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PRÉFACE DE L'AUTEUR. 



Un quart de siècle a'est rieii dans Tesp^ce du 
temps et dam la via dea national ibaia lea wigl» 
cinq années qui se sont écoulées depuis 1789 

jusqu'à 181 5 00}; eu^ par les grands événemients 
qui les ont remplies , une influence immenaa sw ' 
le sort du monde, et ont ouvert, plus que ^^ 

siècles entiers des temps moderoes et peutnétre 

» 

même de l'antiquité > un v^te champ à Phistotre. 
Elle s'en est de bonne heurô empavée, elle l'a de- 
puis long-temps exploité, et l'exploite tous les 
jours encore» 

Soit qnHls ae renfeitnent dans un objet parti» 
culier ou dans une époque limitée, soit qu'ils em-* ' 
brassent l'ensemble de la révolution, la plus grande 
partie des écrits qui, sods divers titres, ont pam 
pendant son cours, ne peuvent, quels qne soient 
d'ailleurs leur méhte et leiu* utilité, avoir le véri- 
table caractèie de Fhbtoire. 

Quel observateur était assea clairvoyant pour 
saisir la vérité à travers les nuages dont elle était 



enveloppée, quel acteur assez impartial pour la 
révéler, quel témoin assez courageux pour la dire ? 
Comment élever un édifice solide sur un sol tou<- 
jours mouvant, et conserver un calme impassible 
sur le cratère d'un volcan ? 

« 

• Les pubIicati<Hi»eoiitemporaiiies des événements 
sont loin d'en être des récits fidèles , et, même en 

croyant de boune loi représeater exactement des 
choses dont on vient d'être témoin , on n'en donne 
souvent qu'une peinture imparfaite et trompeuse. 
Tous les partis ont eu leurs écrivains, et les ou<» ^ 
vrages de ceux qui aspirent à l'impai lialité con- 
servent toujours quelque empreinte des passions 
au milieu desquelles ils ont été écrits. 
' Tant que la révolution régna en France , on n'en 
vit publier que d'éphémères apologies ; ses auteurs 
et ses adhérents s'inquiétèrent peu dW écrire 
l'histoire. La plupart des histoires de la révolution, 
' publiées alors, le furent par ses ennemis et & Té- - 
tranger; c'est d'après leurs écrits que l'Europe a 
long-temps si mal jugé les personnes et les choses. 
- Lorsque l'homme extraordinaire qui était sorti 
de la révolution s'en fut emparé pour s'élever au 
' pouvoir^ elle pàiit aux yeux de là multitude ébloiiie 
par l'éclat persouiiel de Bonaparte, et parut presque 
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éntœrement effiacée par la création de l'Empire. 
Le rétablissement du , trône futja condamnation 
de la République; l ivresse de la liberté fit place à 
celle de^la gloire; il ne fut plus question de ré- * 
vobitiou que pour^en déplorer ies e^çès et Tac- ' 
cuser de tous les maux ; tel est l'esprit dans lequel • 

^forent, composés les, écrits de cette époque où 
Ton s'occupait peu d'écrijre; ainsi jusqu'à Tannée 
i8i5> il n'y a point eu une bonne histoire des 25 
ans qui l'ont précédée. Tout* ce <lui a été publié 
pédant ce temps ne peut être considéré que comme 

' des essais plus ou moins imparfaits. L'histoire con- 
temporaine'n'^t pas* plus impartiale en présence 
des peuples qu'en: présence des rois; d'ailleurs les 
matériaux repo^ient la plupart dans le secret, et 
la prudence commandait de ne pas réveiller mtem- 
pestivemênt^es soùTenirs .trop récents; et de ne 
pas toucher à des plaies encore trop sensibles. C'est 
donc à la postérité, c est a elle seule qu'il appar^ 
tient de pénétrer.:les profondeurs des révoluiions 
politiques 9 de dévoiler ieursxauses et leurs effets, 
de juger sainement les lioiiunes et les choses^ La 
postérité ! elle e^t déjà venue pour la phipart d en- 
tre eux; elle estià, élevant sou tribunal auguste 
et sévère, y traduisant les grands et les petits, les 
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natiODS et leurs gouveruemeuts, les citoyens et les 
rois, inna»able pour rcrrenr ou le crime , révî" 
iaiit les jugements des contemporains, faisant et 
défaisant les renommées, les pesant dans sa ba- 
lance, et prodemant dans sa justice ses irrévoca- 
bles airréts. 

Depuis que la révolution a pu être impunément 
attaquée sur le sol même où elle avait pris nais- 
sance, depuis la dwte de Tempire français el la, 
mort de son fondateur, depuis que ces deux co- 
losses oat été vaincus, leurs amis et leurs ennemis 
ont conconm à Teovi par leurs éloges et leurs cri* 
tiques il soulever le voile qui pouvait encore iXHi- 
vrir les événements et les £ûts ; il en est d'importants 
qui ont été édaircis. Des Mnseignemenift intéres» 
sants ont été ajoutésà la masse de ceux qui étaient 
connus; des pièces dont 1 existence ou le contenu 
étaient ignorés, des discours,^ confidences, des^ 
anecdotes, des jugements «bvers ont élé révélés dans 
les nombreux mémoires opposés ou contradictoi- 
res, qui ont été publiés, et qui sont plus libres de 
certains ménagements, à mesure qu'on s'éloigne 
des temps auxquels ils se raj^rtent. LUe Sainte- 
Hélène seule a fourni une riche moisson de maté- 
riaux d'autant plus précieux que, si leur véracité 
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|)eut dout^^ eu quelques points^ l'auiheiir 
lîcilé de^ mémoim qui lés contiementite peut étve 
coûle^tée;, d'sûUeoi», en Tam rintéret pecsonnel 
, ou Tesprit de parti, sous prétexte d'éclairer^ cher- 
chent à éblouir de leur fiiux édat Fespiit du keleur , 
l'iqpotbéose et la «atire laissent toujours quelque, 
lumière; elle pénètre peu à peu, elle se propage^ 
et finit par conduire à la vérité celui qui la recher- 
die de bonne'fdi. 

Lie procès « s'il est permis de s'exprimer ainsi, ^& 
des plus^ grands procès qui aient occupé la scène 

du monde^ est en grmde partie instruit ; des écrits 
périodiques en ont recueilli k plupart iks pièces; 
de nombreux témoins ont apporté leurs déposi- 
tioDs; les accusateurs et les accusés oui &it leurs 
révélations et leurs ayeux» et la presse en a tenu 
un .pfo.tocole indestructible qu'elle. a transmis au 
miblte. 

le mouMnt parait donc arrivé d'écrire l'his* 

tpire de la révolution^ c'est-à-dire de la période 
qui sVst écoulée depuis 1789 jusqu'à i8i5. 
Mais qui ne serait point éfirayé* de la grandeur 

et des difiSculté^ d'une t^Ue entreprise ? Quel éqrir 
vain, entraîné par sa vocation, se sentira assez 

de courage et de talent pour s'i6lever à la haûjteur 



Digitized by Google 



VI PA£FAG£ DE l'aUX£UII. 

• * 

dé* son sajet ? Quellé plume aora assez d'impar-» 
tialité, de.constam», de fermeté, d'énergie, pomr 
tracer^ dans de juste» proportions , le plan d'mi 
aussi vaste édifice ? Cette grande tâche, nous i'a- 
'vottODsVnoma frappés d'épouvante; nous avons 
-reculé devant elle; nous la laissons^ non sans re- 
gret , à (les personnes plus heureuses que nous , à 
des mains plus habiles et plus hardies que les nôtres. 
Kous leur laissons le soin d'embrasser tout l'en- 
semble de cette période si fertile en personnages 
fameux ou célèbres, si féconde en événements , 
en grandes actions^ en crim^.et en vertus. 

Nous nous sommes bornés^ à une seule partie 
de ce vaste tablèau et à un seul homme; mais dès 
Tinstant qu'il a paru sur la scène, il j a joué un 
grand rôle; bientôt il en est devenu le premier 
acteur, elle a reçu de lui un grand éclat, et, quand 
il en a disparu , semblable à ces grands météores 
qui apparaissent à la terre , il y a laissé des sou- 
venirs impérissables. 

Pendant plus de vingt ans, cet homme a - eu 
une influence prodi^euse sur les personnes et les 
choses de sou époque, sur la guerre et la paix , 
les lois et l'administration ,1* religion et les mcéuiw, 
sa patrie et Tétranger. Pendant prés de vingt ans, 

■ 

» 
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il a été le centre autour duquel a, pour ainsi dire^ 
tourné le monde. A ces traits, on reconnaît jNapo- ; 
léqn Bonaparte.* 

Il a déjà paru plusieurs histoires de Napoléon 
et une foi^le d*écrits sur des époques partielles de . 
sa carrière. Sans lious permettre de porter en par- 
ticulier un jugement sur chacune de ces produc^ 
ttODS, nous ne croyons pas nous .exposer à être 
démentis- en. affiripant que s'il en est qui méi^tent 
l estime et. la .confiance du public, il en est aussi 
beaucoup qui n'en sont, pas dignes. Leurs dim,en* 
sions trop rétrécies ne sont nullement propor- 
tionnées à la grandeur et à l'étendue du sujet. Les 
matières y sont à peine e£ûeuréés , içarement. ap- 
profondies; il y a beaucoup d'omissions volontaires . 
ou de lacunes qu'on n'a pas pu remplir. La plupart 
des jugements reposent sur des conjectures, h^uit 
de combinaisons plus ou moins ingénieuses ou 
passionnées , ou sxxr des tri^ditions erronée» qui se 
transmettent sans examen, d'une plume à l'autre, . 
comme des vérités, et qui en usurpent le caractère. 

Les campagnes de Napoléon suirtout ont trouvé 
des historiens capables par. leur état , leur situation 
et leurs iunuères , de les écrire avec talent. Parmi 
ces écrivains , il en est même qui ont fait des di^^ 
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gres&ioué heureuses sur la politique et le goum- 
nement , mais principalement daus leurs rapports 
avec la guerre, en suboidonnant ainsi le principal 
à l'accessoire ; car <iuoiqae dans l'histoire de Na* ' 
poléon la guerre tienne une place très-notable , 
die n*en fbvMé cependant pas la plus grande 
partie , la plus substantielle , la plus impoirtante. 
Peut«4treTeste-t-ii peudechoseà dire pour carac- 
tériser Napoléon comme capitaine ; niaiâ il est loin 
«Féfre encore bien connu comme ciief suprême du 
gouTemement de la f*rance , et c'est surtout cette 
vaste tâche que nous avons entreprise. 

Toutfc composition historique doit être' renfer- 
mée dans de justes limites ; elles sont tracées par 
la hauteur et 1 étendue du sujet. L'histoire d'Alexau- 
tire, de Oésar, de Cromwelly eicigent ou compor- 
tetit d'autres proportions que celles d'un empereur 
du B&s^£mpire ou d'un roi fainéant. L'histoire a 
âussi son juste point d*optique ; des détails qui 
plaisent ou tûtéressent, vus k tfix ans, à trente ans 
de distance , n'ont plus , après un siècle , la même 
iMiportance. Nous avons tâché de nous tenir dans 
tttt juste mlbeu , en conciliant ïù& convenances des 
lecteurs de notre époque avec celles de la posté-' 
riié , si toutefois notre ouvrage lui parvient. l)u 
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reste'^ Q n'en est pâB des grands hoimiies, des 
personnages extraordinaires qui se sont élevés au 
premier ran^ , et , à eux seuls , ont 'fait épCNpie sur 
la téM; ebmme des; liofticiies de mèrife ou de 
taleat qui otit eu leurs analogues. Les premiers, 
semblables à ces grands monuments de Tart qui 
ont tmterté les aiècles , excitent tôojout», jusque 
dans leur» moindres détmls , la curiosité ou l'ad- 
iHiration. 

Nous moM donc doiltié à notre plan' nnè plus 
grande dimension que n'en ont eu jusqu'à présent 
tes écrits qui ont paru sur Napoléon. Dès-lors 
nous avons pu lui conserver le caractèi^ essentiel 
de rhistcrire. 'Les faits en sont Ie^-£3ndement et 
Tame ; elle n en est que la collection. Les fonc- 
tions de lliistorien ikmt de les coordduner avec 
médiode et de Ica rapporter fidèlement^ Ce sont 
les seuls repères immuables d^près lesquels il- 
puisse se diriger, les seuls fanaux, qui i'éclaiient. 

Devant eux les conjectures <, les suppositions dis- 
paraissent y les fictions ^'évanouissent , les masques 
tombent. Sans les faits, l'histoire n'est plus qu'un 
outrage d^agins^ou^ un totMîL Danà les an^ 
haies des nations, il en est sans doute qui sont 
rapportés diversement , même par des témoins 
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oculaires ; mais ce n'est pas le plusgr/md nombre. 
Dans ces » contradictions, c'esl à la raison , à |a 
conscience de l'i^crivain.à ch^cher la yérité. Depjois . 
la découverte de l'imprimerie y mais surtout depuis 
que la publicité. est devenue le plus grand ressovl' 

' > 

des gotiTernements , tu. Flustorien est embarrassé f 

c'est moins pai* la rareté des matériiaux que, par 
leur.al^dance. Le mouvement généi:al des affaires^ 
tons les actes du pouvoir sont connus. 11 n'est pas 
un secret d^État, uo^ intrigua, une, manœuvre, un 
écrit , une pensée de l'hoaime public, que tôt ou 
tard la presse ne révèle. EnvFrance, cette puhlir 
cité, les divisions intestines^ les triompbies sue- 
cessifs des divers partis, ont multiplié les docu% 
ments sur la plus grande partie des événements et 
de leurs causes. A des flots de lumière se méleut 
quelquefois l'erreui^ ou le mei^songe; c'est à la 
bonne foi de, Técrivain à en faire le départ , au 
bon sens du lecteur à juger slil a été bien fait. 

ous écrivoqs rbistQu:e de Napoléon d'après les 
moaurnents du temps officiels ou privés, publics 
OU ^crets, Au3^ tableaux , aux esquisses. plus ou 
moins fidèles dont, il a. déjà été le sujet, et 01^ il 
à été, suivant les uns, trop maltraité par la haine, 
0]a, d'après d'autres, trop ei^alté^ par l'admiration, 
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npus opposerons un tableau où il se pttiidra4ttir 
même par se$' actes > ses oorrespondancés, ses! 
proclaoïâtioas, ses discpurs, ses cou veinions ^ 
ses confidences , ses écrits; tantôt on se bornera à 
les citer, tantôt on &a rapportei^a textuielleatei lés 
. passages les plus marquants et.les plus ^caractérisa 

tiques. ' . \ ^ , ' . . 

Quoique; nous nous &ssjons une loi d'éCre. so* 
bres de remarques et de réflexions, noua iious 
permettrons cependant toutes celles que nous pa- 
ndtiant comporter les d>jets et qui sont néces- 
saires à: leur intelligence. * Nous' y appcutierons 
suirtiwt cet esprit de critique auquel nous m 
pourrions pas renoncer sans abdiquer, la plus 
noUe fonction de récctvatn., celle de porter* son 
jugement .sur les choses et^sur les, hommes, qui 
sont soumis à celui du monde entier. . . 

Oi^ a écrit tant de mal et> tant de bien , de. Napo* 
léon« qu'il, nous sera bîen*{>enEXiis> à. notre toar , 
de dire Idjrem^nt. notre pensée sur ses actions^ 
Sa gloire ^t sa renomsmée ont eu tropid'édliat pour > 
qu'elles ne^puissent pas sup^ner des ohservatiasis 
ijui paraîtraient même, avoir quelque caractère de: 
^yérité. Nous ne perdrons jamab de Tue. que nous 
écrivons rhistoirei^nous^ne voulons donc ni flat- 



p^iffACB pkVautujii. 
ter les mâ^es de riiomme célèbre qui en est Tolijel, 
m encore moins insulter à sa mémoire. Nous ue 
nous inquiétôns pas de plaire on de déplam à 
aucun parti. Du reste, nous le répétons, ce sera 
lUpoléoi^ kii-méme qui composera la plus grande 
partie d0 nQtM anvnge ; c*est lai qui s'y penidni 
dans les diverses situations de sa vie, qui se jugera 
à charge et à décharge, et qui préparera Tarrét de 
la postérité. 

- Cki suivra la même marcbe envers les penon* 
nages avec lesquels Napoléon s'est trouvé en rela- 
tion 4iaas ks diverses périodes de sa carrière mili- 
taire et politique, jikm histoire est nécessairement 
celle de beaucoup de ses contemporains. Comme 
fan ils ont été souvent défigurés par la haine ou la 
flatterie* On en a fiiit^^ansgré des passions, des 
royalistes , des républicains , des bonapartistes, 
des citoyens ^ctieux ou de lâches esclaves , des 
servileors "fidèles ou des ingraia es «des traîtres; 
Acteurs ou interlocuteurs dans ce grand drame, 
ik s'y peindront aussi par leurs actes ; il en ac- 
querm plQs d'enseinblir et de vie; mais on nou- 
blîem point que Napoléon en est le {micipal 
personnage , qu'il y a joué le premier rôle, et .que 
les accessoires doivent le fiùre ressortir et ne ja^ 
mais l'efiacer. 
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^ £n annonçant que notre ouvrage embra&sera; 
'toute laJTie de Napoléon , tious avons fait con« 
naître Tétenclue àtà notre tâche. Déjà aesex vaste 
ilor&qu'U p'est que général, par le caractère nou;yeau 
qu'il sut donner au comipaiadement et à la guerre ^ 
par ses importantes conquêtes; {w ses négodsk 
tioas, par Finfluence que l'ascendant de ses vic- 
toires et la trempe de son génie lui firent exercer 
sur les révolmtoos, i'orgauisatiaai ides états er 
Texifiteucei 4es peuples , cette tàcbe ^'^p»adit 
encOTe lorsqu'il pread les rênes du gouvernement 
de la France, qu'il étend ses Unûaeb , qu'il paveourt 
eu vainqueur les capitales^ de l'Europe , qu'il hii 
dicte des lois, jusqua que, vaincu par elle , il 
sneoombé àaoln todi; sous les rames de son «npire. 
Alors notre tâche n'a pour ainsi dive pins de bonies* 
Alors il faut suivre in'apoléon tenant le sceptre 
d'une main et d« l'autre l'épée dn guerrier ^ pro^ 
mulguaqt §m lois et livsant des hattétles, biaÈt^ 
la guerre et n^qciant la paix^ gouvernant un eiu^ 
pire immense et dirigeant ses rapports avec toutes 
les puissances; Il ^ut le siiivfe.di|ns aon iatévieiir 
et à sa cour, 4aus. la capitale et dans les pi^ 
vinpes, dans i^s camps et dans les villes étran* 
gères , dans sa prospéiitô iel litM ses fevevs , depuis 
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son élévation jusqu à sa chute, et depuis sa chute 
jusqu'à .sa mort. Nous le prendrons au berceau , 
popr ne l^bandonner que dans la tombe. Chaque 
époque y chaque circonstance sa courte vie et 
de. sa: <»rrière> si'fêconde/ seront exposées et dé- 
' crites d'après ses actes publics et secrets, ceux de 
ses coopérateurs, et les explications qu'il en a 
données lorsqu'à Sainte - Hélène , déchu de ses 
grandeurs et mort pour le monde, il ne vivait 
plus que dans la postérité. On le verra donc quel- 
quefois «d'acteur devenir historien ; on verra iSa- 
poléon juger Bonaparte et ses 'contemporains, 
l'empereur expliquer le premier consul et le géné- 
, raly.en un mot le testament du plus grand hpmme 
serti «de: la révolution , écrit par le plus grand 
monarque de son siècle. ' 

.A en juger par les publications que nous a 
fournies Sainte-Hélène , excepté les campaf^es du 
général. Bonaparte en Italie , ce testatnent 'est 
extrêmement incomplet. Il ne contient que quel- 
ques pages sur la guerre d'Égypte dont l'histoire, . 
' quoique diotée par Napoléon , n'est pas près de 
voir le .jour, et. des considérations partielles sur 

le gouvernement du Directoire. La révolution du 

/ 1 

r8 brumaire n'y^est qu'ébaiîchée. Quant aux deux 
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premières années du consulat , bat n'y trôiSite que 
«les campagnes de 1800 et 1801-, et le traité de . 
Lunéville. L& restô se compose ile morceaux Lisf- 
toriques , de notes sur quelques ouvrages politiques; 
et militaires , et d'un précis des guerres du maré- 
chal de Turenne , (jui n'a. aucun rapport à l'histoire • 
moderne. " 

Ces documents sont à compléter et su9:eptibles> . 
de critique ; il y a de grandes lacunes à remplir et . ^ 
à traiter entièrement, des époques qui ne l'ont été , 
que trés-imparfaitemènt en Europe, et qui à Sainte- 
Hélène n'ont pas même été abordées, telles que le 
gouvernement intérieur de la France pendant une 
grandie partie dn consulat, et tout l'empire. 

Nous oe voulions d'abord que ramasser simple-? 
ment des matériaux pour l'histoire; cé4antii un 
attrait auquel nous n'avons pu résister, nous en 
avons nous-mêmes saisi 1^ burin. Lé public impar- 
tial jugera si nous ayons trop présumé de nos for* 

t ces. Getouvrage sera sans contredit le plus complet 
qiii ait encore paru sur l'homme qui en est l'objet* 

^ I^ous osons croire que, réduit à cessent mérite, il 
ne serait pas sans une grande utilité et sans quelque 
intérêt. Puisse un nouveau Tacite, profitant de nos 
recherches laborieuses , tracer d'une main plus sa- 

a « • 

i 

« 
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vante h Bujel auquel' nous les ayoDs consacrées ; 
nous nous félictteiroDS 4c Ifii^ avoir épargnées à son 

talent y à son génie! 

I 



t 
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NAPOLÉON BONAPARTE. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Jeunesse de Bonaparte. — Son entrée au service Il se pro- 
nonce pour la révolution. — Ses premiers écrits. ^ Expédi- 
tion de Sardaigne.— KéroUe de Paoli;' troubles co Gone.— 
Bonaparte et sa famille bannis de 111e. 

Napoléon Bonaparte naquit à Ajaccio, en Corse, 
le 1 5 août 1769 Sa mère, soufifrante encore des 
f^tigaes auxquelles l'avait exposée la guerre de la 
liberté, touchait à son terme; ou célébrait la féte 

' Cette date a été révoquée en doute (v. cl-aprè», page 3); Tacte 
demanage de Napoléon porte ces mots: «Après avoir fait lecture 
? P^n«* de. parties et témoins, ,<> De l'acte de naissance de 
Napoléon Bonaparte, ^ui constate quHl est né U 5 fé^Tier 1768 
— Bonaparte^ aTah fixé offiddlentaïc le jour de sa n u sànci 
au i5 ftoul 1769 ; eeiw qui nient cette date supposent que la uauspo- 
sit on nurait eu heu dans le dessehi d'établir mie Napoléon était né 




lesiee qu a la Un du même moi» de l'année suivante. Oni^rauera 
toutefois qu'il serait impossible de faire concorder la date dè la nais- 
sauce de Napoléon Bonaparte , m on la place au S février 1768 avec 
celle de son frère Joseph, que toutes les biographies et tous les aima- 
nachs ont placée, ^ns contestation, an 7 janvier 1 768. Ajoutons en- 
orae^e la date du 1 5 août 1769 se lit sur un État des éièi^es de ' 
réeûb de ffnemie, dnssé avant U Révolution, et rapporté ci après, 
I. 
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de l Assoiuption; elle se crut assez de forces poui 
assister à cette solennité, et se trompa; à peine 
fut<<elle à réglise qu'elle éprouva des douleurs. 
£Ue rebroussa à la Làte , gagna son salon , et dé- 
posa sur un vieux tapis à grands dessins un enfant 
qu'on appela Napoléon; c'était, depuis dtssiccles, 
le nom que portait le second enfant de la famille , 
qui voulait conserver les relations qu'elle avait eues 
avec un Napoléon des Ujsms, célèbre dans les 
fastes de Tltaiie 

Lursqiic Napoléon Bonaparte cul donné à sou 
nom la plus grande célébrité des temps modernes, 
on se perdit en recherches et en conjectures sur 
rorigiiie de sa famille. On a trouvé qu elle était 
dltalie, noble, et qu'elle remontait an moyen âge. 

Bologne et Trévise offrirent à leur vauiqueur 

page i8. L'intervalle de près «Je deux années qu'on laissa s'écouler 
depuis le jour de la naissance de Napoléon Bonaparte ( 1 5 août i 7^)9 ) 
jusqu'au jour de la rédaction de Tacte qui la constate (ai juillet 
1 7 7 1 ) rient encore entourer dennages le fait qu'il s agirait d'éclaircir. 
Toutefois, M. le baron de Beaumont, ( OAstnmtiaas smr U Cow 
flar le iaroa dé Sêawnonif sous^pré/et tU tarroadunment Caivi, 
Paria» iSaa, in-S**, page 10) assure qu'on n*en saurait rien con- 
clnre. « En Corse, dit-il» il u'est pas rare que ron ajourne ainsi la 
cérémonie du baptême; et Ton ne voit point quelle utilité M. Buo* 
napnitc eût pu trouver h rajeunir son fils, car la France n'a jamais 
traité différemment les insulaires nés SOUS sa domination et CCUX qui 
avaient vu le j(jnr auparavaut. ■ 

' Derniers Moments de Napoléon , ou Complément du Mémorial dê 
Sainte-Hélène, par le docteur F. Ântommarchi , torne I, page ^yS. 

Df'snrînds, lorsque nous citerons cet ouvrage, et ceux de ia même 
ratt i^niie qui l'ont prectkié, tels que: Napoléon en exU^ etc. » par 
O'Méara, le Mémorial de Sainie-Hélène , par I^as Gises, les Mémoires 
pour svn tr a I histoir-e de France sous Napoléon, par Gourgaud et 
par Montliolon , nous n'en répéterons plus les tiues, et nous ne les 
indiquerons que par les son» d'antcnr on d*<dita]r« 
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les livres d'or i6t les titres qui prouvaient la no- 
blesse de ses ancêtres. Un écrivain établit son al- 
liance avec l'antique maison d'£st, Weli ou Guelff, 
qtt'oQ suppose' être la tige des rois actuels d'An* 
gleterre. Le général Clarke rapporta à Paris, de la 
galerie de Médicis , le portrait d'une Bonaparte 
mariée à 1 un des princes de cette famille. Un am- 
bassadeur de Bavière se plaisait à répéter que les 
archives de Munich renfermaient tm grand nom- 
bre de |)it ces italiennes qui témoignaient Tillustra- 
tîon des Buoûaparte. A l'entrevue de Dresde , Tem* 
pereur d'Autriche apprit à son gendre, que sa fa- 
mille avait été souveraine àXrévise. Le pape voulut , 
y trouver un saint, et canoniser un père '^na-^ 
venture Bonaparte; il donna dans le calendrier, 
où il n était pas connu, une belle place à saint !Na- 
poléon ^ ' ' 

Après la chute de Tempire français , son chef fut 
le fils d*un huissier ou d'ui» avocat, son nom ce- 
lui de ICO las , le jour de sa naissance mcertain^ il 
devait s'appeler Bz^onapartç et non Bonaparte V 
- Saint Napoléon fut ,rayé du calendrier. 

' On a pr^enâu que la, mère de Napoléon aurait entretenu des Uai* - 
sons intimes ayecM. de Mari>cnif,'gonTemeor de Corse. Cette impu- 
tation est tout-â-fait dénuée de fondement. Dans tous les cas , il p^t 
être bon d'observer que M. deUfarbœuf ne débarqua en Corse qu'au 
mois de juin 1769* 

* « Napdiéon fiiiiait dbserrer qu'on javait mis un « dans Tortbo- 
grapbe de son nom 9 Bcionaparte, et dii/Mdt que lorsqu'il commandai 
pour la première loîis rarraée ditalie, il fit usage de l*i»'pour plaire 
aux Iteltens, mais qu'on pouvait l'employer ou non sansinconvé' 
nienf ; qu'en effet les chefs de sa famille qui étaient parvenus aux 
grades ks plus éle?és aTaient écrit leur nom par un u. Il ajouta 

I. 
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Ainsi vont les choses humaines ; ce que la pros- 
périté exalta outre mesure , l'adversité le réduit à 
rien. En voyant les graves conséquences que i on a 
tiré^ de ces puériles rech^ches, dos neveux ri* 
ront de pitié ^ et les couvriront de leurs dédains. 

(^u ou avait fait, depuis sa chute, une afTâire iuipoi tante de cette 
nlftiierie. > (OHéani, tome I , page 88 ). 

« Voulant oonoaitre Tiathographe exacte da nom de fiimille de 
Napoléon^ j*ai eu reconrs aux regbtret de rétatHsiyit ^Ajacdo ; 
' « Voiei ce qu*on ]it an TCfso dn 5* feuillet dn regiinre de 1771.^ 
Je copie littftatement: " 

« Vanno mille settecento seitant" uno , a tenfuno 
Luglio , si sono adopralc le sacre cérémonie e prece 
per wte infratt» eeonomo , sopra di Napoleone figlio 
nato di iegilmo mairimoiûo dal sig. Carlo Sonapiûie 
dei/k dg *. Gm^^ e dalla sf\ LethUa iua 
moglie, ai^uategii/k data kequa in casa dti aiA^. 
/{. Luciano Bonaparte da lieenzas é natô U fuindici 
mille, settecento nope; ed Juin no ass^to aUe sacre 
cérémonie, per padrbio rdlus'^'^ Lorenzo Gîubega di 
Cuh'r, procuratore del re e per mad'* la sig^ m" 
GeltruJamo'gUe rlrl sîg^ Nîcoïo Purau'trîno. PresMte 
il pre quaii unitamente a me r/ sono sottoscriui* 
Gio Bat'*^ Diamante f econotno d^AJaecie, 

« LOBBHZO 6IUBBOA. 

« GBLTairDA PARâmeiVA. 

• GABU> BUOVAVAaTB. > 

• Ainsi le prtHre-réïîacteur a trois fois écrit saus « le nom patrOni- 
mique de Napoléon , nom que le chef de la famille écrivait hn-m**mc 
avec un u. — Cette bizarrerie est assurément cMi aordiuaire, uiais on 
ne peut supposer que Terreur soit dans la signature. ( Observations sur 
la Corse f parle baron deBeanmont, «nis-préfet de rarrondilwnient 
de GalvL Paris, 18 si a ^in-S* page at). ••-^Anx observations de M. de 
Beanmont nous ajouterons les remarques soiTantes: t* La même Ta» 
riaiion d'ortograpbe se remarque dans Tacie de mariage de Napoléon, 
écrit à Paris> TÎngt-cinq ans plus tard , et que l*on trouTera ci-après, 
à son époque : là aussi l'officier public écrit, dans le oorpsde l'acte, 
Bonaparte , tandis que Napoléon lui-même signait ^nona/xzr/f. a" Cette 
variation s'explique en supposant que Tusage, par imitation du latin 
et du français, était de prououcer ^onof^a/-^, tondis que les intéressés 
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PREMIÈRES ▲NiriES.-— CHAPITRE I. 5 

Ils ne verront que le grand homme, fils de ses 
propres œuvres , dont la noblesse, suivant ses pro- 
pres expressions , datait de Montenotte ou du 1 8 
brumaire} qui fut le Rodolphe de Hapsbourg de 
sa famille, et devant lequel , san» s*inquiéter de son 
origine, se prosterna à Tenvi tout ce qu'il y avait 
de' plus grand et de plus sacré sur la terre. 

l^ous avons sous les yeux une pièce généalo- 
gique, écrite en latin barbare, qui fait sortir tous 
les BonapaHe et les Malaparie de ïoscaiie, des 
anciens Lombards. Elle fait remonter Thistoire de 
la Csunille Bonaparte {^BonaparUa Gens) jusqu'à 
Jean Bonaparte qui vivait en Fan i o5o. Mais rau** 
theuticité de ce titre tiré des archives de Florence, 
ne nous a point paru suffisamment constatée. 

Niccilas Buonaparte, citoyen de Florence, pu- 
blia en i568 ime comédie intitulée la Vedova ( la 
Veuve) qui se distingue par une pureté de style 

devaient natureliemeut rester (ilus fidèles à Torthographe italienne do 

leur nom. 

« Dans VÉtat milUaire du corps de F artillerie de France pour Fannée 
1791 (Paris, F. Dîdot , petit in-ia, de i6t) pages.).» le nom dç 
Buonaparte se troQTe imprimé trou fois par un u, aux pages 60 , 94 
et x39. ^ . 

« DsQi le cahier des txerciets puilict ifs iUvet dt Feph n^aU miH* 
tairêdaBrmie^o-X^kdtêau, pourfaDiiée 1783 (Trojres, J.P,F.jindéf 
■i>4**> de SB pages ) on lit deux fiiisié nom de M, Bwma PmU^ écrit 
en deux mots, la première fois, parmi les noms des élèves qnî.dpif 
vent répondre sur diverses parties de matbématiqnes; la seconde . • 
fois, parmi les élèves de M. Daboval, maître d'armes. 

On connaît un livre intitulé: La f^edoi'a, comedîa facetissina da 
Nieolb Buonaparte. Firenzc, Gianti, '^92, petit in-8°. — Nous ci- 
terons encore : Rags^uagllo storico di tutto l'occorso giorno per giorno , 
nei sacco di Âoma ^ l'anno iSay, opéra Ji Jacopo Buonaparte ^ Colo^ 
ai», 1756, in-4''. — Traduit en français, Paris, 1809, in-S**. 
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tr^-remarquable. On ht dans les vies des Lettrés 
italiens^ de Maezucchelli, que Nicolas Buonaparte 

fut proiesseur de droit à rUiiiversité de Pise, et 
qu'il en purgea Tétude de l'ancienne barbarie qui 
y présidait. Deux lettres du cardinal Montalto , 
datées de Home le mai i644 9 Tune adressée au 
grand duc de Toscane , Tautre au cardinal de Mé- 
. dicis, nous apprennent que Nicolas Buonaparte 
était lami du célèbre Battbélemy Alercatti ; il pa-» * 
raît qu'il n imprima rien (jue sa couicilie de la 
Feuve ^ qui Ta été deux fois cbez Giunti ^ 

Jacob Buonaparte de Saint-Mîniato passa long* 
temps pour être l'auteur des ISouvelles historiques 
du Sac de Rome , publiées en i5a7 , qui paraissent , 
plutôt appartenir à François Guiccardini , et que 
cet auteur a placées dans son Histoire dltaiuL 

Bîndo Ferdinand Buonaparte , noble de Saint- 
Miniato et de Florence, était à Rome à la cour 
du cardinal Imperiali; il cultivait avec succès la 
philoso|)hie, les .sciences et la législation. Il lut 
Tami d'Ausaldi, de Fontanini et d'Averani. Jean 
Gaston de Médîcis voulut l'élever à la dignité d'é- 
véque de Montepulciauo. Il a laissé des poésies la- 
tines et italiennes , et plusieurs autres ouvrages 
remarquables ; mais aucun n'a été imprimé. On 
trouve son éloge, dans les Nouvelles du docteur Jean 
Larrdy de Tannée 1 747 , dans lesquelles il est aussi 
question d'un André Buonaparte , abbé de Seâto. 

' Cette pièce, qui était long-temps resiée dani roahU» A été réim- 
primée à Paris | Mûliui, 1 80 3 , petit in-&^ 
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La pièce suivante doit aider à jeter quelque 
cUrté sur rorigtaè de la famille Bonaparte. C'est 
une pétition «adressée au grand duc de Toscane 
par Joseph Box&aparte y en '17S5, pour obtenu' son 
admission dans Fordie dé Saint^Ëlieime* Le.péti- 
tionnaire s'exprime en ces termes : 

«Joseph Bonaparte,, fils de- Charles Bonaparte, 
né en Corse, et le plus humble de vos serviteurs^ 
ose vous représenter avec respect, que sa faimiie, 
actxieUemeiBt domieiliéeen Corse v tire son origine 
de la Toscane et spécialement de Florence où , dès 
« le temps- même delà république ^^elle fut revêtue 
'des premiers emplois , et s'allia dvec les plus il- 
lustres familles, telles que les Aibizzi, Albert! , 
Tdrnabttoni, Attavanti et autres semblables; par 
suite des événements politiques, arrivés dans les 
répubhques d'Italie, ladite famille de Bonaparte , 
divisée alors en plusieurs branches et attachée au 
parti des Gibelins , fut torcée d'abandonner la ville 
de Florenee et de se réfugier en divers états. .La 
branche à laquelle appartient le suppliant se re* 
tira à Sarzane, alors petite république, où elle fut 
admise aux pi^emiers- honneurs , et contracta d'ho^ 
norabies alliances, particulièrement avec la maison 
Blalaspina. 

«La famille du suppliant, par suite des révolu- 
tions de ritaUe , s'^tant transportée tout entière 
en Corse , a fixé sa résidoice à A jaccio, où les Bo- 
naparte ont toujours été considérés comme nobles, 
ainsi que le constatent des lettres de la république 
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de Gènes , qui déclarent Jérôme Bonaparte chef 
des plus anciens d'une cité, où lui et les siens 
avaient pour alliés les Colonna, les Bozi, les Or« 
nano^ Durazzo, Lomeiimo de Gènes et se trou- 
vaient en possession des droits seigneuriaux du fief 
de Boiï , etc. , etc. 

«La Corse étant passée sous la domination du roi 
. de France , le père du suppliant fut reconnu 
noble y et d une uobiesse prouvée de plus de deux 
cents ans. Admis au nombre des douze gentils- 
hommes, plus d'une fois il représenta la nation 
entière y et fut) entre autres, député de l'assemblée 
générale de la noblesse auprès de S. M. le roi 
T.-C. En 1779 il en jeçut des lettres qui coulir- 
maient ses titres, et Napoléon, frère cadet du 
suppliant, fut nommé, après avoir fait ses preuves, 
élève de l'École royale et militaire de Brienne, d'où 
il passa dans celle de Paris , et de là fîit promu au 
,grade d'officier dans le corps royal d'artillerie. 

ff II représente enfin qu'en conséquence de la qua- 
lité reconnue de sa faaiille, Marianne (^Élisd) Bo- 
naparte, sœur du suppliant, eut l'honneur d'être 
nommée par le roi de Franc#^lève au couvent de 
Saint-Gyr, fondé par Louis XIV pour l'éducation 
des jeunes demoiselles. Cette faveur ne peut être 
obtenue qu <ipres avoir fait preuve de quatre gé- 
nérations de noblesse. 

crDe cet exposé il résulte que lafamille Bonaparte, 
évidemment originaire de Toscane, est descen- 
dante directe de Jean Bonaparte , qui fut garant 
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pour la république de Florence de la célèbre paix 
qu'elle signa avec le cardinal Latino. £Ué a tou- 
jours été reconnue pour telle par ceux des Bona- 
parte qui demeurent eu Toscane. Le suppliant , 
guidé par ces motife et par le désir de reconnaître 
son ancienne patrie, n'a pas hésité de recourir à la 
clémcinte puissance de Votre Altesse Royale, pour 

lui demander humblement la permission de revêtir 
les insignes de l'ordre de Saint-£tienue , aân que,' 
honoré de cette décoration nouvelle, il ait à Ta* 
venir de plus fréquentes occasions de prouver la 
vénération et la fidèle obéissance qu'il doit à la 
très-respectable personne de votre altesse royale, 
ainsi qu'à son auguste famille ' - 

Napoléon a conmiencé ses mémoires par le 
siège de Toulon. Avant d'aborder cette époque,* 
nous rapporterons, touchant les premières années 
de sa vie, les traits caractéristiques qu'il a recon- 
nus comme vrais, ceux qu'il a lui-même racontés, , 
ou enfin ceux qui sont puisés à des . sources dignes, 
de foi. 

«Dans mon en&noe, dit>il>, j'étais entêté, rien 

' Voici la r(*ponsp qui fut donnée à cette demande : 
■ Le Conseil de Toi cire, considéraiu que !a demande est adressée par. 
un individu de nation étrangère, et que le nombre de'; chevaliers non 
indigènes , fixé à quatre-vingts par un mo(u proprio de sou Altesse 
Tojale du 8 mars 17 86, est déjà outre-passé , s'en réfère à l'autorité^ 
sonreraine. » 

La note MUTante fut apposée à la fltiîie de cette dâib^tioiir 
« Son Altewe royale ordonne que le suppliant loit admia à fonnur^ 
les pienTea de sa naturalîté en Toscane, et ^*an loi représente Tafr- 
ftire.» xo Septemlwe 17S9. 

* ^«toMMfvÂî/ tome ly page 35a.. < « t 
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ne m'imposait, ri^ ne me déconcertait. J'étais 
querelleur, lutiu : je ne craiguats persouue, je bat- 
tais Tun^ j egratignais Fautre , je me rendais redou- 
table à tous. Mon frère Joseph était celui à qui 
j'a?aisle plus souvent affaire; il étaitbatUi, mordu, 
grondé; j'avais déjà porté plainte qu'il ne s'était pas 
encore remis. Bien m'en preoait d'être alerte; ma- 
man Lf tizia caiit réprimé mon humeur belliqueuse ; 
elle n'eut pas souffert mes algarades. Sa teiiilresse 
était sévère; elle punissait, récompensait indistino- 
temeut; le bien, le mal, elle nous comptait tout. 
Mon père, homme éclairé , mais trop ami des plai- 
sirs pour s'occuper de notre enfance , cherchait 
quelquefois à excuser nos iautes. «Ijaissez^ lui di- 
ff sait'elle; ce n'est pas Votre affaire, c'est moi qui 
(c. dois veiller sur eux. » Elle y veillait, en effet, avec 
une solUcitiide qui n'a pas d'exemple. Les senti- 
ments bas, les affections peu généreuses étaient 
écartés, flétris; elle ne laissait arriver à nos jeunes 
ames que ce qui était grand, élevé. £lle abhorrait 
le meDSong-e, sévissait contre la désobéissance ; elle 
ne nous passait riem. Je me rappelle un^ mésaven- 
ture qui m'arriva à cet égard, et la peine qui me 
fist infligée. JNous avions des figuiers dans une vi- 
gne, nous les escaladions; nous pouvions faire une 
chute, éprouver des accidens, elle nous défendit 
d'en approcher à son insu. Cette défense con- 
trariait beaucoup, mais elle était faite , je ta respec- 
tais. Un jour cependant que j'étais désœuvré, en- 
i^ii^é, je m'avisai de couToiter les ,âgqes. £lles - 
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étsiieat mures, peisonne ne m'observait, n'en de- 
vait rien savoir; je m'édtpsai^ je courus à l'aibre, 
j« récoltai tout. Mon appétit satisfait, je pourvus à 
làToiite, et je remplissais mes poches lorsqu'un 
malheureux garde parut. Tétais mort, je restai 
coiié su£ la. branche où ii m'avait surpris. 11 voulait 
m'eucbainer, me^ conduite à ma mère; la. crainte 
me rendit éloquent. Je lui dépeignis mes ennuis, 
je m'ebgagéai à i^pecter les figues, , je: lui prodi- 
guai les promesses, je l'apaisai. Je me félicitais de 
L'avoir échappé sii belles je^me flaittais que ma mé- 
[ «aventure ne transpirerait pas ; mais le trakre avait 
tout conté. Le lendemain la signora liCtizia voulut 
dler cueillir .lesr figues. 2e n'en avait pas laissé y on 

n'en trouva plus, le garde sur viut: grands repro- 
ches^ révélation:^ le coupable expia sa iaute » 
' « Xfétaià entier;: mais les emportemens auxquels 
je m'abandonnais étaient, souvent bien motivés» 
J'avais dtiq ^à aâx ans. On .m^avait àiis dans une 
pension de jKtites demoiselles dont la maîtresse ^ • 
était de ila connaissance de ma famille. J'étais joli , 
j'étais seul, chacune me caresssiitîw Mais' j'avais fou- 
jours mes bas sur mes souliers,, et, dans nos pro- 
menadeà ^ je ne lâchais pas lamain d'îitiê charmante 
enfant qui fut l'occasion de bien des rixes. JVles 

espiègles de. camara4e$ V jaloux de ma Giacomi*- 
netta, as8erob}èj»eiit-les deux circonstances dont je 
parle ,^ et les. mirent en çbanson. Je ,m parai$$»j|K» 

' AntûmanMf tone I, page 17^. 
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pas dans la rue qu'ils ne m escortassent en à-e- 
donnant: Napokone di mezza calzetta fa Famore 
a Giacominetta, Je ne pouvais supporter d'être le 
jouet de cette cohue. Bâtons^ cailloux^ je saisissais 
tout ce qui se présentait sous ma main , et m élan- 
çais en aveugle au milieu dt^la mêlée. Heureuse- 
ment qu*it se trouvait toujours quelqu*un pour 
mettre le hola et me tirer d'affaire; mais le nom- 
bre ne m'arrêtait pas, je ne comptais jamais ^ v 

En revenant sur les derniers mois qui avaient 
pré<^é sa naissance , Napoléon admirait le oou- ' 
rage, la farce d'ame de sa mère. « Les pertes, les 
privations, elle supportait tout, bravait tout; c'é- 
tait une tête d'homme sur un corps de femme. Il 
n'en était pas ainsi de rarchidiacre; il regrettait ses 
chèvres les Génois, tout ce qu'il n'avait plus. 
C'était du reste le meilleur des hommes. Éon , gé- 
nércux , éclairé, il nous servit plus tard.de père, et 
réubiit les affaires de la maison. Saiade tête, mais 
obligé de garder le lit, il ne laissait échapper au- 
cun abus. Il connaissait la force, le nombre des 
pièces de bétail, fiiisait abattre Tune, vendre, con- 
server Tautre; chaque berger avait son lot, ses ins- 
tructions. Les moulins, la cave, les vignobles 

' Attiùmanhl^ tomel, page a 7$. 

* EoDaparte dédamait contre les chèriH» nomlireases dans l*fle, ^ 
et qui j cABtait de grandi dégfttt. U Tonlait q[u*on le» extirpât en- 
tièrement n avait à ce rajet des prises terribles avec le Tieil archi- 
diacre, son oncW, qui en possédait de grands troupeanx, et les 
défendait en patriarcbei Dans sa[ foreur, il reprochait à son neren 
d'être un novateur ^ et accusait les idées phUosophifU€M du péril de ses 
chèvres. £m Cas^s, tome III, page 409. 
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étaient soumis à la même surveillance. L'ordre, 
rabcDdanœ régnaient partout ; noM. situation 
n'avait jamais été plus prospère. *Le bon homme 
était riche, mais n'aimait pas à ae dessaisir. U te- 
nait surtout à nous persuader qu'il ne &is«it pas 
d'économies. Lui deraandais-je de l'argent : « Tu 
sais bien , me disait-il , que je. n'en ai pa9 ; que les 
expéditious de ton père ne in'cmt rien laissé. » En 
même temps il m'autorisait à vendre une téte^ de 
bétail ^ une'pièce de vin. Mais nous avions aperçu 
un sac; nous étions piqués de l'entendre prêcher 
misère, av^ des pièces d*or d^i^^si se^ dr^ps. Nous 
résolûmes de le mystifier. Pauline était toute 
jeune; nous lui fîmes la leçon : elle tira le saç^ les 
doublons roulèrent , nous riions aux éclats; le bon 
hon^me étouffait de colère et de confusion. Maman 
accourut, gronda 9 ramassa les espèces, et l'arqhi- 
diacre de protester que c'était de l'argent qui n'é- 
tait pas à lui» IHous savions à quoi nous en tenir à 
cet égard; nous n eûmes garde de l^ contredire. Il 
tomba malade quelque temps après, et fut bientôt 
a toute extrémité. Nous étions rangés autour, de 
son lit; nous déplorions la perte que nous allions 
£ûre, lors<{ue fes/ph^.se prit d'un ,saint izèle, et 
voulut lui dâ>iter les homélies d'usage. L'agoni- 
saut i'inteiTompit; Fesch n'en tint aucun compte : 
le vieillard s-impatienta. « Ëh! laissez donc; je n'ai 
il plus que quelques moments à vivre, je veux les 
« consacrer à, ma famille. » Il nous ht approcher, 
nous donna des avis, des conseib* « Tu es Talué de 
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a la famille , dit-il à Joseph, mais Napoléon en est 
< le cbe^; àte soin de t^eii Bouvenir^ d et il expira au 
milieu des sanglots, des iarn^es que ce triste spec- 
tacle nous arrachait 

' «K^tttée sans guide , sans appui v ma mère fut 
obligée de prendre la direction des affaires ; mais 
le fardeau n'était pas ao-dessus de ses forces : elle 
coniluisait tout, administrait tout avec une sagesse, 
une, sagacité quon n'attendait ni de son sezéy ni 
de son âge. Ah, docteur , quelle femme! où trouVer 
son égale?» 

. « Je sois Tenu' ait monde, disait encore 'JNfapoléon 
au docteur Antomarchi , dans les bras de la vieille 
Mammuccia^Caterina, Hle était têtue , pointiUeuse^ 
en guefre coMinueUe avec tous oeux qui Fentoa-» 
raient. Elle se querellait surtout avec ma grand - 
mère.qu'elle aimait pourtant beaucoup, et.qui le 
lui retidait. Elles contestaient sans cesse; c'étaient 
des débats intearminables qui nous amusaient beau-^ 
coup. Voitô devenesï sérieïtï , docteur; le portriit 
vous blesse. Consolez -vous; si votre compatriote 
était cniairàe^ elle était bonne, affectueuse!^ elle, 
nous promenait, nous soignait, nous faisait rire; 
c'était une sollicitude dont le souvenir n'est pas 
étant le nïe rappelle encore ses larmes ^ lorsque je 

« Il ne fiiut pas confondre rardiîdîacre àtec Bnoiiaparte (le dia- 
noîne) qui, par la protectkm de Na^poMon i veçnt le 9 jnllJMi 17^0 mi 
lemit àa fgtxaà duc de Toicane qui Tautorisait à reTétir l'iiabit 
équestre de Vatàxt de St. Étienne^el le dispensait de faire les préuTe* 
de noUeMe ijeqnises en J»rell » (Dkt, biog» et hist. des htmimu 
marquans (fe la fin du i% sîècîe y rédigé par une société de gens de 
iûittêt, (M. le mar^ui» de la Mai«ûxifort). Londres, 1800, 3 voUin-S^ 
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. quittai la Corse. /Il y a de cela passé quarante 
ans. 'Vous ^n'étiee pas' né ; fêtais jeune 4 je ne pré* 
voyais pas la gloire qui m'attendait, encore moins 
que nous 4ussions nous trouver ici; mais la des- 
tinée est immuable; il faut obéir à son étoile. La 
mienne étail de parcourir les extrêmes, de la vie; 
je partis pour sLctoffiplir la tftclie qcn m^tétait im- 
posée. Mon père se rendait à Versailles, où l'avait 
députéi^ndbiesse du pays; je l'accompagnai; nous 

' traversâmes la Toscane , je vis Florence , le grand 
duc; nous arrivâmes à Paris. Nous étions recom- 
mandés à la reine. M6n père fiit accueilli , fiké. 
J'entrai à Brienne; j'étais heureux. Ma téte com- , 
mençait à fermmter; j'avais besoin d'appréndre, - 
de savoir, de parvenir; je dévorais les livres. Bien- 
tôt il ne fut bruit que de mcH-dans l'École. J'étais 
admiré, envié; jWais la conscience de mes forces ; 
je- jouissais de ma suprématie. Ce n'est pas que je 
manquasse'dès'-loirs d'ames* charitables qui cher» 
chaient à troubler ma satisfaction. J'avais en arri- 
vant été reçu dans une salle du se trouvait le por«> 
trait du duc de <îhoiseul. La vue de cet homm^ 
odieux, qui avait trafiqué de mon pays , m'avait 
arraché ' une-expression -flétrissante $ c'était* un 
blasphème , un crime qui devait jeffacer mes succès. * 
Je laissai la malvteillance se donner ses larges; je 
devins plus appliqué , plus studieux. J'aperçus 
ce que sont les hommes et me le tins pour dit » 

^ jétttomarcbi , tome i, page i5i. * 
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La jour le maîtire de quartier, brutal de sa na- 
ture , sans consulter , disait Napoléon , les nuances 
physiques et morales de Tenfant, le condamna à 
porter Tbabit de bure et à dîner à genoux à la 
porte du réfectoire : c'était une .espèce de déshon- 
nieur. Bonaparte avait beaucoup d*amour- propre, 
une grande fierté intérieure. Le môment de Texé* 
cution fut celui d'un vomissement subit et d'une 
violente attaque de ner£». Le supérieiv » qui pas- • 
sait par hasard , l'arracha au supplice, en grondant 
le maitre de son peu de discernement; et le père 
Patrault, son professeur de mathématiques, accou- 
rut, se plaignant que sans nul égard un dégradait 
ainsi son premier m^thématideu. 

À râge de puberté Bonaparte devint morose , 
sombre; la lecture fut pour lui une espèce de pa^» 
sion poussée jusqu'à la rage; il dévorait tous les 
livres. Pichegru fut son maitre de quartier et 
son répétiteur sur les qiuitre règles dcrTarithmé- 
tique. 

Pichegru était de la Franche -Comté et d'une 
fiunille de cultivateurs. Les minimes de Champagne 
avaient été chargés de 1 ecoie militaire de Lrienne. 
Leur pauvreté et leur peu de ressource n'attiraient 
pas beaucoup de sujets chez eux, ils ne pouvaient 
pas se suffire. Ils envoyèrent le père Patrault à 
Brienne. Ils eurent recours aux minimes de Fran- 
che-Comté; le père Patrault fut un de ceux-ci. Une 
tante de Pich^ru, sœur de la charité^ le suivitpour 
avoir soin de Tinfirmerie, amenant avec elle son 
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neveu, jeune eiifant auquel on donna gratuitement 
réducation des élèves. Picliegru, doué, d'uue grande 
intelligence, devint, aussitôt que spn âge le per- 
mit , maître de quai lier et répétiteur du père Pa- 
trault, qui lui atvait enseigné les mathématiques» 
Il songeait à se £aire minime; c'était là toute son 
ambition, c étaient les idées de sa tante; mais le 
père Patrault len dissuada^ en lui disant que leur ' 
profession n'était plus du siècle, qu'il devait son- 
ger à quelque chose de mieux* Jl le porta à «'enrô- 
ler dans TartUlerie, où la révolution le prit sous- 
officier. On connaît sa fortune militaiie; ce fut 
le conquérant de la Hollande'. Plus tard le père 
Patrault rentra daps la vie séculière , et on le re- 
trouve en Italie, auprès de son ancien, élève de- 
venu général en chef et auquel il servait de secré- 
taire* . * . 

En 1783 Bonaparte fat un de ceux que le con- 
cours d'usage désigna parmi les élèves de Brienne 
pour aUer achever leur éducatipn à TÉcolé- Mili- 
taire de Paris. Le choix était fait annuellement par 
im inspecteur qui parcourait les douze écoles mi- 
litaires. Cet emploi était alors rempli par le cheva- 
lier de Keraiio, officier général, auteur d'une tac- 
tique, et qui avait été le précepteur du duc de 
Deux-Ponts, depuis roi de Bavière, décédé eu 
i8a5. C'était un vieillard aimable, des plus pro- 
pres à cette fonction : il aimait les en&nts, jouait 

' Lot CasUf t. If p. 154.^ 

I. ' a 
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avec eux après les avoir examinés, et retenait avec 
lui , à la table des minimes ^ ceux qui lui avaient 
plo^II avait conçu ane affection toute particu- 
lière pour le jeune Bonaparte, qml se plaisait à ex* 
. citer de toutes manières. Il ie nommft pour se 
rendre à Paris, bien qu'il n'eut peut-être pas 1 âge 
reqûis. L'enfant n'était fort que sur les roatbéma* 
tiques, et les moines représentèrent qu'il serait 
mieux d'attendre à Tannée suivante, qu'il aurait 
ainsi le temps de se fbrtifier sur tout le rqste ; ce 
que ne voulut pas écouter le chevalier de Kéralio, 
disant : « Je sais ce que je fais. Si je passe ici par- 
ie deèsus la règle , ce n'est point nne fiiveur de fa- 
it mille, je ne connais pas celle de cet enfant; c'est 
k tout à cause de lui-même. J'aperçois ici une étin- 
« celle qu on ne saurait trop cultiver. » Le bon 
chevalier mourut presque aussitôt; mais celui qui 
vint après, ^j. tle Régnaud , qui n'aurait peut-être 
pas eu sa perspicacité, suivit néanmoins les notes 
de son prédécesseurs et le jeune Bonaparte fut 
envoyé à Paris 

* La pièce suivante a « té recueillie dans les papiers de M. le maré > 
chai de Ségur, alors lainistre de In guerre : 

« Et€A des élèves du Roi susceptibles , par leur dgc, d^ entrer au service 
ou de pattèr à VÉcqU de Paris , savoir: 

m M. de Buonaparfe (Napoléon) ¥id U iS Msii 1769, tmUe de 4 
pkdi , lô poucés^ 10 Hgnetf a fi» m ^uaUième: de bonne eoasUiution^ 
santé exeeiiente:' cara^ère sottmis f konnéle et reconnaissant: eondiûtê 
très'ré^lière : s'est êmtjours distingué par son i^plieaHon aux matké^ 
, matiques: il sait très 'passablement sou histmre et sa géographie : Il est 
assez faible dans les exercices d* agrément et'pcwr le latin ^ il n'a fini 
que sa quatrième: ce sera un excellent marin f mérite do passer à (École 
de Paris. » 

* Las Cases ^ tome I , page i6o, — Les élèves qui passèrent de 
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A l!école militaire de Brienne, le vif regret que 
lai causait la soumission de sa patrie à la France 
était l'idée dominante du jeune Napoléon. Profon- 
^ dément gravé dans son ame ,<:e gentiment! éloignait 
de ses camarades ; il ne prenait que mement part à 
leurs jeux et à leurs exercices. Pendant les heures 
de récréation , il se livrait à la lecture des livres . 
d'histoire , surtout Plutarquc. Celte vie retirée et 
peu active , dans un âge où les forces ne deman- 
dent qu'à s'exercer arrêta probablément le dé» 
veloppenieiit d'une constitution naturellement 
faible et<lélicate; n'ayant de dispositions (et il l'a- 
vouait) ni pour les langues étrangères, ni pour la 

littérature, ni pour les arts d'agrément, il se livrait * 

. . ' 

Brienne à Parii, «ww Napoléon Bonaparte, forent MM. Montarby 

de Dampierre, de Castres, de Commiuges et Laagier de Belleiioor.^ 
M. deBonnenne, aussi ^ilàve de l'école dej^p,enne9 fit voyagé Sivec 
Bonaparte jaa^*à Meiun. 

Un grand nombre des détails sur la jeunesse de Bonaparte, rap- 
portés en divers écrits, ont été originairement puises dans une bro* 
cbure de 45 P^ges, publiée en l'an VI de la répul)lifjue , par consé- 
quent après la paix de Campo-Fonnio , à Paris y chez Dupont^ sous 
ce titre: Quelques liotices sur les premières années de Bonaparte, re- 
cueillies et publiées en anglais, par un de ses condisciples^ mises ea 
français par le Citoyen Bourgoing. L'original ' était l'ouvrage d*aii 
émigré; on Fa même attribaé à Philippeanx, ancien camarade, de 
Bonaparte et qui contribua puissamment à la défense de Saint-Jean- 
d'Acre, on il avait été emmené d'Angleterre par Sidney-Sunth. 
Quoi qu'il en soit, Tauteur de cet écrit, qifi porte le çaractère de la 
-vérité, le terminait ainsi: « Tel est l'homme dont j'ai vu les talens 
et les vertus au berceau, le ne -serai pas taxé de partialité à son 
égard. Dans sa première jeunesse je le- considérais, je racîniirais 
même quelquefois; , m^U ]> ne l'aimais pas, ethil, très-jn-n aimant, 
ne faisait pas d*exception en ma faveur. Depuis , je l'ai perdu de vue. 
Je n'attends ni ne crains rien de lui; peut-être ne i.erai-je jamais 
son concitoyen , mais je m'iiouorerai toujours d'avoir été son con^ 
disciple. ■ * ^. . • 

a. 
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exclusivement aux mathématiques, qu'il cultiva 
avec le plus grand succès. Les minimes étaient bien 
inférieurs en connaissances aux congrégations qui 
dirigeaient les autres écoles militaires. Obligés d'a- 
voir recours àdes mattres étrangers,et trop pauvres 
pour leur assurer un traitement convenable, ils 
n avaient que des sujets assez médiocres. A quinze ' 
ans, un élève ne pouvait plus ricii apprendre chez 
eux, parce qu'on ne lui pouvait plus rien en- 
' seîgner. Telle était la situation <fe Técole en 1 784 , 
et i! est étonnant qu'avec une telle pénurie de 
professeurs savants et de maitres instruits^y tous les 
éle\ es lie soieut pas restés dans une triste médio- 
crité. Ceux qui se distinguaient ne le devaient qu'à 
leur naturel heureux, à la force de leur caractère, 
et devaient nécessairement un jour se faire remar- 
quer par de graq^s talents et une grande capacité. 
Le nombre des élèves n'excédait guère cent dix , 
dont cinquante aux frais du roi qui payait 600 fr. 
par an pour chacun , et soixante environ aux frais 
de leurs parents qui payaient 700 francs de pen» 
sion. Le monastère n'avait que 8|00o à 10,000 fr. 
de revenus. 

Le premier élève avec lequel Bonaparte se lia 

d'une manière intime fiit Fauvelet de Bourienne , 
qui se livrait aussi avec une ardeur particulière à 
Tétude des sciences mathématiques, et qui, par 
son naturel doux , prévenant et modeste , savait 
captiver Famitié de tous ses compagnons. Dans la 
suite , M. de Bourienne devint le secrétaire le plus 
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intime de Bonaparte, et coutinua de l'être jusqu'à 
la troisième année du consulat. 

Le caractère âpre çt obstiné de Bonaparte lai 
siMcitait presque tous les joufs, avec la plupart 
de ses camamdes, desdisputés etdesrikes. Comme 
il était souvent le plus (aible , il en souiïrit plus 
d'une feis. Néanmoins , jamais il ne porta plainte 
d'aucune offense devant ses supérieurs^ Lorsqu'il 
était chargé à son tour de surveiller ses cama- 
rades pendant les repas, il préférait risquer dè 
subir une puiûtion , plutôt que de dénoncer 
ceux qui' avaient* manqué k la discipline. 

Les inclinations guerrières^ du jeune Napoléon se 
manifestèrent durant stUver dé 1783. Les élèves 
de Brienne avaient construit avec de la nei^e un 
fort très-régulier; Napoléon prit une grande part 
k ces travaus.^je fait fut alt^nativement attaqué, 
pris, repris, et Bonaparte montra dans la défense 
• comme dans, l'attaque autant de coiu'age et de h«iv 
diesse que de ruse 

A Técole militaire- de Paris on vivait sous un 
régime bien autrement Kbre qu'à Brienne. L'élève 
recevait dès son entrée le brevet d'ofâcier. Placé 
sotis la surveillance de militaires de distinction, il 
trouvait pour toutes les sciences et pour les arts 
des maîtres d'une grande habileté. 

Mais la aussi Bonaparte consei*va son âpre té 
et son mépris stoïque pour les agrémens de la 

' ' Lté Cases, tome I» page 
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vie; 11 continua de se livrer tout eiitier à l'étude 
des mathématiques. Les leçoos du célèbre MoDg^ 
avancèrent tellement «efr études , que dès le premier 
examen il fut nommé oiEcier dans un corps d'ar- 
tillerie. Fârmiles trais ceiits -élèves de Téocle, le^ 
seuls avec lesquels Bonaparte se lia d'4utmuté^fi^ 
rent.MM. de Lanristôn el DupoAt^ 

Bonaparte passait la plupart de ses het^*es de 
récvéatAou dans un des vbasûons du fprt Tbimbruoç 
que Ton avàit construit pour Finstruction des 
élèves, au boijt de leur promenade ordinaire. Là 
on lé voyait^ appuyé sur le parapet. e| tepant à la 
main ^ aubau, Cohoni et X'uiard, tracer des plans 
pour lattaque ou la défense de cette {>eUte forte- 
resse. 

Plus tard, quand il tint garnison à Auxonne, 
on le vit paiement passer une partje.de la journée 
dans les ouvrages de la place j M rppitié de la 
nuit sur des livres d'art milita^é. 

et Le professeur d'histoire, Léguille, se vantait 
que si Tcfti Élisait des xeckercbes. dans les arcluves 
de FEcole militaire, on y trouverait qu il . avait 
prédit une grande carrière à son élève, en exaltant 
dans ses notes la profondeur de ses réflexions et la 
sagacité de son jugement \ » 

£n effets ce professeur, dans le compte qu'il 
rendait de ses élèves^ ajoutait à la note sur Bofia- 

' Las Cases y tome I, pjige i . — On ciie encore pariui les profes- 
seurs de mathématiques de Boiinjiaitt' , à IVcoIe militaire de Paris, 
M. J.'h, Labbey , qui vient de mourir à la fin de x 83 5. 
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p«irte: Cor^e de nation et de caractère y dira loin si 
les eirQcwtmces le fyîHirisent * . 

M. Domairon, professeur de belles -lettres, di- 
sait qu'il avait tuujQUjcs été If'appé de la bizarje^i^ 
des amplificatioiis de Bonaparte. Il les avait appe* 
lées diis-ilors du gr(mit çl\auffé au volcan. 

Un. seul s'y trompa; 9e fut ^^Bauer^. le gros 
et lourd maitre d'allemand. Le jeune Bonaparte ne 
laisait lâea dans c^te langue, ce qui avait inspiré 
à M. Bauer , qui supposait rien au dessus d*eUe, 
ieplu$. profoiod mépris* Un jour que TécoUer ûe se 
trouvait pas 4 sa place , M- Bau(er s'informa où il 
pouvait être. On répondit qu'il subissait en ce mo- 
ment son ei^^imen pour l'arjtiUerie. « J^ais est-ce 
qu'il sait quelque <iiose ? disaitironiquement l'épais 
M. BiUjMBr. — Coipment? Monsieur, c'est le plus 
fort matbyéiDa;ticieii 4e l'jÉjCole^ lui répondit-on.**^ 
Eb bien! l'^i tQujour^ entendu due, et je l'avais 
toujoncs penftô» que Jfjç- içathém^tiques n'allaient 
qu aux bétes. » U serait curieux, disait Napoléon à 
&aintfi-UçlÀne, de sa^voir jsi M. B^ue^ a véçu ^ssez. 
lang-temps ppiur me voi^r percer, et pour jouir de 
Ison jugment^. 

fiomapaitey âg^ d^ lo ans, était enHré k 

de Brie nue , au mois de mars 1 7 7 9 ; il passa à T école 
de Iteis en 1783, et y demeura jusqu'à l'àg? de 
seize ans; il fiit nommé, en octobre ou en juill^ 

* Jm Cauif tome I» page 179. 

* Ltu OuUi tome I, page ids^ 
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1785, lieutenant en secood d'artillerie au régiment 
de loL Fère. Sur 36 places d'officier qui étaient à 
donner, il obtint la t? . En (quittant l'école mi- 
litaire, il se rendit d'abord à Valence où se trou- 
vait son régiment.* 

Un camarade logé au-dessus de lui avait pris le 
goût funeste ^dei donner du cor; il assourdissait de 

' manière à distraire de toute espèce de travail. On se 
rencontre dans l'escaliar. — « Mon cher , vous devez 
bien vous fiaitiguer avec votre cor ? Mais non , 
pas du tout. — Eh bien! vous fatiguez beaucoup 
les autres. — J'en suis ftché. ~ Mais vous feriez 

. mieux d'aller donner de votre cor plus loin. — Je suis ' . 
maître dans ma chambre.—rOn pourrait vous don* 
ner quelque doute là dessus ?— Je ne pense pas qœ 
personne fût assez osé. » Duel airété: le conseil des 
camarades examine, avant de le permettre, et il 
prononce qu'à l'avenir l'un ira donner du cor plus 
loin, et que l'autre sera plus endurant» etc^. 

Bonaparte fut reçu à Valence chez M""" du Co- 
lombier. C'était une femme de 5o ans, du plus 
rare mérite; elle gouvernait la ville et s'engoua» 
des le premier instant, du jeune officier d'artillerie: 
elle le faisait inviter à toutes les parties de la ville 
et de la campagne; elle l'introduisit dans l'intiniité 
d'un aibé de Saint^Rufe^ riche, et d'un certain 
âge, qui réunissait souvent ce qu'il y avait de plus 
distingué dans le pays. Bonaparte devait sa faveur 

} Lus Cases t tome I , page 167.' 
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et la prédilection de M"^ du Colombier à son 
extrême instruction, à k &ciUté> k la force^ à k 
darté avec laquelle il en faisait usage; cette daine 
lui prédisait souvent un grand aveniiu A. sa, oiort, 
la révolution était coiQiBaM)ée; elle y prenait beau* 
coup d intérêt ; et, dans un de ses derniers ipomens , 
«m lui a entendu dire cpie, s'il n'arrivait pasimat- 
heur m jeune Bonaparte, il y jouerait infaillihle- ■ 
ment un grand roie.. Napoléoa n en .parlait qu'avtQ 
une tendre reconuaissance, n^héaitant pas k c(0»a 
<iue lesreiations distinguées , la situation supérieure 
dans laquelle cette damtele plaça si jeune, dmel^i 
société , pouvaient avou" graudement influé sur \eçi 
> destinées de sa vie. 

11 prit du goèt pour du <k>!ombier , qui 
u'y^ fut pas insensible : c'était leur première in-t 
dination à totts deux, et telle qu'dle pouvait être 
à leur âge et avec leur <éducatioo. « On ne pou- 
vait paa étre^pltts innocept qiie ^oiia, gisait Napch 
léon; nous nous ménagions de petits rendez-vous; 
il en est un que je me rappisUe encore» au m^Ueu 
de l'été^au point du jour; on le croira avec.peîM» , 
tout notre bonheur se réduisit à mangep.des cei^ises 
ensemble» ». 

Il est faux, du reste, ainsi qu'on Fa dit dans le 
monde, que la mère ait voulu les marier et que le . 
père s y soit opjposé, alléguant qu'ik se nuiraient 
l'un à Tautre en s'unissantj tandis qu'ds étaient 
fidts pour £Eiire fortune chacun de leur coté. L'anep^ 
dote qu'on raconte au sujet d'un pareil nwi^ge 
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avec madeiiioiselle darjy dejpuis madame Berna- 
dotie,r Mjourd'hui reinè de Suède, n'est pas plu» 
exAcie ». 

C'est alors (24 février 17&5) que Bonaparte 
perdit son pè^e. 'Haptdéoii taco«l» ainsi ses deniters 
momensi . ^ . 

" cr UétfitrpaHi malade (de Corse) j le déplacement 
ne l'avait pas soulagé. 11 soufiiait, maigrissait, ne 
dirait 'past :il n'«ép«>u^t aueune ainétioratioii 
eisinpeii6àt4'tbsence; il voulut revoir les siens. 
U se reiint en route, gagna Montpellier; mais tout- 
àirâtjip' le mai s'aggrave, le vomissement sp défera 
mine, rien ne passe, rien ne reste dans Testomac. 
Il consulte les médecins, se gorge de dîogues, de 
TCnoaèdes, et n'en est pas mieux. On lui prescrit un 
régime; on }ui> conseille if usage des poires fan* 
dântes4>ILveeiént à Paria où elks sont phisîmim- 
nlun^s et de meilleure qualité. Il en mange » s'en 
liissaûéi coQit i^enty se dumie^dii miov^ement 
èt se rétablit. Il était frais, 4^spos, avait nu teint à 
Irtra^er deux siècles. Malti^eiiseiiçiem le maln'était 

pas extirpé; ce n était qu'une halte, un sursis. Il 
reprit bientôt avec - une nouvelle force. Moa pei^ 
avait à peine séjourné quelques mois en Corse, 
qu'il ret<wba dans un état pire que celui où il 

■ Joseph Bonaparte avait épousé eu 1794 M*^"® Julie Clary, fille 
d*un négociant de Marseille. Ou a prétendu que quelque temps après 
M, Clary aurait relusé de dooner à Napoléon Bonaparte uue autrf' 
de ses ^lles, Désirée ^ depuis BÏ"** Bernadote, en disant: « Iljraàlen 

Tout le^mppd^ i^e considère pas cette az^^G^ott?^G(ynme entièfement 
apocryphe. ' , ' * 
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était d ^bord. La Faculté lui ayaitt xçndu uue ^vrer 
nâère jdiftla vie^ il ctàttp^jéûe pa^yaiC ia'Iui modiift 
encore; il emmena Joseph, et. partit pour Moutp 
pelltec;. oMÛs ison, heure était Mnnéaylesii:eiBèd«s 
forent iiiiilîles, il sùccorniba* C'étirit nnoiim Irim 
jeam^i, ii n'avait <[ue -tieBtei-hmt ans^.Sa xnaUdie 
avail:f»irâ.ski^ièré> on^Fou^mtv jLlfavjdtun squiné- 

tration. Il cultivait la poésie, avaii de réloquence$. 
il.£ÙtiQafiC|ué e^t vécu> • ' • 'i' - 

' '*c'Ii||iioimte«tfiHtira,868 sûiUGr^^ 
xjupais p^tsifalemeai d'études» tandis qu'il débatr 
tait aU im^îttftidés aiigoisses. d'une pénible agonie. 
U me demandait, il ija'appelaity il invoquait le se^ 

: ' Owtiftslkiiiyirte, pèr« de Napoléon , 4iivâiit les giMnM tfvilë^ 
gui a^itènrf nt sa patrie, optpbatlit Vfpn FtoU dont H étaft VmX, Aprè* 
la paaécalidnl il sot gagner les Sonnés' grâces de M. «le Jllaroend 
lieîn^^ilftil^^tf oaiï'flMtoinct lé^peitift ieftinlpAli^lei^ilaffeni^ 
écmit an ministre «pie tous les habitants de la Corse se préteii^atei^ 
nobles, et se refusaient, conséKpiéiice, a payer aucun iinpôt. Le 
jwnbtvrioi ayanl^JOnnsaiis l'ordre de cbobp 4no /amilleS ^e' jl*> 
Hoi roconnaîtr$i)t pour nobles, la famille Buonaparte fut comprise 
sur cette liste. Charles Buonaparte fut même envoyé à Versailles, 
en i779f comme jik^puté de sqn oiidre^; ce qui lui valut bifQtQt après 
la place d*a$sesseur près la justice royale d'Ajaccio. Il mourut à 
Montpellier, où il s'était rendu afin de se faire traiter par les mé- 
tleçius de celte ^illej le a 4. février 1785, âgq seulement de ^9 an^, 
ïlfnt inbumc dans un (|1^ caveaux des P.P. Cordeliers de Montpellier. 
Vtk prooto^vteacMdie rdoVeriure de son corps constaté qd'il'mbùrnî 
d!an canoer à l'estonfeac^ et.décrîlt }fsê efV^t^ pisodnit^ par çfttc; .fia? 
ladle, dès4ors réputée héréditaire. Cette pièce, datée du a S février 
X 78$^ et >%Béé pÊOt Uê «loeims FarJ&np Ltmum ^'Montqaét et ï^ûvrg; 
est actuellement l^9Sar^>| entre .les n^ins 4^ M», le profes^ur Pi4|9Î|r 
Charles Buonaparté laissa cinq fils : Joseph , Napoléon , Lucien | 
Unis, Jéir6iner«frtrMs*i^» Bfisn^ Qmn^^ .z^ .^..' 
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cours de ma grande épée, dans son délire, mais la 
dialanoe était trop oonsidéffabie. Il oioiinil aaos que 
f eiiMe la consolation de lui fermer les yeux. Ce * 
tviste soin était réservé à Joseph qui s'en acquitta 
ttf0C toute k piété dont nu iîls est cq»bk. Une 
circonstance de ce triste événement me frs^pa 
beaucoup. Mon père, si peu dévot , qui avait même 
fait quelques poésies anti-religieuses, ne vit pas 
plutôt le cercueil entr'ouvert, qu'ilse prit de passion 
pour W prêtres. Il les recherchait, les appelait, il 
n y en avait pas assez à Montpellier pour lui. Un 
changement si subit, qu'éprouvent néanmoins tous 
ceux qu attaque une maladie grave, ne peut s'ex- 
pliquer que par le désordre querle mal portedans 
la machine humaine. Les organes s'émoussent, ils 
ne réagissent plus^ le moral s'ébranle, la téte se 
perd; de là le besoin de confessions, d'cremus, et 
de toutes les belles choses sans lesquelles il semble 
qu'on ne peut mourir* Mais voyez Thomme avec 
toute sa force , voyez ces colonnes prêtes à s'élaii- 
oer sur le champ de bataille; la charge bat, dles 
s*ébranient, tombent sous lamitraille. Un'est ques* . 
« tion ni de prêtres ni de confession, 9 

En 1786, àÀuxonne, sa garnison, Bonaparte 
fut noyé assez long-temps. Il était à nager, et seul; 
ii avait perdu connaissance , coulé , cédant au cou- 
rant; il avait senti fort bien la vie lui échapper; il 
avait même entendu , sur les bords, des camarades 
anncmcer qu^il était noyé, et dire qu'ils couraient 
chercher des bateaux pour reprendre son corps. 
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Dans cet état, un choc le rendit à la vie. C^était un 
banc de sable contre lequel frappa sa poitrine; sa 
téte se trouranl merveilleoaeinesit hors dei'eau, il 
en sortit lui-même^ vomit beaucoup, rejoignit si^ 
vélemens, et était rentré diez lui lonqa*on dur* 
chail encore son corps ^ 

« Lorsque je n'avais que dix-sept ans, dit Napo- 
léon , je composai une petite hîaloire dé la Gme , 
que je soumis à l'abbé Raynai. Il lui donna des 
éloges » et désira que je la publiasse. Il ajouta que 
, cet ouvrage me ferait beaucoup d'honneur et ser- 
virait puissamment la cause dont il était question. 
Je suis bien aise de n'avoir pas suivi ses conseils , 
parce qu'il était écrit suivant Tesprit du joui*, dans 
un temps où la rage du républicanisme eiistâit 
> partout 9 et qu'il contenait les doctrines les plus 
fortes en sa &vettr« Il était rempli de maximes ré* 

publicaines ; il respirait la liberté d'un bout à l'au- 
tre y et même trop : je .Fai perdu depuis ^ 

« délais tout feu alors , j'avais dix-huit ans, la 
lutte était encore ouverte. Je brûlais de patrio- 
tisme pour la liberté; le républicanisme s'exhalait 
par tous mes pores. Je ne suivis pas le conseil de 
Raynai; j'eus raison, car à l'âge où j'étais , f avais d4 
me traîner dans l'ornière, tordre , supposer des in- 
tentions, me perdre en faux aperçus. J étais neuf, 
encore étranger à la guerre, à FadministratioQ ; je 

' ^iMtaNwAcy tome I| pife SS7. 
* O'JfMfv, tout II % page 161. 
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n!âTàtt/pa8 le- iecvèt «les âffiiîres ; je jugeais sans 
doute ceux qui les aTaient maniées avec la même 
iixiperttnéDce quVm me juge aujourd'hui. <je livre 
contenait les plus forts argumens contre les gou- 
vememeos BioDarchi<iaes » 

Bouaparte', étant premier consul , assurait avoir 
remis une copie de cet écrit à Paoli. Ce qui s'ac- 
corde asseï avec h lettre qu'il Itii écrivit au mois 
de juin 1789, où il parle de cet ouvrage sur la 
Orne. Il par2|it qu'il renfermait des choses vio- 
lentes au sujet de la conquête de la Corse par la 
france; car, ainsi que nous l'avons dit, lorsqu'il 
était à FÉcole-MUitaire, Bonaparte nourrissait des 
préventions haineuses contre les Français, puisées 
iiatuiellem€nr au sein deisa iiamille , qui avait.pris 
parti chaudement dans la guerre de l'indépendancç 
de la Corse. 

imprimeur à Dole, le njome qui iui- 
prima la Lettre à M. Butta Fuoco, dont il sera 
bientAt question / a donné les' détails suivants : 
Bonaparte , étant en garnison à A.uxonue, engagea 
M. Joly à venir l'y voir pour traiter dei'impres* 
sion d une histoire de Corse. Il s'y rendit en effet; 
Bonaparte occupait au PmiUon une chambre près- 
que une, ayant pour tous meubles un mauvais lit 
sans rideaux, une table placée dans Tembrasure 
d'une fenétrei» chargée de livres et de papiers. Un 
de ses frères couchait sur un mauvais matelas dans 

^ Loê Ctueif ton» I» page 38S. 
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ï>REJtflKa£b AiYJyÉES.— CHAPlTfiE I, 3,| 

ua cabinet toi». On £ût cPaeoérd sur le prix d ira- 
pression ; m ais Bonaparte attendait d'tm moment i 
ràatre une décisiOD pour quit;ter Aoxohnè ôti pour 
y rester. Cet ordr e arriva en eflet quelques jours 
après; il partit pwr Toulon^ et l'ouvre ne fat 
pas imprimé» , 

« ÉtamàLjwan, en i786,iUt Napoléan, jé rèni* 
fPHBi m eoneou» le prix tfone médaille en or 
sur le thenie suivant : Queù sont les sentiments que 
ton doit le plus recùnùnànder^ afin de rendre 
Fhofi^^me heureux ? Quand je montai sur le trône, 
bien des années après ^ je parlai de oimage 
pàr hâsard à Talleyrand. Il envoya un courrier k 
Lym pour se le procurer ; il y parvint iacilement» 
Un jour, comme nous étions seuls , Talléyraiid tirât 
le manuscrit de sa poche , et , croyant me faire la 
cour, il me le remit entre les mains, en me de» 
mandant si je le connaissais. Je reconnus aussitôt 
mon écriture, et je le jetai au feu, où il fut con- 
sumé en dépit dés dSorts de Talleyratnd pour le ' 
sauver. Comme il n'avait- pas pris ia peme de le 
faire copier aùpariàvant, il parut très-mortifié de 
cette perte. J en fus au contraire fort satisfait , at- • 
tendu qu il y avait dans, cet opuscule quelque'^ 
principes libéraux que je n'aurais pas été flatté 
qu'on pût m'accuser d'avoir eus dans ma jeunesse, 
et qu'il abondait en idées républicaines <.i> 

* O'Meara, tome II, page Nous sommes parvenus à trouver 
le mânoire eoDronné à Lyon : M. d'Hauterive en avait conservé une 
copie. Le général Gomgpmd Va. pal&Iié; nous en doiuiont nn extrait 
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c Lofique Napoléoii parbit de ses preunèm an- 
nées, il s'animait; c'était toujours pour lui un 
sujet plein d'attvaits , une soùrce toujours nouvelle - 

d'ua vif intérêt. Il aimait à se reporter à cet heu- 
leux ftge^ disait-il, où tout est gaieté, désir, jouis- 
sance ; à ces heureuses époques de Tespérance, de 
l'ambition naissante^ où le monde tout entier 
s'oufre devant nous , où tous les romans sont perd- 
ons ; il parlait du temps de son régiment , des plai- 
sirs de la société, des bals, des fêtes. En citant la 
somptuosité de Tune d'elles qu'il élevait très-haut : 
« Apiès tout , disait-ii , je ne saurais guère la classer; 
car il est à croire que mes idées de somptuosité 
d'alors sont un peu différentes de celles d'au- 
jouid^bui^» 

C'est à cette époque que parait se rapporter 

«^tpite» daaikt|iièeM/vi4i^EMlîpM, i. En parlant damtoe fnjét 
Napoléon dit aicoffo, en un autre endroit, mais avec qaelq[Det va- 
riantet: 

« Je remportai, toos Fanonyme , un prix k Tacadémie de Lyon sar 
la question posée par Raynal : quels sont les principes et les institutions 
à inculquer aux hommes pour les rendre le plus heureux possible? • Le 
mémoire anonyme fut fort remarque; il était, du reste , tout- à-fait 
dans les idées du temps. 11 commençait par demander ce qu'était 
le bonheur, et répondait: de jouir complètement de la vie , de In ma- 
nière la plus conforme à notre organisation morale et physique. 
Devenu empereur, il cauwît on jour de cette drccnstance avec Tal* 
' l eyran d. Cdnwd , en courtiian habile» lui rapporta , au bout de huit 
jours y ce fiimeux mémoire, qu*il avait fiât déterrer des ârehives de 
l'académie de Lyon* C'était en hiver, Fe m peie u r le prit , en hit 
quelques pages , el jeta an feu cette première production de sa jeu- 
nesse. « Comme on ne s'avise jamais de tout, disait Napoléon, 
« M. Talleyrand ne 8*était pas donné le temps d'en faire prendre 
« copie. » ( La* CoMif loco eiuao») 

* Lai Càtttf tome VI^ page 4o». 
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la réponse, souvent rappelée dèpnis, de Bona- 
parte à une dame qui reprochait au grand Turenne 
riiùendie du. Palatinat : £hl qu'importe , ma* 

dame , si cet incendie était néceb^aire à se* des- ' 
seirn^. 

En 1789 ta révolution éclate; une nouvelle ère 

commence. La nation et chaque Français s'élancent 
dans la vaste carrière que cette grande époque 
Vient d'ôuvi ir devait eux. Bonaparte était alors en 
garnison à Y al^ice avec le régiment de Gcen^le , 

' où il était entré en quittant celui de l^a Fère. Nous 
allons'voir comment il jugea la révolution , et quel 
partiil y prit. - * - 

Il fit un voyage en Bourgogne qu il appelait 
son voyage sentèmèntal. Il alla souper à Nuits chez 
son camarade Gassendi, alors capitaine clans son 
régiibent et mvié assez richement à la fille d'un 
médecin du lieu. Le jeune voyageur ne tarda pas, 
disait-il , % s apercevou* du dissentiment des opi* 
nions politiques du beau«>pAre>'<et du gendre : le 
gentilhomme ^assendi était aijstocrale comine de 
rsfisbn, et le médecin dbaud patriote. Celui-ci 
trouva dans le convive étranger un auxiliaire puis- 
saint, et^en fut si j*avi, que le lendemain il était 

' point du ]our chez lui en yisite de reconnaisannce 
et de sympalliie. L'apparition d'un jeune officier 
d'artillerie , d'mne bonne Jogique et dNime langue 
alerte , disait Napoléon ,,était une recrue précieuse 

' D'.iutres ont rfipporlé celle réponse au temps ou li ctait à l'école 
de Urienne. 
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•pmr l'endroilu II fat aisé au vq¥a^eiir de s'aper- 
cevoir quil £âisait sensation. C'était uii dimanche; 
on lui tirait le chapeau du bout de la rue. Toute- 
fois 06 triomphe ne fut pas sans écbcc. Il alla sou- 
per chez madame Marey , auprès de laqueHe uo 
autre de aes camarades, Y..^., sembliit fort bien 
établi; c'était là le repaur/e de 1 aristocratie du cau- 
tion, bien que .la dame ne fut que la femme d'un 
marchand de. vin ; mais elle av^it une grande .for- 
tune les metlleures manières. C'était ia ducbctee 
de l'endroit. Là se trduvait toute la gentilhom- 
merie des environs. Le jeune officier avait donné 
dans un vrai guêpier. Il lui fallut rompre force 
lances. La partie a était pas égale. Au plus fort de 
. la mêlée on annonce le maire, «c Je crua que c*é«^ 
tait un secours que le ciel m'envoyait dans ce 
moment de crise i disait Napoléon, inais il se trouw 
fe^Mre de tious. Je vois encore ce maudit bomme 
dans son bel accoutrement du dimanche ^ bien 
boursouffié sous,iinf[rand habit oamoi^i : c'était ' 
un misérable. Heureusement la générosité de ia 
ii>aîtt«8se de U mùaoa , peut^ une ^te sym- 
pathie d'opinions , me sauvèrent. Elle déteuma 
constamment avec esprit les coups qui eussent pu 
porter; elle fut sans cesse le bouclier gracieux syr 
lequel les armes venaient perdre leurs forces; 
. elle me préserva nk. toute blessure» et il m'est 
toufours resté d'elle un agréable souvenir {X)ur 
le service que j'en reçus dans cette espèce d'échauf- 
fouréç. » 
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« Cétte diversité d'opinions se trouvait alorg 
dans toute la rance. Dans les salons , dans la rue 
eur les chemins, dans les auberges, tous les esprits 
étaient prêts à s'entlatûmer , et rien de plus facile 
que de ae n^éprendre sur la force des parfis et de 
rqpinion , suivant les localités où Ton s# plaçait. 

• Ainsi^un, pa Jiriote « ea laissait impose» :&cilemènt , 
s*il se trouvait dans les salons , ou parmi les ras- 
semblements d'officiers, tant il se voyait en tniiyi ^ 
fité; itfais, Sitôt qu'il était dàift la rue, ou parmi 
les soldats, il se retrouvait aloirs^^au milieu de Ja 
nation ^teut e»ti(g?e. Jjcs. ^qtiments dû jour ne 

, laissévent pas que do gagner jusqu'aux officiers 
ménie, surtout apr^ ie flhneux serment : fa 
naim , À iahietau roi. Jusque-là , si j'eusse reçu 
Tordre de tourner mes canons contre le.pjeuple^ 
je Be doule yas que rhabitiide; le préjugé , Tédu* 
cation, le nom du iioi ae m'eussent porté 4 obéir- 
mais mm^, nadoQal une fois prêtée c'était 
ihi; je 9'eussê plus connu que la nation. Mes pei>- 
cban^s.Q^u^eis se troy^vaient tffès4or»ea hainioaie 
awociBCtes^voirt, et s'arrangeaieift à merveille 
avec toute la ii^etaphysique de l'assemblée K Tou«r 
tefo» les dfiSciers patriotes; il, faut A qpnvenir, 
ne^composaient que le petit uombre; mais, avec le 
levier des soldats, ils conduiraient le régiment, et 
fei^intla loi. Les camarades du garti opposé, les 

' On prête à Nnpolëon propos saivant: « Si j'aTaii été «fficiét». 
gciiéral, j'aurais sun , k- parti de la cour; fous-IîMenaat, je dot 
« embrasser ceiui de la rcvolution. • * ' ' / 

3. 
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chefs iiienic lecouraiCiiL à nous dans les moments 
de crise. Je me souviens par exemple d'avoir ar- 
raché à la fureur de la populace tin des nôtres-, 
dont le crime était d avoir entonne des fenêtres 
de notre salle à manger la célèbre romance de O 
Richardl ô mon Roi! Je me doutais bien peu alors 
qii'uii }om cet air serait aussi prosc<;it à, cause de 

moi » ■ 

Paoli, après la conquête de la Corse par les 
Fi ançais , s'était retiré en Angleterre. En 1789, ras- 
semblée constituante ayant associé la Corse au bé- 
néfice des lois françaises ^Mirabeau se bâta de dé- 
clarer à la tribune qn il était iciiips de rappeler les 
patriotés fugitifs qui Avaient défendu Hudépen- 
dance de cette île ; et présenta cette mesure comme 
une expiation de l'injuste conquête à laquelle il se 
reprochait d'avoir lui-même participé dans «sa jetr. 
riesse. Sa proposition fut décrétée, et Paoli accou- 
rut de Londres à Paris , revint en Corse en 1 790 , 
et y fut reçu en libérateur. Bonaparte, cj^ii le re- 
joignit cette même année, et servit quelque temps 
sous lui, lui écrivait à Londres Ja lettre ci-jointe^ 
dont l'original a été trouvé à Corté , lorsqu on y 
saisit les papiers de Paoii. 

«Jenaquisquand la patrie périssait Trente mille 
Français , vomis sur nos côtes, noyant le trône de 
la liberté dans des flots de sang, tel fut le spec^* 

* Las Cases f ton» I, page 169. 
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tacle odieux qui vint le premier frapper mes r-e- 
gards. . 
" « Les cris du mourant, les gémissements de l'op- 
primé , les Jarmes du désespoir environnèrent mon 
berceau dès ma naissance. 

tf Vous quittâtes notre île, et avec vous disparut 
l*espérance du bonheur; l'esclavage fut le prix de 

> notre soumission : accablés sous la triple chaîne 
du soldat, du légiste et du percepteur d'impôts, nos 
compatriotes vivent méprisés..., méprisés par ceux 
qui ont les forces de l'administration en main; 
n'est-ce pas la plus cruelle des tortures que puisse 
éprouver celui qui a du sentiment? L'infortuné 
Péruvien, périssant sous le fer de livide Espa- 
gnol, éprouvait-il une vexation plus ulcérante ♦ ^ 
vT.ttLes traîtres à la patrie, les ames viles qiie^Cbr- 
rompit l'amour d'un gain sordide ont, pour se 
justifier, semé des calomnies contre le gouverne- 
ment national et contre votre personne en parti- 
culier. Les écrivains, les adoptant comme des vé- 
rites , les ^transmettent à la postérité. fi » 

. <'^En les lisant mon ardeur s'est échauffée, et j'ai- 
résolu de dissiper ces brouillards, enfants de l'igno-. 
rauce. Une étude commencée de bonne heure de 
la langue française , de longues observations et 
des mémoires puisés dans les poite- feuilles des 
patriotes , m'ont mis à même d'espérer quelque 
succès.... Je veux comparer votre aduiinistration 
avec l'administration actuelle... Je veux noircir du 
pinceau de l'infamie ceux qui ont trahi la caiise^ 



i 
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commune... Je veux au tribunal de l'opinion pu- 
blique appeler ceux qui gouvernent, détailler kurs^ 
vexiidons , décotnrrir leurs sourdes menées el ^ sil 
. est possible , intéresser le vertiieux ministre qui 
gouverne, l'état < au sort dé^orable qui nous a& 
fligÇ si cruellement. ' ^ * 

« Si mt fortune m'eàtfem&s de vivre dstts la ea^ 
pitale, j'aurais eu sans doute d'autres moyens pour 
faye eatenclre nos gémissements; mais, obligé de 
servir , je me trouve réduit au aeiil mojén de la 
* publicité; car^ pour des mémoires particuliers, 
ou ils ne parviendraient pas; ou, étoutfés.far h: 
clameur des intéressés, ils ne feraient tjuocca- 
sioner la perle de Tuteur. 

«Jeune encore, iiion entreprise peuf être témé-^ 
raire; mais L'amour de la- vérité, de la pathe, de 
mes compatriotes, cet enthousiasme qu« n'inspire 
toujours la perspective dune amélioration dans 
notre -étBX , me soutiendront. Si vous dfligiiez, gé* 
néral, approuver un travail où il sera si lort ques- 
tion de vous ; si vous daignez encourager les ef- 
forts dSin jeune homme que vous vîtes naître, .et 
dpnt les parents furent toujours attachés au bon 
parti, j'oserai augurer favorablement dn succès. 

«J'espérai quelque temps pouvoir aller à Londres • 
vous exprimer lessehtinHmts que vous m'avez fait 
naître et causer ensemble des malheurs de la 
patrie;^inais i'éioignement y met obstacle : viendra 

V 

' Probubicmeut M. Necjicr. ^ , 
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peut-être un jour où je me trouverai à même de 
le frthehir.^ 

« Quel que soit le fttccès de mon ouvrage, je sens 
qu'il soulèveca contre mai la uombreuse cohorte 
d^employét françài& qui gonreviieiit notre ile, et 
que j'attaque; mais qu'importe, s'il y va de Tin- 
térét.de la paârie l J'entendrai gronder le nichant , 
et, si Je tonnerre tombe , je descendrai dans ma 
conscieaœ, je me souviendrai do la légitimité 
de mes motîfe , et»dès ee nMMMnt*fe le braverei. 

c permettez-moi, général, de vous offrir Les bom- ' 
magies de ma fiamUe. £h! pourquoi ne dirai-je psA 
de uhes compatriotes. Ils souplient au souvenir 
d'un temps où iUj^pMreiit la libertéi. Ma mèrev 
madame Létitia, iai'a* chargé surtont de voua re- 
nouveler le souvenir des années éqouiée» à Corté^ 

Je sot* avec respect , 

senritcbr, ^ 

fÛMUÈm BONAPARTB, 
(Mi«ntr au réguncnt de La Vkni, 

, 'AnJBOimê^n^'Bùurgogne , vijuïn 1789. 

c'est durant son séjour à Auxonne que Bonat- 
parte composa et fit imprimer (à l>ole^ chez 3oly, , 
1790) la lettre à M, Buttafoco^ Il n'en est pas dit 
un seul mot y non plus que du souper .de Meaur 
càire^y dans aucun des mémoires qui nous sont ar- 
rivés de Saintes-Hélène. Toutefois^ raïUbeuticité de 
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ces deux ouvrages n'est nullement douteuse; indé- 
peadammeut de la signature imprimée de Boqa* ' 
porte qu'on litsur les* exemplaires ^ M. ' Amanton , 
conseiller de préfecture à Dijou, possède uu 
exemplaire -qui iui fut donnée ' il y a aujourd'hui 
environ 2 5 ans , par une persuniie d'Auxonne oui 
le tenait elle-même ex auctoHs ^dano. Dëttx fautes 
d'impression, Tune à la première ligne de la pa^re 8, 
Tautre à la sixième ligne de la page 9 , sont corri- 
gées sur cet exemplaire , de la. main de l'auteur. 
M. Amanton raconte qu'il tient de M. F. X. Joly , , 
imprimeur à Dole, que la lettre à M.* Buttafoco 
est sortie de ses presses en 1790; que Bonaparte ^ 
alor^ en garnison, à Auxonne, en avait revu lui- 
Tn^e les dernières épreuves ; qu'à cet effet , il se 
rendait à pied à Dole, en partant d'Auxonne à 
quatre lieures du matin; qu'après avoir vu les 
épreuves, • il prenait chez M. Joly un d^euner 
frugal , et se remettait en route pour rentrer dans ' ; 
sa garnison, où il était de retour avant niuli, ayant 
déjà parcouru dans la matinée huit lieues de poster. 
Du reste, les sentiments et les principes expri- 
més dans cet ouvrage sont dans une parfaite har- 
monie aveo ceux què Bonaparte professait haute- 
ment alors. 

Napoléon aimait à se rappeler les rapports quïl 
avait eus avec Paoli, et ne parlait do la Corse 
qu'avec émotion et attendrissement. 

4 

- « La patrie , disait-il, est toujours chère; Sainte- 
Hélène méiae pourrait i être à ce titre. » La Corse 
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avait rriille charmes pour lui. Il en détaillait les 
grands traits et la coupe hardie de sa structure 
physique. Les insulaires, ajoutait-il , ont toujours 
quelque chose d'original par leur isolement, qui 
les préserve des irruptions et du mélange conti- 
nuel qu'éprouve le continent. Les habitants des 
montagnes ont une énergie de caractère et une 
trempe d'ame qui leur est toute particulière. Et le 
charme de la terre natale....! Tout y est meilleur , 
il n'est pas jusqu'à l'odeur du sol même ; elle m'eut 
suffi pour le deviner les yeux fermés; je ne l'ai 
retrouvée nulle part. Je m'y vois dans mes pre- 
mières années, dans mes premières amours; je 
^ m'y trouve dans ma jeunesse au milieu des préci- 
pices, franchissant les sommets élevés, les gorges 
étroites, les vallées profondes, recevant les hon- 
neurs et les plaisirs de l'hospitalité, parcourant la 
ligne des parents , dont les querelles et les ven- 
geances s'étendaient jusqu'au septième degré. Une 
fille., voyait entrer dans la valeur de sa dot le 
nombre de ses cousins. 

- (f J'accompagnais Paoli dans ses courses pen- 
dant la guerre de la liberté. Il m'expliquait, che- 
min faisant, les avantages du terrain que nous 
parcourions, la manière d'en tirer parti, celle de 
remédier aux accidents qu'il présentait. 

a Je me rappelle avec orgueil que, n'ayant en- 
core que vingt ans, je fis partie d'une grande ex- 
cursion qu'il fil à Ponte-di-nuovo. Son cortège était 
nombreux. Plus de cinq cents des siens l'accompa- 
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gnaient à cheval. Je marchais à ses cotés; il me 
montrait les positions, les lieux de résistance ou 
(le triomphe; il me détaillait cette lutte glorieuse. 
Je lui soumis quelques observations. Il m'écouta 
avec beaucoup d'attention, et, me regardant fixe- 
ment, dès que j'eus fini : « O JSapoléonl me dit-il, 
« tu nas rien de moderne ; tu appartiens tout-à-fait 
a aux hommes de Plutarquel Courage y tu prendras 

• a ton essorai » • / 

a Lors de la guerre de Corse, aucun des Fran- 
çais qui étaient venus dans l'île n'en étaient sortis 

. tièdes sur le caractère de ces montagnards ; les 
uns en étaient pleins d'enthousiasme , les autres 
ne voulaient y voir que des brigands. 

« On a dit au sénat que la France était allée 
chercher un maître chez un peuple où les Ro- 
mains ne voulaient pas prendre d'esclaves. On 
voulait m'injurier, mais on faisait là un grand 
compliment aux Corses. On disait vrai; jamais les 
Romains n'y prenaient des esclaves ; ils savaient 
qu'on n'en pouvait rien tirer : il était impossible 
de les plier à l'esclavage » 

£n 1792 Paoli fut nommé lieutenant-général et 
commandant de la ^3* division militaire. Bona- 
parte, alors capitaine , fiit promu au commande- 

. ment temporaire d'un bataillon de gardes natio- 

' Las Cases, Xomtl^ page 495. — Antomarchî^ tome I, page 196, 
m Paoli me frappait souvent avec amitié sur la tôte , en me disant: 
« vous êtes un des hommes de Pîutarque ! Il avait deviné que je serais 
un jour an homme extraordinaire. » ( 0*Meara, tome I, page 33i ). 

* Las Cases, tome I, page 408. 
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naux soldés, levés en Corse pour le maintien de 
l'€»tdre pQblic; Llle éuât encore a^tée par parti 
anti'françaift opposé à ta Férolntion. Ajaccio était 
le chef lieu de son opposition» Bonaparte^ à b téle 
de aoo batailioit, employa la £wa pour répiimcv 
des désordres qui y avaient eu lieu la veille de 
PÂqnes* Pewldt» un des ckeb. des mëeontenla 
ancien ennemi de sa famillfe, accusa Bonaparte 
diavoir lui-m|me provoqué ces désordres : il iut 
obligé de se vendre & Paris pour s'y justifier* « 

U s'y troum le 21 juin, et fi^t témoin, sur la 
t^raaflade Feati'» de 1'iAmiixectidh.dea faubourgs 
qui traversèrent le jardin des Tuileties et forcé» 
reut ie, palais. UVy avàit pas sis nûlk hommea; 
olétait vue feule sans ordre, dénotant pav lea-pso-^ 
pos et les vétem^n|s tout ce qu^ la populace a dé 
plus commua et de gkw abject. • - 

U fut aussi témoin de la journée du 10 aoùt> 
où lès assaiUtnls n'élaient ni plps velev^, ni plus 
redoutables ^ " ' * 

A cette hideuse époque, dit Kapoléou^ jeone 
trourais logé rue du Métil , place des Y ictoires. Au 
bruit du tocsin, à la nouvelle qu on. donnait Tas- 
saut aux Tttileiies , je courus au Carrousel ob^ 
Faui^elet , frère de Bourienne, qui y tenait un ma- 
gasin de meubles. Il ayatt été mon camarade à Tér 
cole militaire de Brienne. C'est de cette maison que„ 
par parenthèse^ je n'ai jamais pu retrouver depuis» 

• 'Las Cases, tome 1 y page 1 7 5. ^ * 
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pat suite des grands changements qui se sont 
opérés^ que je pus voir à mon aise toui^ les détails 
de* la journée. Ayant d'arriver au Carrousel j'avais 
été micoutré dans la rue des I^^ts-Gbamps par 
un groupe d'homunes hideux, promenant, une tète 
au bout d'une p^que. Me voyant passablement 
yCtu j et me trouvant l'air d'un monsieur, ils étaient 
venus»àvmoi pour nlle feire mer vive la nation! 
Ce que je fis sans peine , comme oi^ peut bien le 
croire. * ' 

' « I.e château se trouvait attaqué par la plus vile 
. canaille. Le rof avait pdur sa d^ense au moins 
autant de troupes qu'en eut depuis la Convention 
au i3 vendémiaire, et les eniîemis d«. celle-ci 
étaient bien autrement disciplinés et redoutables. 
La plus grande partie de la g^rde nationale se 
montra pour le roi : on lai 4oit cette justice 

« En vojant enlever le château des Tuileries et 
se saisir du roi j'étais -asswémeht bien. lofn de 
penser que je le remplacerais, et que ce palais se- 
rait m^ demeui:ie ^. . . . 

ce Le palais forcé et le rei rendu dans le sein dé 
rassemblée, continue Napoléon, je me hasardai 
à pénét]:er dans le jardin. Jama^,' depuis, aucun de 
mes champs de bataille ne nie donna l'idée d'au- 
tant de cadavres que m'en présentèrent les masses 

, * Las Cases f tome Y, page 169. 

* On ne se saisit point du roi ; il se réfugia dtus le sein de l'assem' 
blce législative. ' ^ , 

^ Las Cases ^ tome V , page 171. 



* 



Digitized by 



PREMIÈRES ANN££S^ — CHAPITRE I« 4^ 

des Suisses : soit que la petitesse du local en fit 
ressorti^ le nombre, soit que ce fut le résultat 
4e Ift fHnemière îtiipression que j'éprdbvais en 2<e ' 
genre. Je vis de^ femmes bien nyses se porter auK 
dernières indécences sur les cadavres des jSuisses. 
Je parcourus tous les cafés du voisinage de l'as- 
semblée ; partout l'kritatioH éta^t ei^tréitie ; la rage 
.était dans tous leB coevars ^ eliè se montrait sur ^ 
toutes les figures, jbi^n que ce ne fussent pas du 
tout des gens du peuplë; et il £aiUtÉit-qil% tolis 
lieiix» fussent journellement remplis des ménies ' 
habitués; car, qubique je p'eusse rien de particu- 
lier dans ma toilette, ou peut-être parce que mon 
visage était plus calme , il m'était aisé de voir qpe 
j'excitais maints regards hostiles^t^défiattts comme 
quelqu'un d'inconnu ou dp suspe^ct. » ' 
- S'il s'agissait ici déjuger les événements du \ 
juin et du lo àoAt, leurs causes et leurs effets, ce 
récit, où le sentimént a plus de part que^la réûe* 
itiony serait susceptible de gràires observations. 
.Nous nous bornons à une remarque. 

D'après les cohiradictions que conttent^èett^ re«- 
lation sur la nature du mouvement, Ja foçce et 
l'espèce d|^ asfaillants, et à en juger par satçon- 
duite postérieure à cette jonrnée, il semblérsth 
permis de croire' que Bonaparte , alors révolution- ' * 
naire, ne jugea pas tout-à<^ait ces événements 
comme les a représentés Napoléon. 

n avait été , dit*il • très-chaud et de fort bonne 
foi au commencement de la révolution j il s'était 
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i«finoidi par degrés» à mesure qu'il avait Mqub des 

idées plus justes et plus solides. Son patriotisme 
tfétmt afiEûssié soùs les absuirdités politiques les 

monstrueux excès civils de nos législatures. £niin 
^ toi républicaine avait disparu iors de la violatimi 





1 




J 



la bataille d'AbouJcir '. 
Bertnnd disait nWk jamak été lépiib^ 

Qiais très*€haud constitutionnel jusqu'au loaoùt; 
iiS^Casesmyaliste pur études plus ardents. 

« Cest doue à dire, œessipurs, reprit plaisam- 
ment Napoléoa, qu'ici je suis 4e seul qui ait été 
vépublicaÎB? 

« Et encore, sire. ... « 

■ 

^ Oui^ républicim et patriote \ » 

• Toutefois on assure qu'une personne, qui se 

|;jM>uvait avec lui , le ao juin ysur la terrasse du l>ord 
4e Teeui , se sonvienl; Irès-distinoteifllpnt de loi avoir 
entendu exprinaer vivement son indignation des 
«neès auxquels le peuple se Ihrrait, ^ de la pur 
sillanimité des conseillers et des défe^sçurs d6 
Louis JWL ' 

Bonaparte revint en C<W a« inoisdeseptemln* 
€79:^, profondément frappé de la i^tasfi^phe qui 
jArait xenmsé le .trène, et plus que jimis dévoué 

' On ne counak ^joînt de violât Icni des cliolx du peuple à cette 
"époque (juillet 1799), à nioias que ce ne ^uitleieuvoi des trois'' 
directeurs Treilhard, M^Iin de Douay , et la Révei^lèrf (3o praifMl 
an III ) comme on sait, n'avaient pas été nommés ptr le 
peuple. 

* Jju Cases , locne I, pa^e 43 4- 
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â la cause populaire. Pariant djUi||oor qm'il jooa 

à un i^mmé Barberi,, NapoléoQ dit : «Nous étions 
,en I793> favakl obtenu un «am^&e^ et j'éCàia 
venu le passej-à Âjaceto. Je n'étais encore que» capi- 
taine, prévjoyais que Ia.^ueire s€ff|ût longue^ 
vitèy^je m'y préparai». J'avais étaâi ittoa«cal>ineV 
d étude dans la pièce la plus tranquille de- la 
maison^ fe m'étais placé dans let mansardes,* je 
ne recevais personne, je sortais peu, je travaillais. 

. Un dimanche matin, je traversais ia placcf du Mok^ 
je raloontraî Barberi qui me fit des reproches sur 
ce qu'on ne me voyait point , et me proposa un 
tour de promenade. J'acceptai à condition que ce 
eeraif sur Teau. il fit signe aux matelots d'un bâ- 
timent dont^ était actionnaiie ; ik TOirent ^ et noiis 
partîmes. Jerae proposais de mesurer l'étendue du 
gplie, je ^ ^ÏQèv sur â« Ikcanio* Je me plaçai à 

* 4a ipKPÊspi^ Âbitai mon paquet de ficelle^ je tîoo* 
vai le ]0subat que je voulais avoij:. Arrivés» à ia 
CMfL^: n^MB la ^Timea; la pofiîtipirélatt inagni* 

fique, c'est celle que les Anglais couronnèrent plus 
tard d'une redouJte; elk commandait, Ajaacio, Je 
me proposaiade rétudier. Barberi^ que ce gemre 
de recherches ^«Qtéressait fort peu , n^ presaait 
^^'en fiair,, je vouiâb l'en 'diatratire, gagner du 
temps ; mais i appétit lui fermait les 5>reiUes. Si je 
laûparlais de l^^^tendne du |plfe, il me répondait 
qu'il ^tait â jeun ; du clocher , ^e telle ou telle 
maison que j atteindrais avec mes bombes: Bien, 
me disait^ily mais je suis en baleine, et un bon 
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déjeuner m'att^nii» partons ! partdns. Nous* par^ 

times, nais on s était lassé d'attendre, il ue trouva 
plùs ni banquet ni convhw. ll^€e promit bien 
d ctie plus circonspect àTaTenir, et de prendre 
garde à Theure où il ifait en reconnaissance »* 

Une» escadre sous les ordres du vice-amiral 
Truguet, chargé d'une expédition contre la Sar- 
daîgne, arrtya Ajaccio en c^embre 1 79a. Les 
forces stat 101 iiiée» en Corse furent mises en raou- 
temenl^ ét Bonaparte , à la téte de deux bataillons 
de garde nationnale mobilisée, fut spéeialenient 
chargé de faire une diversion au nord de la Sar- 
daigne, tandis que Truguet opérait contre Cagliari. 
L'expédition n'ayant pas réussi, Bonaparte ra- 
mena sa troupe en Corse. ' . * * 
* Napoléon a ainsi décrit cette entreprise : 

« Au commencement de Thiver dojii 793 , pre- 
mière expédition maritime que tentdTla république;' 
ceUe contre la Sardaigue, tourna â notre confu- 
sion. Jamais entreprise ne fut conduîtâ'avec^ilus 
d'imprévoyance et moins de talent. 

« L'amiral Truguet, qui commandait l'escadre , 
était nmitre de la mer : il avait attaqué et bfâlé la 
petite ville d'Oneille qui appartient au roi de 6ar- 
daigne; ses équipages y avaient commis <les excè^ 
qui avaient révolté toute l'Italie. 

«Les uns croient fgae l'expédition de Sardaigne 
fut proposée par cet amiral; d'autres qu'elle le fut 

' ^ntcmarehif tome I, page s54* 
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par le conseil exécutif; mais dans tous les cas, il 
fut chargé en chef de*ia concerter et de la diriger. 

(c Le général de l'armée dltalie devait lui fournir 
dès troupes, il ne voulut point lui donner celles 
qui avaient passé le Yar : il mit à la disposition 
de l'amiral 4 ^ 5,ooo hommes de la phalange mar- 
seillaise qui étaient encore à Marseille. Le général 
Paoli, qui comn^andait en Corse, mit aussi à sa 
disposition trois bataillons de troupes de ligne qui 
étaient dans cette île. La phalange marseillaise était 
aussi indisciphnée que lâche, la composition des 
officiers aussi mauvaise que celle des soldats; ils 
traînaient avep eux tous les désordres et les excès 
révolutionnaires. Il n'y avait rien à attendre de 
pareilles gens : mais les trois bataillons tirés de la 
division étaient des troupes d'éhte. 

« Dans le courant de décembre Tamiral mena sa 
flotte en Corse, manœuvra malheureusement, et 
perdit plusieurs fi égales et vaisseaux de haiit-bord, 
entre autres le Fengeur, vaisseau . tout^ neuf de 
quatrer-vîngts canons qui toucha en entrant à Ajac- 
cio. Cependant cet amiral, croyant pouvoir suffire 
k tout, ne s'était point occupé du soin de désigner 
le général qui devait co m mander les troupes à terre, 
ce qui était pourtant l'opération la plus impor- 
tante et la plus décisive pour l'expédition. Il trouva 
en Çorse le général de brigade Casablanca , depuis 
sénateur, brave homme, inais sans expérience, et 
qui n'avait jamais servi dajis les troupes de ligne : 
Famiral, sans le connaître, le prit avec lui et lui 
1, 4 . 
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donna le commandement des troupes. C'est avec 
de telles troupes et de tels généraux que Texpé- 
dition se dirigea sur Cagliari. 

« Cependant comme cette escadre avait séjourné 
plus de deux m<vis en Corse, et que d'ailleurs le 
plan dé i expédition était public dans le port de 
Marseille, toute la Sardaigne fut en alarmes , toutes 
ses troupes furent mises sur pied , et toutes les dis- 
positions . faites pour repousser cette attaque. 
* « Dans le. courant de février 1 793 , les troupt?s 
de l'expédition française furent mises à terre, mal- 
gré le feu des batteries* qui défendaient les plages 
de Cagliari. Le lendemain à la pointe du jour ^ uu 
régiment de dragons sardes chargea les avant- 
postes de Marseille, qui, au lieu de tenir, prirent 
la fuite et crièrent à la trahison : ils massacrèrent 
un buu officier de la lii^ne qui leur avait été 
tlonné pour les conduire. Ce régiment de dragons 
aurait enlevé toute la phalaiige mârsejillaise; mais 
les trois bataillons de la ligne, venant de la^Corse, 
arrêtèrent cette charge , et donnèrent le temps à 
Tauiual de venir rembarquer ses troupes sans aii- 
' cune perte. L'amiral régagna Toulon, après avoir 
perdu plusieurs vaisseaux qu'il brûla lui-méipe sur 
les plages de Cagliari. 

«Cette expédition ne pouvait avoir aucun but; 
elle eut lieu sous prétexte de faciliter l'arrivée des 
blés de l'Afrique en Provence, ou Ton en manquait .» 
et même de s'en procurer dans cette île aboiul ante 
en graiiiB. Mais alors le conseil executif aurait du 
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Ëdrechoixd'un officier général propre àce coniinan- 

deœent; lui doaner les officiers d'artillerie et de 
génie nécessaires : il aurait fallu quelques escadrons 
de cavalerie et quelques chevaux d'artillerie ; et 
ce n'était point des ^levées révolutionnaires qu'il 
fallait y envoyer, mais bien qain2e mille hommes 
de bonnes troupes. 

c On rejeta depuis la faute sur le général côm- 
mandant rarinée d'Italie, et ce fut à tort: ce gé- 
néral avait désapprouvé l'expédition » et il avait agi 
conformément aux intérêts de la république , en 
conservant les troupes de ligne pour défendre la 
firontière et le comté de Nice. Il fut jugé et il périt 
sur l'échafaud, sous le prétexte de trahison,, tant 
€»n Sardaigne qu'à Toulon; il était aussi innocent 
d*un côté que de l'autre. 

« L'escadre était composée de bous vaisseaux, les 
équipages complets, les matelots habiles, mais in- 
disciplinés et anarchistes^ à la manière de la pha- 
lange miarseillaise, se réunissant en dubs et sociétés 
populaires : ils délibéraient et pesaient les intérêts 
de la patrie ; dans tous les ports ils signalaient leur 
arrivée en' voulant pendre quelques citoyens; sous . 
prétexte qu iis étaie^tt nobles ou prêtres : ils por- 
taient partout la terreur 

Cependant Paoli leva l'étendard de la révolte 
contre la république. Au commencement de mai 
1793^ Bonaparte revint rejoindre à Calvi les trou- 

' fiûwfpuîdf tome I , (age.S. " 

4. 
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pes qui aTalent débarqué avec les représentants 

du peuple, Lacombe Saint-Michel et Salicetti, JNa- 
poléon lui-méine va di^e comment il rompit avec 
un grand homme qu'il aimait , et duut il était aimé, 
' ainsi qae tonte sa famille : 

a Nous étions à Gorté quand il prit la funeste 
résolution de faire passer la Corse sous la domi- 
nation des Anglais. Il m'en fit d'abord un mystère; 
Gentili ne m'en parla pas non plus. Quelques mots 
lâchés par méprise me donnèrent l'éveil ; je réca- 
pitulai ce que j avais vu, entendu ; je ne doutai 
plus de leur dessein. 

<K Nous étions loin de compte; je m'en expliquât 
plusieurs fois d'une manière indirecte. le comman- 
dais un corps de gardes nationales,^ il fallut bien' 
me mettre dans la coiifidence. Us ne désespéraient 
pas d'ailleurs de triompher de mes idées, de mon 
antipathie. Ils me proposèrent d'agir de concert 
avec eux. Je n'avais garde; je ne respirais que la 
France, je ne voulais pas débuter par la trahir. 
Mais il fallait échapper, gagner du temps; je de- 
mandai à réfléchir. I/amitié de Paoli m'était chère ; 
il m'en coûtait de rompre avec lui; mais la patrie! 
c'était mon étoile polaire; je m'éloignai^ je gagnai , 
Bocognano, J'y fus atteint par les montagnards, 
enfermé, gardé par quarante hommes. La position 
était critique, je trouvai cependant le moyen d^en 
sortir. Je hai conversation avec un bonhomme de 
capitaine, qui me comblait d'égards, s'excusait, - 
regrettait d'être obligé d'obéir. Il m invita à prendre 

t 
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f air, j'acceptai; j'envoyai mon domestiqae se 

placer à cinq ou six cents pas sur la roule, et me 
. trouvai tout-à-coup pressé du besoin d'obéir à la 
nature. Mon geôlier le crut, s'éloigna; j'étais sur 
mon cheval qu'il n'avait pas tourné la téte.^Il cria, 
beugla , appela aux armes; mais le vent m'empor-^ 
* tait, j étais hors d'atteinte avant qu'il eût fait feu; 
farrivai à Ajacdo, les montagnards étaient sur 
mes traces. Je fus contraint de demander un asile 
à l'amilié ; Barberi me reçut , me conduisit à la côte 
. où j'allai à Galvi rejoindre Lacombe Satnt-Michél. 
J'avais échappé aux partis^ aux postes , à la poUce, 
on n'avait pu m'atteindre; Paoli était désolé. Il 
écrivait^ se plaigpait, menaçait; nous trahissions 
ses intérêts, *^ceux de notre patrie; mes frères et 
moi nous ne méritions pas les sentiments quil 
nous portait* iious pouvions revenir cependant, 
il nous tendait les bras; mais si nous étions ime 
dernièï*e fois sourds à ses conseils, insensibles à 
ses offres, il ne ménagerait plus rien^ Kexé^ 
* cution fut aussi prompte que la réjponse était fière. 
Il fi(^ main basse sur nos troupeaux, pilla, brûla 
nos propriétés, saccagea tout ^. Nous laissâmes - 
taire; nous échauffâmes les patriotes ; mjiis.la citar 

r 

' « Renoncer à yotre opposition, leur ffvait<4l ^it dire; elle pert 
dravoiis, la TfttreSy yotre fortnne; les maux teront mcalcnlables,* 
sien ne pourra les réparer. > ( îm Comês^ tome lU, page 1x7.) ,^ 

^ La famille Bonaparte eut le £ital honneur Vie Toir intimer contre - 
cUe une marche des habitants de 111e , e'est-à-dlre d'être attaquée 
. fàr la lerëe en jnasse de i a à 1 5^ 000 hommes. ( Lu Cas€s , tome Uli^ 
pgf 406.) 
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délie était dccxxpée; le feu était roulant, nous fie 

pûmes débarquer. Nous allâmes mouiller en face, 
au nord du golfe. Les insurgés nous suivirent; 
j'avais eu le temps de mettre quelques pièces à 
terre; je les couvris de mitraille. Ils revenaient 
cependant, m'accabIMent de reproches, s'indi- 
gnaient qu'un des leurs combattit pour la France. 
Ils étaient montés sur les hauteurs, sur les arbres, 
partout où ils espéraient se faire mieux, entendre. 
Je chargeai un coup à boulet, j'ajustai, et coupai 
la branche sur laquelle un de ces orateurs était 
perché. Xi tomba, sa chute égaya la cohue, elle se 
dispersa, on ne la vit plus. Nous rentrâmes à 
Calvi; noas essayâmes encore quelques coups de 
main qui ne furent pas tous à notre désavantage; 
mais les Anglais avaient pris terre, les montagnards 
inondaient la plaine, nous ne pûmes faire téteà 
Forage. 

« L'avenu* était gros d'événements; je ne déses- 
pérai pas d'en voir édore un qui rétabht nos af- 
faires Elles en avaient besoin ; les montagnards 
les avaient ruinées de fond en comble; elles étaient 
à jamais perdues sans la révolution. Les maux que 
nous avait iaits Paoli n'avaient pu m'en détacher; 
je l'aimais, je le regrettai toujours. Il était grand, 
d'une attitude noble et iière, parlait bien, connais- 
sait les Corses , et exerçait sur eux une influence 

' En effet , Napoléon disait que sans les chances qiie loi oflraii la 
révolution , sa fauiille ne s'en sei'ait jamais relevée. {Las Cases, U III, 
page /j 86.) 
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illimitée. Aucei habilo à saisir PimpOTtance d*iim 

position que celle d'une mesure administrative, il 
combattait, gouvernait, avec une sagacité, un tact 
que jeVai vus qu'à lui » 

Napoléon racontait une anecdote de cette époque 
i^lative à Paoli. « îl dominait dans Tile; ses mon* 
tagnards couvraient la plaine : il n'y avait pas 
moyen de correspondre avec les patriotes répandus 
dans les terl^. II le fallait pourtant, il fallait rin« 
quiéter sur sqs derrières , sous peine de l'avoir 
bientôt sur nous, le connaissais les aipis de la. 
France, je savais ceux qui étaient sûrs, dévoués; 
j'engageai Lacombe Saint-Michel à leur délivrer . 
des commissions. I/embarras était de les faire par- 
venir. I^es passages étaient gardés , les routes char- 
gées.d^espions, le succès n^était pas probable. J'es- 
sayai néanmoins. Je fis choix d'un paysan rusé, 
9lei?te$ je raf^ublai des plus mauvais haillons que 
je pus trouver, et le lançai à travers les monta- 
gnards. Arrêté de poste en ppste il les joua lolig* 
temps. Il posait sa gourde à terre , il excitait , fe- 
ciiit^ii la recherche; il n avait d'autre but que 
d'obtenir quelques secours pour soutenh* sa vie. 
Il avait des parenls aisés à Ajaccio; il ne voulait 
qulraplorer leur pitié. Allait-il, daps la ipisère qui 
l'accablait, se charger d'autres soins, servir les 
Françaij» q^i av^ieot détruit sa butte? 11 ar^ivi^ ainsi 
jusqu'à Gorté, dont la gendarmerie, moins con-»^ 

' Ant0^arclUt tome i, page 1^3. 
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fiante, dépeça ses habits | sa coiffure et jusqu'à la * 
semelle de ses souliers. On ne trouva rien ; on aDait . 
le relâcher , lorsqu'on s'avisa qu'il fallait rendre 
compte à Paoii. — Un misérable qui court les 
' X^haïups pour ileiiiaiider rauniuiie daus les cir- 
constances où nous, sommes! C'est un émissaire;, 
allez, cherchez, jl a quelque message. Impos- 
sible^ nous avon$ tenu se^ vêtements fil à fil 9 nous 
avons tout désassemblé. Sa mission est donc veiv 
baie; car il en a une : cherchez^ questionnez en- 
core. — Nous ayons tout épuisé. Qu'a-t-il sur 

lui? — Luc petite gourde. — ('assez-la. On le ût. 

On trouva les commissions*, PaoU n eta^t pas u^ 
homme facile à surprendre ^ » ' 

, Un décret spécial de la Consulta que présidait 
Paoliy daté du 27 mai 1793, bannit à perpétuité 
de nie de Qorse Bonaparte et sa famille. Privée de 
tout moyen d'existence , elle vint fixer sa résidence 
à Marseille , où elle ne trouva pas un accueil 
digne des sacrifices qu'elle avait faits^ elle y reçut 
cependant les secours accordés par la Convention 
aux insulaires bannis pour sa cause. Bonaparte 
se rendit à Nice pour rejoindre son régiment, le 
quatrième d arlillerie, placé sous les ordres du gé- 
nérai Dujard qui commandait l'artillerie de l'ar- 
mée d^Italie. 

« OUigé Ini-mène de céder à la fortane, îl se réfiigia en Angle- 
terre« où il Tivai^à Tépoc^iie des ezpéditioiis d'Italie et d'Égyptç. 
Ghacune dé mes Tictoiies loi donnait le transport; il célébrait, exal- 
tait mes succès : on eikt dît qne nous étions encore dans l'intimité 
oà npqs ayions vécu. Jxvsqne je Bis promn an consolât , qne je |>ar- 
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vim à Tenipire r ce fut pis eDOore. Les tètMp le» dinert se succédaient 
TuD à l'autre. Ce n'étaient qae cris d'allégresse et de satisfaction. 

Cet enthousiasme déplut au gouvernement; Paoîi fut mandé. « Vos 
reproches sont justes , dit»il, mais Napoléon est des miens , je Pai tu 
croître, je lui ai prédit sa fortune; voulez-TOUS que je déteste sa 
^^loire, que je déshérite mon |);ivs<ie l'honneur qu'illui fait ?• Je por- 
tais a ce grand homme tous les sentiments qu'il avait pour moi. Je 
voulais le rappeler , lui donner une part an pouvoir } mais les ailaires 
m*accablaient, le tempi mai^pia, il mmrnt. le n'eus pas la satis- 
fiictif^ de lexendre témoin de la aplendevr 4|iu m'entoiMt. • (An^ 
t^mtirckî, tome I, page 197). - 
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CHAPITRE H. 

Évcnementa 4m 3i mai i793.«^Bonapaite'se range du parti de 

ia Convention Troubles du Midi Armée de Carteaux. 

-^Bonaparte y fait ses premières armes Siéj^e de Toulon. 

— Bonaparte y commande rartîllerie. — Reddition de la 
place. 

Bonaparte avait quitté la France aprè» avoir vu 

le monarque renversé du troue ; il la retrouvait en 
république. Dans la Convention la Montagne venait 
de triompher de la Gironde; quel parti prendra 
Bonaparte banni de son pays natal? Pour lui, ces 
événements ne sont que des incidepts du grand 
drame de la révolution; une ame de la trempe de ^ 
la sienne ne se consumera point en vains gémis* 
sements sur les ruines de la jiiouarchie , eu re- 
grets inutiles pour un parti vaincu. La Con- 
vention représente le peuple français; elle exerce 
la puissance nationale, elle déploie une grande 
énergie contre les ennemis intérieurs , contre, l'é- 
tranger; cest donc à la Convention que se rallie 
Bonaparte. 

A la nouvelle des événements du 3 1 mai, un grand 
nombre d'admiiustrattons départementales vou- 
lurent se coaliser pour envo^'er une force armée 
à Paris, pour venger la représentation nationale, 
violée par la proscription de la Gironde. Le peuple 
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ne répondit à cet appel que dans un petit nombre 
de départements. Les armées réstèrént fidèles à la 
majorité de la Convention \ elle parvint facilement 
à comprimer "^les tentatives d'insnrreètion, excepté 
dans le midi, où Lyon et Marseille en levèrent 
l'étendard. 

Lyon était assiégé par les troupes convention* 
nelles ; les insurgés du midi marchaient à son se- 
cours. Les représentants du peuple à l'armée des 
Alpes détachèrent de Grenoble un corps de 2000 
hommes d'infanterie de ligne , la légion des Allo-^ 
broges, forte de 5oo cavaliers, et deux batteries 
d'artillerie. Ce corps, connu sous le 'nom d'armée - 
de Carteaux qui le commandait, était destiné à 
empêcher la com^numcation entre les Lyonnais et 
les insurgés du midi. Bonaparte se trouva dans cette 
armée. 

Le général Dujard l'avait envoyé, dit-on, auprésf 
des insurgés marseillais , pour tâcher d'obtenir 
qu'ils laissassent passer des coi^vois de poudre, et 
pour accélérer et assurer *sa marche. 11 se rendit à 
Marseille et à Avignon, eut des entrevues avec les 
meneurs^ leur fit comprendre qu'il était de leur 
intérêt de ne pas indisposer l'armée J Italie, et fit 
passer les convois.^. 

Tîous ne suivrons point Tarmée de Carteaux 
dans toute cette campagne \ nous nous bornerons. ^ 
aux opérations dans lesquelles figura Bonaparte^ . 

'* lioBtli. t. m, notice'» p. xii; 
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Lea^ insurgés occupaient en force Avignon. Car- 
teauz somma cette yilb d'ouvrir ses portes. £Ue 
refusa elle fut attaquée le a 5 juillet. La résistance 
fiit vigoureuse. L'artillerie des insurgés était supé- 
rieure à celle Carteaux. La colonne de son ar- 
mée qui avait suivi la rive droite du Rhône était 
entrée sans résistance dans Villeneuve * qui n'fsst 
séparée d'Avignon que par le fleuve. Bonaparte 
commandait l'artillerie attachée à cette colonne; 
il plaça ses denx piècà de quatre sur un point 
d'où la plate-forme du rocher d'Avignon, sur la- 
quelle était placée l'artillerie des insurgés , se mon** 
trait plus à découvert; il pointa lui-même ses 
pièces ; au premier coup de canon il démonta une 
. de leurs pièces, et au second il tua un de leurs 
, canonniers et cassa le bras à un autre. Les canon- 
niers insurgés en prirent prétexte pour dire qu'Us 
ne voulaient pas, qu'ils ne pouvaient pas lutter 
contre l'artiUerie républicaine. -Leur découra* 
gemeat produisit l'épouvante; les insurgés éva- 
cuèrent la ville îet se dirigèrent sur Saint-Remy. 
Ce fut donc là le premier fait d'armes du vain-^ 
queur de r£urope. 

Le avec un détachement de aoo hommes du . 
régiment de Bourgogne, vingt artilleurs et deux 
pièces de canon , il marcha d^Avignon sur Tarascon, 
et y entra sans résistance. 

Le ag , Bonaparte se fit annoncer aux autorités 
' de Beaucaire, rendez-vous des insurgés du Gard, 
et se mit en marche sur cette ville avec cent hom^ 
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mes et ses deux canons. A t*aspect de cette troupe , 
des cris répétés de vive la république sont poussés 
par un groupe nombreux de citoyens rassemblés 
sur la rive droite du llhône. On les prend pour 
des insurgés,. car ce cri était alors commun aux 
deux parûs. En un instant ses pièces sont braquées^ 
^et on allait faire feu, quand un délégué desrepré- 
seiitants du peuple accourt et dit : Arrêtez, ce sont 
des nôtres i — ! c'est différent^ c^est très-bien ^ 
répondit Bonaparte. C'étaient en effet les patriotes; 
les insurgés avaient pris la fuite, et la troupe répu* 





1 


Tîi 


I 



Bonaparte soupà le soir même dans une auberge 

avec des négociants de Montpellier, Nîmes etMar*' 
seille (c'était le tems de la foire); il s^engagea 
entre eux une di.scussiou sur la situation politique 
de la France. Les convives avisent chacun une 

opinion différente, qu'ils soutenaient avec cha- 
leur., 

' La garde nationale de Beancaire ayant été or« 
ganisée, Bonaparte alla joindre l'ai mée de Garteaux 
qui se trouvait à Saint-Martin-de-Crau, à trois 
lieues Est d'Arles. ' " « 

On croit qu'il prit encore part an combat de 
Salon ( 1 9 août ) et qu il contribua puissamment 
au succès de Garteaux. Bonaparte se fit dans l'ar- 
mée la réputation d*un officier d'artillerie trèsr 
distingué. Il retourna ensuite à Avignon pour y 
rétablir sa santé et profita du repos qu'il goûtait 
pour consigner dans une brochure intitulée le 
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Souper de Beaucaire ' l'état des opinions dans le 
midi. Il 7 rapportait la conversation qu'il avait eue 
<laus cette ville. Cet écrit est remarquable par la 
sagacité des vues militaires et politiques. Il y don- 
nait aux insurgés de sages conseils, et leur pré- 
disait les malheurs qui fondraient sur eux , et 
qu'ils attireraient sur leur pays. 

Après le combat de Salon, Carteaux s'empara 
sans difficulté de la ville d*Aix. Les insurgés mar- 
seillais s'étaient retranchés dans les gorges de Sep- 
' témes; ils y furent attaqués le 24 août , et en fiirent 
. chassés, laissant vingt pièces de gros canon. Le 
a5 l'armée de Carteaux fit son entrée a Marseille; 
les principaux insurgés s'étaient enfuis à Toulon , 
et livrèrent ce port, l'arsenal et Tescadre aux en-' 
nemis dè la France. 

' On lit dam U déjÀ citée, Moiali. t III , p: xn: 

* Pendant le séjour que Bonaparte fit à Marseille» pré» des insur- 
gés , ayant été même de voir toute la faiblesse et toute Tincohérence 
de leurs moyens de r^istance, il rédigea une petite brochure qu*il 
publia aTant de quitter cette ville. Il cherchait à dessiller les yeux de 
cp<? insensés , et prédisait que )enr révolte n'aurait d'antre résultat 
que de donner des prétextes iuix homniesde san-?, pour faire périr, sur 
i'échafaud, les principaux d'entre eux. Cette i>rochare eut le .plus 
grand effet, et contribua i\ calmer les têtes. » 

Il y a ici erreur sur le lieu et i'cpoque ou cet écrit fui composé. 
U a été réimprimé , et son éditeur ra lait précéder d'un fiTertissement 
' ifui établit la Yérité. 

Bonaparte composa iict opuscule à /Lvignout et ^e . fit imprimer 
chen Sabin Tournai , -rédacteur et imprimeur du Courrier d* Avignon. 
n ne fit alors aucune sensattdn ; ce ne fut q[ne lors4{ne Bonaporte devint 
ipénéral en chef qne M. Loubet^ secrétaire de feu M. Tournai, qui 
eli aTait conservé un exemplaire y y attacha quelque prix , parce que 
cet exemplaire était signé de la main de son auteur : iMe montra alors 
à plusieurs personnes d'Avignon. M. Loiibet étant mort, on s'est 

adressé h son fils par riuteimédiaire de M. M , et on a obtenu 

In copie exrtcte de cet opuscule, dont il n'existe plus sans doute que 
ce seul exemplaire. 
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Les amiraux anglais et espagnols occupèrent 
d'abord Tdulon avec S^ooo hommes détachés de 
leurs équipages, en prirent possession au nom des 
Bourbons^ et y s»:borèreiit le pavillon blanc. La 
garnison fut sùccessiTeiaent renforcée par des 
troupes des puissances coalisées^ à la fin de sep- 
tembre , elle était de a8j,ooo hommes. La garde 
nationale fut désarmée comme suspecte; 5,oooma* 
telots BQ^maluis ou bretons furent, par le mérïiè 
motif, renvoyés à Brest et à Rochefort. Pour as- 
surer son mouillage, l'amiral Hood fit fortifier les 
hauteurs du V»ip Brun et du promontoire du Gaite. 
La garnison s'étendit d'un côté jusqu'à Saint-Na- 
zaire et au delà des gorges d'OUioules; de l'autre, 
jusqu'à La Valette et Hyères. Les îles de ce nom 
furent occupées par Tennemi. 

Carteaux n'avait que 12,000 hommes ; il en laissa 
4,000 à Marseille et-sur diliérents points de la côte^ 
et, le 29 août, 41 marcha^avecle reste Ters Toulon. 
Les habitants de Cuges et du Beausset montrèrent 
du zèle et lui fournirent du fedfort Une de se» 
colonnes se porta a Ollioules; l'ennemi l'y laissa 
pénétrer , la surprit ensuite , et la rejeta sur le 
Beausset. Le général Lapoype^ détaché de l'armée 
d^Italie avec 6,000 hommes, vint placer son quar- 
tier-général à iSolliès, et se» ayant-postes à LaVa-^ 
lette. Carteaux attaqua, de nouveau Ollioules , et 
s^n empara le 8 septembre» Le commandant de 
^artillerie Dommartin fut blessé dans cette affai^e. 
Les g^éraux Lapoype et Carteaux , indépendants 
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Fun de l'autre et sans communication entre eux, 
se fortifièrent dans leurs positions. L'ennemi resta 
maître de toute montagne de Faron jusqu'au 
fort Malbosquet, de toute la presqu'île des Sa- 
blettes, et du promontoire du Caire, jusqu'au vil- , 
lage de la Seyne. Carteaux fut nommé commandant 
en chef de Farmée de siège. 

Tel était l'état des choses lorsque le 12 sep- 
tembre Bonaparte y arriva : alors chef de batail- 
lon il y était envoyé pour organiser le parc, com- 
mander et diriger Tartillerie ^. Elle consistait en 
deux batteries de campagne à la division Lapoype, 
en trois batteries d'artillerie à cheval , qu'avait corn- 
. mandées le chef de bataillon Domolartin avant sa 
blessure, et de huit pièces de 24, tirées de l'arsenal 
de Marseille. Ces huit pièces avaient été mises en 
batterie pour brûler l'escadre anglaise qui en était 
distante de 2,4ou toises. Les soldats^ dans les bas- 
tides voisines , chauffaient les boulets avec des souf- 
flets de cuisine. Bonaparte lit parquer ces huit 
pièces. Le surlendemain de son arrivée , il était allé 
à la position dii Caire ^ elle n'était pas occupée; il 

' n ne d^ftit pas Tétre «ncore. Des états de serrice qui paraissent 
anâientîqaes ne lui donnent ce grade que le 1 9 octobre. U porah qn*ii 
loi «Tait été confïfé à son amtée par les représenunts da peaple, 
dont les promotions étaient sonmises i Tapprobation da gonveme- 

ment. 

* Il aborde le général Carteaux, homme superhe, doré depuis \tB 
pieds jusqu'à la tMe, lui prô^ente modestement sa lettre de service. 
« C'était bien inutile, dit le g/ncrnl en carressani sa moustaclie ; nous 
n'avons plus besoin de rien pour repreucire Toulon. Cependant, 
soyez le bien venu, vous partagerez demain la gloire de le brûler^ 
sans en avoir pris la fatigue. • Las Cates, tom. page 181. 
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offrit à Cartegux de le faire entrer avaut huit jours 
dans Ijoùlon, s'il voulait &ire occuper én forc^ 
cette posilioii, de manière qu'on put sur-le-champ 
placer des batteries à Fextréiaité dés caps de l'E». « 
guillette et de Balaguier. On n'y envoya qu'un 
détachement de 4oo hommes, qui en fut chassé. 
L'ennemi y bâtit le fort Murgrave ; on le Içâssa 
faire. 

Vers le 9 vendémiaire ( 3o septembre ) ' un con- 
seil de guerre avait été tenu à Ollioules ; on y avait 
décidé unanimement qu'il fallait réunir le parc d'ar- 
tillerie dans cette petite ville, et attaquer Toulon 
par louest. Bonaparte prit toutes les mesures pour 
organiser Tartillerie , et en moins de six semaines 
réunit 100 pièces de gros calibre , des mortiers à ' 
grande portée, des pièces de ^4 abondamment ap- 

provisioiiiites. Il organisa des ateliers, et fit rap- 
peler plusieurs ofhciers du corps d'artillerie retirés 
dans leurs foyers. Il n'y avait point au siège d'of- 
ficier du génie; Bonaparte fit, pendant Quelque 
teins, le service des deux armes. Il se multipliait ^ 
il était à tout. La jour, un canonuier a^aat été 
tué à une batterie, il prit le refouioir,^ et chargea 
dix à douze coups. Quelques jours après, il se trouva 
couvert d'une gale très-maligne ; Muirou découvrit 
que le canonnier mort en était infecté. £ptrainé 

' Le calendrier républicain commence au aa septembre i793; 
nous le sui\ons parce qu'il se lie dès-lors h toute l'Iusroire de la 
France; mais nous donnerons en même tems la coucurdance avec le 
calendi lei ^ égorieu , pour faciliter rintelligenoe des dates* 

1. 5 . 
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par i anlcur de la jeunesse et [)ar sa passion pour 
le service, Booaparte se contenta d'un léger tiai» 
tement. T^e mal sembla disparaître , il n'était que 
rentré; il affecta long-temps sa' santé, et faillit lui 
coûter la vie. 

Un nouveau conseil de guerre fut tenu le a4 ; 
on y lut un plan envoyé de Paris sur la conduite 
âu siège , rédigé par le général d'Arçon, et approuvé 
par^e comité du génie. On y indiquait l'attaque sur 
' la montagne et le fort Faron , sur les forts Rouge, 
Blanc et de Sainte-Catherine, et l'ouverture de la 
tranchée sur les fironts du milieu de Fenceinte de 
Toulon, négligeant également les forts de Lamai- 
gue et de Malbosquet. Ce plan présentait des dif- 
ficultés et des longueurs; il supposait d'ailleurs une 
armée de 60,000 hommes , avec un abondant ma- 
tériel. 

Fidèle au plan qut^ dès le premier moment il avait 
conçu, Bonaparte, dans ce conseil, posa en prin* 
cipe que, si l'on pouvait bloquer Toulon par mer, 
, comme il 1 était par terre, lennemi ne s'exposerait 
pas à y laisser une forte garnison , qui serait tôt ou 
tard obligée de capituler, et qu'il évacuerait plutôt 
la place; qu'il était facile de bloquer Toulon par 
mer, en forçant l'escadre à abandonner les petites 
et grandes rades; qu'il sufûsait pour cela de pla*^ 
cer à l'extréniité des promontoires de l'Eguillette 
et de Balaguier deux batteries de trente pièces de 
24 ou de 36, quatre de 16 à boulets rouges , et dix 
mortiers à la Gomer. Mais les choses étaient bien 
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changées : reouemi, sentant l'iinportance de' ces. 
deux positions, rfavait'rien négligé pour rendre ' 
formidable le fort Murgraye qu'il avait construit 
sur le promontoire du Caire , et qu'il appelait le 
Petit Gibraltar, On ne pouvait donc plus penser 
à brusquer une attaque ; il fallait établir de bonnes 
batteries, raser les ouvrages , et faire taire l'artil- ' 
lerie de ce fort. Les idées de Bonaparte furent adop- 
tées par le conseil. L'artillerie travailla sans relâche 
à leur exécution. Les batteries des Sans Culottes 
• et de la Montagne fixèrent toute Fattention de 
larmée. Elles coulèrent bas ou eudoiumagèrent 
plusieurs bâtiment^ ennemis* 

Cependant Bonaparte était jôurncllemeni con- 
trarié par le général Carteaux et son état-major, 
qui Toulaient sans cesse le distraire du plan arrêté^ 
pour employer les canons sans biit^, et dans des 
directions opposées. Fatigué de ces contrariétés , 
Bonaparte écrivit au général en chef pour lui de- 
mander de lui faire connaître ses idées générales , 
et de Im en laisser l'exécution pour ce qui concer> 
nait son arme. Carteaux répondit que son plan dé- 
finitif était que Fartillerie chauffât Toulon pendant 
trois jours, après quoi il le ferait attaquer par trois 
colonnes. A côté de cette, réponse, Bonaparte ré* 
péta ce qu'il avait dit au conseil de guerre, et remit 
le tout entre les mains du représentant du peuple 
Gasparin. C'était un ancien militaire , homme d'es- 
prit , de sens et de caractère.-Il envoya le mémoire 
au gouvernement, qui donna l'ordre à Carteaux 
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de se reiulre à 1 armée des Alpes , et ie remplaça 
par le général Doppet <. 

Bonaparte avait iait construire neuf batteries de 
canons et de mortiers qui battaient les retranche- 
ments du fort 'vlurgrave, risthrae des Sablettes et 
Tanse du Lazaret. La canonnade était journalière. 
L ennemi de son coté fidsait de nouveaux travaux 
au fort. Le 1 B brumaire , il iit une sortie sur la bat-- 
terie des Sablettes et celle des Moulins; à Tune il 
fut repoussé; il enleva et encloua Tautre. £Ue fut 
reprise c[uelques jours après. 

Le général Doppet arriva au siège le ^o. Comme 
médecin , il avait plus d'esprit que Carteaux ; comme 





m 


m 





Une bombe mit le feu au magasm à poudre de 
la batterie de la Montagne; Bonaparte iy trou* 
vait; il courut un grand danger; plusieurs canon- 
niera furent tués. 

Emporté par quelque ressentiment et par son ar- 
deur 9 un bataillon de la Cote*d'Or » de tranchée 4m 
fort Murgrave > prit les armes , marcha an fc^, 
et entraîna tout une division. Une vive fusillade et 
une épouvantable canonnade s'engagèrent. Le gé- 
néral en chef et Bonaparte y coururent : « Puisque 
a le vin est tiré, dit ce demio*, il faut le boire; il en 

' Le reprétentant du peuple qui le premier distingua Bonaparte 
et appuya de «on antorilé le plan qui fit tomber Toaloa , ce fat Gaa- 
parin. Bonaparte n'était nullement en rapport avec Baria» qnl, 
à cette époque, était en mission à Nice et h Marseille. Ce n*est 
la journée du i3 vendémiaire an IV qne Bonaparte se lia avec 
Barras. ifeit/A. tovL a , page a lo. 
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coûtera moins pour pousser Vattaque àrfond que 
a poui^ battre en retraite. » Le général en chef Tau- 
toiisa à diriger i'attaque. Les tirailieurft avaienten* 
veloppé le fort; Bonaparte formait deux compa- 
gnies de grenaiiiers en colonne pour pénétrer par 
la gorge y lorsque^Ie général en cbef , ayant eu uii 
de ses aides-de-camp tué , fit battre la retraite. Les 
• tirailleurs se découragèrent, l'attaque fut manquéè. 
Bonaparte arriva près du général en chef, le yi» 
sage couvert du sang d'une légère blessure qu'il 
ayoit rèçue au front, et lui dit : «c Le J... F...;, qui 
a fait battre la retraite nous fait manquer Toulon. » 
Huit jours après , Doppet fut envoyé à l'armée des 
Pyrénées ^ . , . . 

Un général digne enfin de ce nom > Dugommier ^ 
vint, le 3o brùmaire, prendre le commandement 
de Tarmée.^ Depuis ao jours, après uue longue et 
belle résistance , Lyon avait succombé. Une partie 
de l'armée de srége fut envoyée à celle de Toulon qui 
se trouva par ce renfort portée à 3o,o<>o hommes.' 

* Ce gènénl est traité avec beaucoup de rigueur daniiles mémoires 
de Napoléon 9 lom.'3.' Yoîci ce que ce général a dit de Bonaparte: 

* J'avais fait descendre avec moi , de Tannée des Alpes, nn général 

d'artillerie, excellent et anciea officier , noînmé Duteîl; il fît avec 
moila^Tisite des batteries établies avant mon arrivée, et je vis avec 
autant de satisfaction qpie d*étonnement que ce|^ ancien artilleur 
applciu<3it à toutes les mesures qu'avait prises le jeune Bonaparte , 
alors lieutenant colonel d*artillerîe. Je me fais un plaif^ir fie dire que 
ce jeune ofTicier, devenu depuis le 1h ros de l'Italie, joignait à benu- 
coup de talents une intrépidité rare et la plus intatigahle activité : dans 
toutes les visites de postes quej'ai laites a mon armée, je l'ai toujours 
trouvé au sien ; s'il avait besoin d'un moment de repos , il le prenait 
sur la terre et envelopyié dans s,on manteau ; il ne quittait jamais les 
bailles. (Mémoires du général Doppet, page %o6.) 
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' Le siège était commencé depuis plusieurs mois^ 

et cependant Tennemi avait conservé toutes ses 
positions; il uj avait point encore de tranchée 
ouverte contre les forts et les ouvrages permanents. 
Tous les efforts des assiégeants étaient, disait-on, 
dans une direction opposée à la ville, et se con- 
sumaient à caiionner une redoute de caïupagne 
étrangère aux fortifications de la place. C'était une 
critique du plan de Bonaparte. Cependant l'armée 
dç siège et larmée d Italie vivaient au jour le jour. 
La Provence était affamée; les' communications 
avec le Levant étaient interceptées par les croisiè- 
res anglaises; le vent d'est ne permettait pas aux 
convois de venir d Arles et tle Cette; le déborde- 
ment de la Durance empêchait larrivage de bes*^ 
tiaux> la famine était imminente.L*ennemi,^déjà plus 
fort que 1 armée àssiégeaute, attendait des renforts. 
D'après ces motifs les représentants du peupleBarras 
etFréron proposèrent, au comité de salut public, 
par une lettre datée de Marseille, le ii .frimaire 
( !«• décembre ), de faire lever le siège de Toulon, 
et de ramener l'armée sur la Durance, pour raur 
vrir la campagne à la belle saison. 

Le comité de salut public reçut en effet cette 
lettre, et les mémoires de Napoléon ' en rappor- 
tent le contenu sans aucune réflexion. Cepen- 
dant à la séance de la Convention nationale du 7 
nivôse (127 décembre), Camot, rapporteur du 

' MffUh, , tom. 3 , page 97. 
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comité, lut une lettre des mêmes représeatauts, du 
3o frimaire ( ao décembre), écrite de Toulon où 
Tarmée était entrée la veille. «Nous ayons , y di- 
s£dent-ils« lu avec indignation la lettre fausse qui 
nous était attribuée, et dont le comité n'a pas été 
la dupe; le trait est parti de Marseille, dans le 
même temps que, cette "rtlle a tenté de produire un 
mouvement contre - révolutionnaire , que nous 
avons étouffé..Ce sont les émissaires de Pitt qui sont 
les auteurs de cette calumme et de la lettre où nos 
signatures ont été contrefaites » 

Quoi qu'il en soit, tout était disposé pour at- 
taquer le fort Murgrave. Une nouvelle batterie 
appelée de la Con$^eniion avait été élevée sur la 
hauteur des Arènes ^ contre le fort Malbosquet; 
Tennemi devait en ignorer l'existence; on l'avait 
masquée. Leg frimau e les. représentants du peuple 
y étant venus, autorisèrent les canonniers à tirer« 
Bonaparte s'en plaignit au général en chef; le mal 
était sans remède. Le lendemain Je générai anglais 
O'Hara sortit avec 7,000 hommes^ s'empara de la 
batterie de la Convention et l'encloua. L'alarme 
fut vive au quartier-général : Dugomimier rallia les 
troupes , et ik avancer ses reserves. L'artillerie 
plaça sur différentes positions des canons de cam- 
pagne , pour protéger la retraite et retarder , le 
mouvement de 1 ennemi qui menaçait le parc d'Ol- 
liouli^. Bonaparte se rendit sur une hauteur visr 

' Gourg,, tom. page 3q5. 
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à-vis la batterie. 11 avait liait creuser un boyau de 
cette hauteur au pied de répaulement; il glissa 
avec im bataillon , sans être vu par les ennemis, et 
commanda une décharge sur eux. Un coup de fusil 
cassa le bras à un officier en uiiiloiine rouge; il 
remit son épée et se fit connaître à fionapartcf : 
c'était le général OUara. Dans le même moment Du- 
gommier débordait la droite de Tennemi et me* 
naçait ses communications avec la ville, ce qui le 
décida à la retraite. Ce fut plutôt une fuite, il (ut 
poursuivi Tépée dans les reins jusque dans Toulon 
et sur le chemin couvert de Malbosquet.' 

Dans son rapport à la Convention, le général 
en dief dit :« Parmi nos frères d'armes qui se sont 
le plus distingués et qui m'ont le plus aidé à ral- 
lier et à pousser en avwt , sont les dtoyens Bo- 
naparte, commandant Tartillerie; Arena et Cer-- 
voni, adjudants généraux; » tous les trois étaient 
Corses. Pour sa conduite dans celle affaire, Bona- 
parte fut nommé chef de brigade. 
' Les représentants du peuple se rétmirent â 01<- 
lioules le 24 frimaire ( i4 décembre ); il fut résolu 
de donner l'assaut au fort Murgrave. Les batteries 
françaises firent un feu roulant jusqu'au 27, à mi- 
nuit. Dugommier forma son armée en quatre co* 
lonnes; celle d'Italie commandée par le général 
Laborde, marcha droit au fort; dans l'obscurité 
de la nuit elle se désorganisa ; on arriva cependant 
au pieU du fort , quelques grenadiers y pépétrèrent, 
mais en furent repoùssés. Dugommier s*y porta 
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' avec sa cploiine de réserve : Bonaparte tnamhàft à 

,1a tête; il se fit précéder par un bataillon, qu'il 
confia au caf^taioe d'artillerie Muiron. A trois 
heiùres da matin, Mairon escalada le fort à une 
embrasure, par laquelle entrèrent le générai, en chef 
et Boi^parte: Laborde et Guillon entrèrent; par 
un autre CQté. La garuisou se rallia à sa réserve , 
sY reforma, et fit trms attaques pour le i«preudre : 
le combat fut long, animé, incertain; mais l'ar- 
deur française remporta; l'ennemi battit en re- 
traite, et le jour vint éckirer le triomphe de Tar» 
mée victorieuse. Elle passa quelques heures, à se 
rallier, et poursùiyit Tennémi , qui s'embarqtta arec 
précipitation. Elle eut i,oou hommes tués ou bles- 
sés. Bonaparte 5 qui la veille avait été jeté à terre 
et meurtri , eut un chevàl tué par la batterie du 
fort Murgrave ; eu escaladant par l'embrasure, il 
fitt blessé légèrement au mollet, par un coup de 
lance d'un canonnier anglais. Le général Laborde 
et le capitaine Maison furent grièvement blessés. 
L'ennemi perdit 2,5uo hommes. 

On était maître du promontoire du Caire; Bona» 
parte j fit, lé même jour, construire des batteries;, 
ehes tirèrent sur les chaloupes lorsqu'elles pas- 
saient de la petite à la grande rade. La plils grande 
alarme régnait chez l'ennemi. 

Bonaparte se porta à la batterie de la Coiivctti-^ 
tion, pour attaquer le fort Malbosquet, et dit aux 
généraux : a Demain ou après demain, afu pliia 
tard , Vous souperes dans Toulon. » 
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L'amiral anglais vint à Toulon /aire les dispo* 
sitions nécessaires pour reprendre le fort Mur- 
grave, ou pour qu'on se retranchât sur les deux 
mamelons au-dessus deBalaguier et de i'Éguillëtte, 
afin de gagner quelques jours et de donner le tçmps 
aux renforts attendus d'arriver. Mais- ayant appris 
que les troupes alliées, qui défendaient le fort, 
avaient été forcées à se rembarquer, il craignit de 
se trouver renfermé dans les rades, leva Tanere, 
appareilla et en sortit. Le couseii de guerre décida 
d'évacuer la place, d'en détruire les ouvrages , d'in* 
cendier rarscnal et les vaisseaux qu'il ne pourrait 
emmener.' Dans la nuit du 27 au 28, (17 et 18 dé- 
cembre) le fort Pomets sauta; les forts de Faron, 
de Malbosquet, de la redoute Houge^ de la redoute 
Blanche, de S<« Catherine furent évacués. Le :i8, 
laruiée les occupa, et s'avança sous les rempaits; 
on tira tout le jour contre }a ville. 

La mer était couverte de chaloupés et de petits 
bâtiments remplis d'habitants qui s'enfuyaient à 
bord de l'escadre; il y en eut un boa nombre cou- 
lés bas par les batteries françaises. Ici nous em- 
pruntons les propres expressions de Napoléon» 
témoin oculaire. » Le soir une épouvautable ex- 
plosion annonça la destruction du magasin géné- 
ral • au liicme nioiuf nt le feu se manifesta à quatre 
OU cinq endroits de l'arsenal, et une demi-heure 
après la rade se couvrit de flammes ; c'étaitl'incendi€! 
de neuf vaisseaux de haut bord , et quatre frégates 
françaises ; l'horison en fut éclairé à plusieurs lieues; 
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én y voyait coimnie en plein jour. Le spectacle ' 
était sublime , mais déchirant. On s'attendait à 
chaque instant à Fexplosion du fort , Lamalgae; 
mais la garnison , craignant de se trouver coupée 
de la ville , lie se donna pas le temps de charger les 
mines; dans la nuit même» les .tirailleurs français 
y entrèrent. » 

A dix heures du soir une porte de la ville fut 
enfoncée, une forte patrouille y entra et fut suivie 
de quelques troupes destinées k sa garde. €e qui 
restait d'habitants, frappé de teneur, s'était bar- 
ricadé dans les^ maisons; le plus morne silence y 
régnait. L'arsenal était dans le désordre et la coofo- ' 
sion ; 8 ou goo forçats y travaillaient à éteindre lefeu- 

L'armée fit, le ^9(19 décembre), son entrée 
dans la ville ; Bonaparte avec tout ce qu'il y avait' 
de canonniers et d'ouvriers disponibles réussit, 
après plusieurs juiiis de travaux, à conserver l'ar- 
senal; tous les magasins furc^nt sauvés, excepté le 
magasin général; il ratait dan»Ies bassins 1 3 vais- 
seaux désarmés. Le temps avait manqué à Teiinemi 
pour commettretous lesravages qu'ilavaii projetés* 

SI ce ne fut pas Bonaparte qui prit réellement 
Toulon, il eut au moins la plus grande influence 
sur la conquête de cette place. Cependant il ne fut 
pas même nommé dans la lettre des représentants 
du peuple qui l'annonçait à la Convention. Mais il 
fut dédommagé de cette omission par le suffrage 
de l'armée et par celui du général en chef Dugomr 
- mier, qui écrivit au comité de salut pubhc : «que- 
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ce jeune officier méritait une v^table attention, 

parce que, quelque parti qu'il adoptât, il était sûre- 
ment destiné à mettre un grand poids- dans la ba^ 

lance. » Un mois après la reprise de Toulon, elle 6 
pluviôse an II ( 25 janvier '794)9 il fut nommé 
général de brigade; 

Napoléon ne pariait pas sans complaisance du 
siëge de Toulon; c'était une des époqiie& de sa vie 
où il avait éprouvé le plus de satisfaction, c'était 
son piremîer succès , celui qui laisse toujours les 

plus doux souvenirs. 

Il relevait, avec raison , l'auteur du Manuscrit 
'»enu de Saint&'Hélène, pour avoir appelé fort lé- 
gèrement la prise de Toulon, siu* les Anglais, un 
misérablb coup de téie. . 

Lorsque les coalisés entrèrent dans cette place^ 
Lyon avait arboré le drapeau blanc ; k guerre ci- 
vile n'était pas éteinte en Languedoc , en Provence. 
L'armée espagnole victorieuse avait passé les Pyré- 
nées et inondait le Koussillon ; Tarmée piéraon- 
taise avait franchi les Alpes ; elle était aux portes 
d'Antibes«etde Ghambéry. Les coalisés ne sentirent 
pas assez Timportance de la conquête qu Us ve- 
naient de faire. Si ô^noo Sardes , 1 a,ooo Napolitains, 
6,000 Espagnols et 6,000 Anglais se fassent réunis 
dans Toulon aux ia,ooo fédérés, cette armée de 
40,000 hommes serait arrivée sur Lyon, se liant, 
par sa droite à Tannée piéraontaise, et par sa gau- 
che à Farmée espagnole 

' Mimih,f tom. a , page 907. 
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» Aussi la nouvelle dé br repme *éd Toulon, évé- 
nement qui a a jamais été bien cpmpris en £a- ' 
Tope, y fit'il un effet prodigieux , aimi que dans 

toute la FrancQ. La Convention en œrdonn'a la 
céléfaratimi par une féte nationale. Cette mtoire 

- fut le signal de celles (jui illubtrèreal la caiiapagne 

de 1794* ' 

Ce fut au siège de Toulon que Bonaparte fit 

connaissance avec quelques militaires qu'il s'atta- 
cha et^ui suivirent sa fortune. Nous avons déjà 
nommé Maison ; il y trouva Duroc, officier dans 
le train. Lors de la construction d'une batterie, 

Jionapartc demanda sur le terrain quelqu'un qui 
sût écrire. Un siaus-officier se présenta, et sur Tér 
paulement même écrivit sous la tlictëe du com- 
mandant de l'artillerie. La lettre à peme linie, un 
boulet ennemi la couvrit de terre. < Bon, dit Té- 
crivain, jè n'aurai pas besoin de sable.» Cette 
saillie, le calme du sous-officier» firent sa fortune; 

c'était Junot 

Ea reprenant Toulon , l'armée avait rempli sa . 
mission : alors^ commença dans les murs de cette 
ville l action de l'autorité civile, de la puissance 
révolutionnaire. La reddition de cette place à l'é- 
tranger élait un grand crime, un crime inexcu- 
sable; la vengeance fut éclatante, comparée au 
dommage qu'elle avait causé à la république. 
£xcédart-éUe les bornes de la justice? La solution 

* Lus CàttSf tom.^t , page lyS, 
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de cette question est étrangère k l'armée, et ne 

peut atténuer sa gloire. Pour ternir celle que s'ac- 
quit alors le ooramandant de Tartillerie, on Ta 
représenté comme rinstrument , ou au moins, 
comme l'approbateur des exécutions sanglantes 
qui furent alors ordonnées. Cette imputation ne 
repose sur aucun document que puisse accueillir 
fhistoire 

* On trouTCf dans des histoires pleines d'un esprit partial et hostile, 
me prétende lettre de Brutus Bonaparte f eiteyen ^ans etUotte^ aknc 
fsepréîeBtaiiU du peuple , Robespierre jeune et Fréron , par laqueUti 
il let infome 'de rexécutiou de leurs oidret pour, les mitraillades. 
G>mnie le fiut obs^ér, en rappOTtaut cependant cette pièce , Tauteur 
da rhistoin de Napc((é»n Bonaparte, etc. ( tom. z , P«d«, Iflaliand 
T 8 :î 3 ), ces deux députés* étant alors à Toulon^ il est peu vraisem<- 
blabie que Bonaparte leur eût écrit pour leur rendre compte. Nous 
igouierons haidiment que la lettre est éyidenunent âdtnqnée. 
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CHAPITRE m. 

• ■■ » 

Bonàparte arme les côtes tle Provence. ^ H coimtiatide Fartil-' 

leric à l'armée dltalie Prise de Saorgio, Oneillc, Mon- ' 

Leootle. et Yado. Bonaparte arme les côtes. — Aprété à 
Mce par ie$' représentants du peaple.--.£xp^îtion maritime 
projetée à Toulon. — > Excursions de Bonaparte dans ce port 

et à Marseille. 

• ' ' , « 

m 

Après la repris^ de Toulon , D ugommier se rendit 
a;rec une partie de .rarmée à çeUe des Pyrénées- 
Orientales, où il allait encore remplacer Doppet. 
Il youlut emmener Bonaparte , mais des ordres du 
gouvernement chargèrent celoi-ci de réarmer les 
cotes de la Méditerranée , spécialemeQt Toulon ; et 
cette opéi^tion terminée, il devait aller commander 
Tartillerie à Tarmée d'Italie , dont Dumerbion était 
général en chef. 

Elle avait reçu une partie des troupes qui avaient 
fait le siège de Toulon ^ cette armée et celle des 
Alpes comptaient alors 75,000 combattans. L'armée 
piémontaise n'en avait en ligne que,. 4^^000, atten- 
dant à la vérité 8,000 Autrichiens ét 1 8,000 Napo- 
litains qui ne se pressaient pas d'arriver. Si le co- 
mité de salut public , pénétré de la supériorité de ' 
ses armées, eût adopté un plan de campagne vaste 
et hardi, combinant leur réunion par le centre, 
celle d'Italie» filant à gauche dans la vallée de Stura 

t * 
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4 

par le col d'Argentière ^ eût déboucfié sur Goni ; 

celle des Alpes , manœuvraiU par sa droite vers 
Château-Dauphin et Busco , eut pris la même di-* 
rection pour opérer sa jonction sous Demont ou 
devant Coni même, eu arrivant clans la plaine. L'ar- 
mée d*in¥asion , laissant alors aS^ooo hommes pout 
observer les vallées de Lucerne, de la Stura et du ' 
Oesso, afin de couvrir sas communications , aurait 
porté 5o,ooo combaltants sous les murs de Turin. 
Le comité de salut public se borna à repousser l'en- 
nemi au-delà des Alpes, et ordonna k ses généraux 
' de s'emparer des débouchés qui mènent de France 
en Italie , leur laissant toute latitude sur le choix 
des moyens à prendre pour y parvenir. Les deux 
armées agirent séparément. 

L'armée d'Italie, ne pouvant marcher seule par 
la gauch& dans la vallée de Stura, n'eut plus d'autre 
parti à prendre que de manœuvrer de manière à 

• déposter le général piémon tais Colli de la ligne for- 
midable de Saorgio ; car ce général , renforcé pat 
<le nouvelles troupes , avait augmenté ses précau- 
tions défensives. 

Dans le mois de ventôse, Bonaparte arriva' à Nice 
où était depuis deux ans le quartier-géuérai. il em- 
ploya ses premiers moments à visiter la positimi de 
Varmée , et à s'mstruire de ses opérations depuis 
le commencement de la guerre. Il reconnut toute 
la force des positions de reiiuenu, et le vice du 

, système d'attaque jusqu'alors dirigé contre lui ; il 
. conçut le plan de tourner la gauche de rennemi 
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pourfendre rarmëe française maîtresse de la chaîne 
supérieure des Alpes, sans 1 engager dans des af- 
&ires diffîciJfis. Ce plan devait avoir pour résultat 
de placer la défensive du comté de iNice dans sa po- 
sition naturelle, swb ctête supérieur^ des Alpes; 
de porter la droite de 1 armée dans un pays où les 
montagnes étaient beaucoup.moins élçvées, décou- 
vrir une portion de la rivière de Gènes , et de réta- 
blir les communications entre cette ville et rarmée . 
et Marseille. Tout ce plan reposait sur ce principe 
de ta guerre de montagnes , forcer l'ennemi à sortir 
de ses position» pour attaquer : il fut adopté dans 
un conseU composé de deux représentants du peu- 
ple, du général en çhef Dumerbton , des généraux 
Masséna, Yial, Husca, et de Bonaparte. 

4:ommc il fallait , pour l'exécution de ce plan 
violer la neufralité de l'état de Gênes, il fat soumil 
à l'approbation du comité de salut public, qui , 
ayant à se plamdre de Taccueil fait dans ce port aux 
Anglais, ne la fit pas attendre. 

Le 17 germinal an II (6 avril) une division de 
14,000 hommes passa la Roya, et s'empara du châ- 
teau de VintimilIe. .Massena marcha sur le mont 
Tanardo , et y prit position ; une autre brigadé 
passa la Taggia, et prit position a Monte-Grande; 
Bonaparte, commandant trois brigades, se porta sur 
OneUlA , et culbuta une division autrichienne. Le 
lendemain l'armée entra dans cette place. EU^ 
mardia sur PonteJi-Nave, et batrit le reste de la 
division autrichienne. Ormea, défendue par une 

!• 6 
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gaiiusuli de |Oo hommes, capituk. Le 19, Tarmée 
s'emparadeGaressio, et établit ses coinaïuaications 
par les monts Saint-BernardoctRaccapBarbcnaavec 
LoanOy appartenant au roi de Sardaigne. 

Ainsi qu'on l'avait prévu, l'ennemi se liàta d'é- 
vacuer tous les revers des Alpes, laissant même 
son, artillerie. Masséna déboucha sur les derrières 
du fort de Saorgio, coupant ainsi la retraite de l'en- 
nemi. Le 10 floréal ce fort capitula. Le 19 Masséna 
se porta sur le col de Tende par le col Ardente , 
tandis quelle géiu iai Macquart attaquait de frdnt; 
Tattaque réussit : l'armée fut maîtresse de toute la 
chaîne supérieure des Alpes Tnaritimes. Sa droite, 
placée en avant d'Ormea , communiquait avec le 
col de Tende par le col de Termini, et du col de 
leude elle occupait la chaine des Alpes jusqu^au 
col d'Argentière, OÙ était le premier poste de l'ar- 
piée des Alpes. L'exécution de ce plan valut 3 ou 
4,ooQ prisonniers , environ 70 pièces de canon , et 
deux places fortes. Rien n'empêcha plus le cabota^ 
entre Gènes et Marseille. . 

Après ces premiers siiccès , les représentants du 
peuple en mission proposèrent, vers le i«f prairial > 
un projet de campagne oùTinvasiou du Piémont 
était calculée sur de tels principes qu'il est difficile 
de nejpas y reconnaître Bonaparte. « S'il est prouvé, 
y était-il dit , qu'on ne peut se présenier dans la 
plaine du Piémont qu'avec des forces supérieures 
à Fennemi , il faut réunir l'armée des Alpes à celle 
dltalie. Or cette jonoiiou ne s'opér^a jamais d'une 
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manière plus commode que dans la vallée de la 
Stura, qui forme la ligne de démarcation actuelle 
de ces deux armées, à la naissance de la plaine, et 
permet de profiter des débouchés déjà conquis par 
celle tfïtalie- » ^ 

Ce projet était accompagné de tons les dévelop- 
pements capables d'en.assurer Pexécution , soit par 
les précautions indiquées pour les vivres , les mu- 
«irions et le matériel de l'artiHerie, soit pour la 
direction à donner à chacune des six divisions des-- 
tinées à y concourir. 

Pourquoi ne fat-il pas exécute ? on 1 ignore. Les 
revers éprouvés sur la ligne, du Rhin déterminèrent 
le comité de salut pubUc à tirer 10,000 hommes de 
- l'armée des Alpes ; ou ne s'y^crut plus en état de 
pours,mvrerofren«iTC.D'un autre côté, Dnmerbion , 
vieillard accablé d'infirmités , s'endormit sur ses 
lauriers. Il ne soutenait le fardeau du commande- 
ment tp'aTec l'aide de Bonaparte, qui , malgré l'as- 
cendant qu'il avait pris sur le général en chef, ne 
réussissait pas toujours à lui communiquer son ar- 
deur. Trois mois s'écoulèrent doue sans qu'on son- 
geât à recueillir les fruits de ce brillant début. 

Un des représentants du peuple auprès de l'armée 
était fort enthousiasmé de Bonaparte; c'était Ro- 
bespierre jeune. Ayant été ràppelé quelque tems 
avant le 9 thermidor, il ht tous ses e£forts pour 
l'emmener à Paris. Sû avait cédé, qui peut dire où 
l'aurait conduit cette démarche, et quel change- 
ment ;elle aurait apporté dans sa destinée ? 

6. .• 



Digitized by Google 



84 HISTOIRE m NAPOL1ÉON BOITAPAHTB. 

Oa prétend qu'en appreDant la catastrophe de 
Robeispierre jeune , qui périt avec son frère dans 
cette fameuse jouri)ée, il écrivit au général Tilly : 
« l'en suis fâché; mais il eût été mon père , je Tau- 
rais poignardé moi-même , si j'avais su qu'il aspi- 
rât à la tyrannie j» « A quoi tient toute une car- 
rière , dit Napoléon? On aurait sans donte voulu 
m'employer ; j'aurais pu être destiné à tenter alors 
une espèce de i3 vendémiaire; j'étais encore bien 
jeune 4 je n'avais point mes idées arrêtées, comme 
je les ai eues depuis ; je crois que je n'aurais pas 
accepté. Mais dans le cas contraire , et même victo- 
rieux, quels résultats aurais-je pu espérer? £n ven- 
démiaire an lY, la fièvre de la révolutiou était tout- 

. à-fait apaisée; au 9 theriuidor an II, elle était 
encore dans toute sa force , dans la rage de son 
ascension et de ses excès » 

< Bonaparte regardait Robespierre l'ainé comme 
un bouc émissaire , sur la mémoire duquel on 1^ 
jetait tous les excès de ce teuis-là. Dans ce quil dit 
à cet égard ^, on entrevoit qu il ne méprisait pas 
autant ce personnage que ses complices, probable- 

, ment parce qu'un homme supérieur; de même que 
la nmltitiulc , fait toujours plus de cas de celui qui 
s'élève au-dessus du commun , sort d^s voies ordi- 
naires, et joùe un ptemier rôle. 
Un autre représentant du peuple ^ à l'armée d'I- . 

' Nouvelle biographie de Broxelles, iSaa » verio Mapoléoli. 
* Las Case* tom. z , page 

^ O^MUm^ tom. a, poge i6a* Lat Cases , tom, 4, page aaS. 
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talie , et qui avait une jolie femme, n'était pas 
tùovD& ^enthousiaste de Bonaparte ^ qui ne fut pas 
ifisenâible aca chmnés de madame Thùfeau. « J'é- 
tais bi^ jeune al<H:s ; j'étais heureux et fier de 
mon petit socoès; aussi cherdial-jc à le recon- 
naître par toutes les attentions qui étaient en mon 
pouvoir. Voyez eomme on abuse de l'autorité , et 

à quoi tient le sort des hommes. Pionicnant un 

jour madame T au milieu dè nos positions, 

dans les eiiTirotis du cbt de Tende, il me Tint su- 
bitement à ridée de lur donner le spectacle d'ime 
petite guette/ et j'ordonnai une attaque d'avant- 
postes. C'était une pure fantaisie : nous fûmes vain- 
queurs, cependaîit sans résultat , et il y resta* quel- 
ques hommes. Aussi plus tard, toutes les fois que 
je m'en suis ressouvenu, je me le suis fort repro- 
dhé » 

En convènant de la vérité de l'anecdote, ma- 
dame T dit que Bonaparte ne fit point attaquer 

à cause d'elle, mais qu'il lui proaiit de la faire aver- 
tir à.Ia premi^e occasicm. Le combat de Loano la 
fournit le i S messidor an II ^. 

Cependant i'âff mée piémontaise, campée dans les 
plaines et sur les mamelons au pied des Alpeà , était 
dans l'abondance, se réparait de ses fatigiiçs, et se 
' renforçait. Les années françaises , dans l'inaction , 
sur les crêtes des montaHues et uikî étendue de 
60 lieues, périssaient de misère et de maladies. 

' Las Cuses^ tom. i , |)age %q\. 

^ Suite au Mân. de Suiite>Hélène, tom. i , p«£. 38. 

\ 
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' "En vendémiaire an 111, les Autrichiens fô^èrem 

des iiici^asins à Dego. Uepius la prise d'Oneilie, 
y ado était le refuge des croisières anglaises; elles 
devaiuiit y faire un débarquement. Avec ces forces 
réunies^ Fennemi se pro)K>sait d'occuper Savoue , 
et de forcer la république de Gènes à se déclarer 
contre la France. Bonaparte proposa d'occuper, les 
positions de Saint-Jacques^ de Montenotte et dfe 
Vado. l<e général Dumerbiou marcha avec 18,000 
hommes et 20 pièces d'artillerie de l'équipage. de' 
montagnes. Bonaparte dirigea l'armée; elle débou- 
cha par le col de Bardinetto , pénétra dans le Mont- 
ferrât par la chaussée qui longe la Bormida, campa 
le i3 vendémiaire sur la hauteur de Biestro, et le 
14 descendit dans la plaine. On espérait tomhei:;Sur 
les derrières de l'armée autrichienne , mais elle fit 
sa retraite sur Caire et Dego , poursuivie par Cer« 
YÔni commandant Tavant-garde , et se replia sur 
Acqui , abandonnant ses magas^ins et ses prison^ . 
niers, avec perte de 1,000 hommes. 

Le général Dumerbion écrivit aux représentants 
du peuple : a C'est aux talens du général Bonaparte 
que je dois les savantes combinaisons qui nous ont 
assuré la viotoire. » 

Dumerbion n'était point autorisé à entrer en 
Italie, il n'en avait pas le projet; d'ailleurs sa cava- 
lerie qu'il ne pouvait nourrir était siir le Rhône ; 
il se replia donc par Montenotte sur Savone, et prit 
position sur les hauteurs de Vado. On fortifia ces 
hauteurs, on les arma ainsi que les cotes. Celte 
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expédidon eut pour résultat de déjoueries projets 

(le rennemi, et de maintenir la neutralité de Gè- 
nes , dont les coureurs iraaçais s'approcUaieat jus- 
que trois lieues. ^ " ^ 
^J^'arjqpiçimçnt des potes depuis Vado jusqu au 
Yar ^accU|i^ Bonaparte pendant lé reste, de l'au- 
toiihuie. Au mois de nivose, uyant passé une nuit 
siy le çql de Tend^^^jd découvrit, au soled levant, 
et qopjoita, avec cette puissante ardéur qui a dé* 
ci^jé 4j|r.t0^cirsa.vie, ces belles plaines de Tltalte, 
dfittt là cqnqiiéke dlevint Tobjet constant de ses mé^' 
dilations. * ' . . . ' . 

Ce fut vers cette époque que .Bonaparte fut aie 

rètc a ]Nice,par ordre des rcjjrcsentanls du peuple. 
On n'a jamais bien connu le motif de cet acte 
de rigueur. Ce'^fut probablement par suite de la 
réaction qui s'exerçait alors envers de purs répun 
blicains, qu'on affectait de confondre avec les ter- 
roristes. On n a jamais été non plus d'accord sur 
ceux , des représentants qui ordonnèrent cette ar- 

II 

restatipn. Les uns Tont imjmtée à Laporte'; Befc 
iroy en fut accusé plus tard, et s'en défendit > 
lorsque la gloire de Bonaparte eut grandi dans les 
champs italiques. Il parait que cette mesure fut 
prise par Albitte et ikUiceUi\ elle fut exécutée par 
Viervein commandant de gendarmerie et l'adju- 
dant-géuéral ^r^/xa. Le commissaire ordonnateur^ . ^ 
Déniée , examina ses papiers. Ainsi deux compa- 

' Lu Ctuttf tom. I > page 199. « ' 

* 
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♦ 

trioteB de fioDaparte conooururent à ce éommen- 

cement de persécution. Sa détention ne dura que 
i5 jours ; il reprit son service. 

Pendant l'hiver il fit plusieiilrs courses k Toulon 
et à Marseille 9 pour inspecter les arsenaux et las 
batteries des cotes. La ville de Marseille étant fort 
agitée, le représentant du peuple Mai^net eut des 
çraiotes sur la sûreté des poudres et des armés 
renfermées dans lés forts Saint-Nicolas et Samt- 
Jean^ qui avaient été en partie démolis par lepeur 
pie, au commencement de la révolution. A la de- 
mande du représentant^ Bonaparte fit un projet 
pour construire une muraille qrénelée qui fermât 
ces forts du côté de la ville. Ce plau fut dcnuncé 
à la Convention, comme dirigé contrôles patriotes. 
Le commandant de PartiUerie de Marse&le fot^ 
mandé à la barre; c était le colonel Sugny : il s y 
rendit et se justifia facilement, puisqu'il n'avait 
pas rédigé le projet. Bouaparte lut mandé à sou 
tour. L'ennemi fatsânt des mouvemens, les repré« 
sentants du peuple écrivirent que la présence du 
commandant de lartillerie était nécessaire à l'ar- 
mée^ et décidèrent les dépiités des Bouches-do- 
Khoiie à ne pas donner suite à leur déuouGiation. 
Bonaparte ne se rendit pas à Parts. 

LecoiuUé de salut public, croyant n'avoir rien à 
crsûndiiB du coté de Tltalie, pendant la mauvaise 
saison, disposa d'une partie des troupes pour une 
expédition maritime. Il donna l'ordre à Scbérer, 
^ qui commandait alors Farmée^^de détacher à T^on- 
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Ion 16 ou 18^000 hommes qui furent en partie 
ren^placés par 8,5oo hommes tirés de l'armée de$ 
Alpes. On a. wté sur l'objet de cette expédition» 
Il s'agissait, suivant les i;Démoires de Napoléon ' , 
d'aPer attaquer Boom pour tirer vengetoce de l'asr 
sassinat de BaMevilte,^ ambassadeur de la républi- 
que. Un, conseil de guerre int réuni en pluviôse^ 
ponr^ délibérer sur ce projet. Bonaparte y iîit eon- 
Yoqué. li fut d'avis que i expédition eompromettrait . 
Vamée d'Italie, et se terminerait elle-même par 
un désastre. Dix mille hommes ne lui parurent pas 
suffisants pour tenter un pareil coup de mun; il 
était impossible de le faire sans cavalerie. Une fois 
. débarqué, ce corps aurait sur les. bras 3o,ooo Na- 
politains, et peut-éftre une di^isfon antrichienUe; 
les Anglais étant maîtres de la mer, c'était le con- 
duire à une perte cevtaÎBe* Cet avis fnt partagé par 
tous les officiers généraux. On ajourna donc l'ex- 
pédkion , jusqu'à ce qu^on eut purgé la Méditer* 
ranée de la présence des Anglais. 

Suivant d'autres ii s'agissait de porter l'épou- 
vante sur les côtes de Toscane, et de reconquérir 
la Corse, alors fatiguée du joug des Anglais. Tan- 
dis que Fexpéditkin se préparait, k paÎK fut ccmeluè 
avec le grand-duc de Toscane; il ne restait donc 
plusque la€o|:se. Sclràrer proposa aux représentants 
dn peuple' en mission d^ouvrir la campagne par 
un coup d'éclat; quand l'expédition serait à la 

* 3foriili. , ton). 3 , page 8 i . * 
-* tiifeioire d«8 guerre» de U rcvoliitioii, J^minip iom. y, page 
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hauteur de saint 'Florent y de détaclier 5 à 6,000 
hommes sur Finale ou Vado, pour jeter !a terreur 
sur les^côtes de Gènes et s'emparer des débouché 
principaux de IWpeiinin, av aul que les Austro-Sar- 
des ne' fussent en état d'opposer unevive résistance. 
Cette proposition ne fut pas adoptée, parce (jn on 
craignit de trop affaiblir le corps d armée destiné 
à conquérir la Corse. . 

Dans tous les cas, avant de faire une expédition 
' maritinie, il fut jugé convenable de chasser les _ 
Angkis de la Méditerranée. Le contre- amiral Mar- 
tin: sortit de Toulon. Les deux escadres se ren- 
contrèrent, éltes eurent plusieurs engagements et en 
vinrent aux prises , le ventôse (1 Sonars), dans la 
rivière de Gènes. Elles étaient en nombre égal , mais 
les Anglais avaient quatre vaisseaux à trois ponts, 
les. Fiançais, n'en avaient pas. Le combat ne fut 
point décisif,; on perdit tle chaque coté deux vais- 
seaux; l'expédition maritime fiit abandonnée, et 
les troupes furent renvoyées à l'àrmée dltalie. 

Dès qui le comité de salut public fut mformé 
du retour à l'armée. des troupes de l'expédition, 
il crut pouvoir reprendre l'offensive; mais loin 
d'adc^ter les projets présentés 1 année précédente 
par les représentants Robespierre jeune et Rîcord, 
qui n'étaient probablement que ceux 4e Bonaparte , 
le comité témoigna l'intention de pénétrer eultalie 
par. la. Boccbetta. Schérer ti^ouva que ce pian l>ou, 
si l'on eût eu des forces plus considérables, et si 
rpu avilit été niaitre de iduia , avaii i inconvénient 
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de bèaûcouppi^oloDger une ligne déjà trop «étendue,* 

et qui n'offrait aucune facilité pour les subsistances. 
U pi^oposa , comme le seul parti qui proiâettait des 
chances de succès, de faire l'iuvabioii par les val- 
lées de lia ik>rmida ou du Tanaro. Le comité de 
salut public ne se rendit point à ces représenta- 
tiuiis^ mais aucuu .des deux plans ue fut exécuté, 
parce que Tétat d'afEaibliâsement de Farmée fit 
renoncer à prendre l'offensive. 

La réaction qui suivit la journée du 9 thermidor , 
fut plus violente dan^ le Midi que dans aucune aur^ 
tre partiede la France. Les représentants du peuple 
en mission dans la Provence la favorisaient. Elle 
triomphait à Marseille ; à Toulon les jaco))ins et les 
pajtriptes dominaient encore. Un corsaire français 
y amena une prise espagnole - ciie avait a bord une 
vingtaine d'émigrés, la plus grande partie de la 
famille Chabrillant. Un rassemblement tumultueux 
se porta aux prisons pour les égorger. En vain les 
représentants Mariette et Ghambon haranguèrent- 
la multitude, lui promcttaut de iaire juger ces émi- 
grés ; devenus eux-métnes suspects , ils ne furent 
pas écoutés; des cris menaçants s'élevèrent contre 
eux. La garde accourut et fut repoussée. Bonaparte 
reconnut parmi les chefs du tumulte plusieurs 
canonniers qui avaient servi sous lui au siège Ue 
Toulon , ils l'environnèrent et imposèrent silence. 
11 parla , promit que les émigrés seraient jugés le 
lendemain matin, et parvint à calmer les. esprits. 
Dans la nuit , il fit placer les émigrés dans des cais* 

< 
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sons de psure, et les fil sortir de la ville eomme un 

convoi d'artillerie; uti bateau le^ attendait dans la 
rade d'Hyéras, où ib s'embarqufèrent, et &i«nt 
ainsi sauvés. 
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CHAPITRE iV. 

Bonaparte porté dans l'arme de l'infanterie. — Quitte Tmiinée. 

Vient à Pari6.<^-$asituaticm.-^nnée dltalie sous KeUêmianD, 
— Attaqu^^Oe ie retire snr Borglietto. J~ Bonaparte appelé 
au comité dà salut public, consulté, attadiié aux opérations 
militaires, -^J^eproches |aits à Kellerfuann — Son plan d^of- 
fensive. --^Ivi de Bonaparte adopté par le comité. Bn- 
▼cvyé à Kellermam. — Le ^critiqiie. Remplaoé par Scbérer. 

« — Projet de Bonaparte d'aller à Constantinople.— Révolte de» 
sections de Paris i3 vendémiaire an IV, Bonaparte com- 
mandant l'armée de I intérieur — Kellermann attend Schérer^ 
— Inactioii dea Miéca.... Vendéniiaire aq lY » Scbérer «rrîm 
— ioa plan d*oifenfiTe dn »6<bniinaiie aii6 frimaire:«onibMB» 
bataille de Loano. Bonaparte général en chef de l'armée 
d'Italie. 

Au 9 thermidOT, la Conventiaa avait renversé 
Robcafûeire, mais jelle n*a¥ait pas Taincu la ter* 
reur , qui avait d autres chefs et de nombreux 
adhérents. Le& mêmes homaies qui avaient atta- 
qué Robespierre comme un tyran , après avoir été 
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unetéte audaeieiise, saisissaient son sceptre eDF 

sanglanté et prétendaient gouverner d'après ses 
lois. La lutte recommença entre eux et la GMmn*.' 
lion, et dui^a jusqu'à ce qu'elle les eût abattus dans 
les journées de floréal et de prairial an Ht. 

Elle avait à se défendre de l'oppression oà ils 
voulaient larepkmger et de la solidarité des crimes 
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de la terreur dont le royalisme cherchait à la flé- 
trir. Elle combattit à la fois pour sa sûreté , soa 
hoDileiir, rhumanité , l'ordre social et les libertés 
publi(^ues. Mais.conioudant dans sa baaie pour la 
tyrannie le gouvernement révolutionnaire et la 
terreur , elle se laissa entraîner de l'excès de la vio- 
leiice à l'excès du relâchemeut. iille prêu l'oreiUe 
aux flatteries artificieuses du parti royaliste , et sans 
le, savoir 9 le prit souvent pour auxiiiaire. Alors la 
réaction thermidorienne eut aussi ses injustice et 
ses fureurs , elle destitua , elle emprisonna , elle 
égorgea; après avoir assouvi sa vengeance sur les 
terroristes^ elle poursuivit les républicains. 
. Bonaparte avait professé les prmcipes de la ré- 
vofaition et embrassé la cause nationale. Il avait 
foudroyé la trahison et le royalisme. La réaction 
ne pardonna pas au vainqueur de Toulon. 

Aubry, proscrit au 3 1 mai , était un de ces re- 
présentants qui en rentrant dans la Convention 
promirent d^oublier le mal que leur avant fait la 
terreur, et qui prouvèrent ensuite qulls n eu 
avaient pas perdu le souvenir. Agent delà réaction 
dans, les comités de gouvernement, il s'était chargé 
d'épurer l'armée des hommes ignorants et exagérés 
que la terreur y avait introduits. H destituait des 
généraux, républicains, nommait à leur place des 
adhérents du royalisme, et sanscompter de services, 
s'élevait lui-même du grade de capitaine d'artil- 
lerie à celui de général de division et d'inspecteur 
lie* son. arme. Lu yiaud nombre d'officiers qui 
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avaient ^té éloignés.depuisSa fin^ i7ga; .et pen- 

daiit les ans II et III ^ reçurent donc du service. 
Beaucoup de généraux d'artiiicrie se trouvèrent 
sans emploi. Bonaparte, alors âgé de 2 5 ans, .et le 
plus jeune , fut porté sur le tableau dts généraux 
d'infanterie ; il avait été élevé dans rartiilerie,,il y 
avait toujours servi et il s'y était fait une renom- 
mée; ce déplacement était donc une destitution ; 
il réclama^ ne 6it point écouté, préféra Tinaction. 
à un changement d'arme , et quitta l'armée dltalie. 

Kellermann venait d'en prendre^ le commande- 
ment. Il conieia ayee ce généçal à Maiseiiie, lui 
donna tous les renseignements qu'il pouvait dé- 
sirer et partit pour Paris. Il apprit à Châtillon-sur- 
Seine^ chez le père du capitaine Marmont son 
aide-de*cainp, là journée du i®'* prairial , ce qui le- 
décida à rester quelques jours pour attendre que 
la tranquillité fut rétablie dans la capitale» AmvéJi 
Paris, il se présenta chez Aubry, lui fit observer " - . 
qu'il avait commandé l'artillerie du siège de Tou- 
Ion Cl celle de l'armée d'Italie depuis 'deirx anS;, 
qu'il avait armé les côtes de la Méditerranée, et . 
qu'il lui était pénible de quitter un corps où il 
> servait .depuis sou enfance. Ce représentant objecta 
qull y avait uii grand nombre de généraaxtd'aTti:t< 
lerie et qu'il était le plus jeune; il ajouta qi^aussitot 
qu'il y aurait des places vacantes y il y serait ap- 
pelé. Bonaparte lui répondit qu'on vieillissait vite 
sur le champ de bataille et qu il en arrivait. D ail- 
leurs Aubry lui-même six mois àvaut jâtaÂtieiïcoise 
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capitaiae d'artiU^e» et il n'avait pas fait 4^ guerre 
depuis la révolution. Peu de jours après, le comité 
de salut public fit expédier à Bonaparte Tordie de 
se rendre à Tannée de la Vendée, pour y com<- 
mander une brigade d'infanterie : en réponse il 
donna sa démbsion. 

En attendant, la position de Bonaparte privé de 
fortune et de traitement était fort pénible* Un de 
ses camarades, le général Tilly , lui prêta vingt-cinq 
louis; peu après il eut occasion de reconnaître ce 
service^ et le prouva dans Fafi&ire de Babeuf. Celui 
(jui devait sous peu d'an nées habiter les Tuileries 
logeait alors dans un modeste hôtel garni rue des 
Fossés-Montmartre, tenu par le sîeur Grégoire, 
qui occupait encore en 1814 l'hôtel Richelieu, 
rue Neuve-Sir.- Augustin , en face de la nie d'Antin. 
Outre le général Tilly et M. Bourienne, on cite, 
parmi les personnes qui formaient à cette époque 
la société oïdinaire de Bonaparte, M. Langlès To- 
rientaliste et notre célèbre Talma. Bonaparte dînait 
quelquefois au Palais-Royal, chez les Frères Pro- 
. vençaux, avec d'autres artistes, camarades du 
grand acteur' tragique. 

Il ne resta pas long- temps sans occupation ; la si- 
tuation des affaires à l'armée d'Italie lui offrit bien- 
tôt l'occasion de rendre de nouveaux services. Le 
défaut de solde, les rigueurs de i hiver, la misère 
et les maladies , et l'indulgence qu^on avait dans 
Tintérieur de la France pour la désertion, avaient 
tellsinent «ffiiibli cette armée , que son effectif 
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n^étaitKfoe de a5 à 3o,ooo hommes. Le comité. de 

salut public, en en rciidant le cominandement su- 
périeur à lieUermaiin , Tavait. doue autorisé à rester 
sur la défensive, ét méme à évacuer le comté de 
Kice, et à se retirer derrière le Var. Les reusei- 
guements qu'il reçut du général Moulin , comman* 
dant l'armée des Âlpes, et du général Schéi er, avant 
sondépart, leconvainquirenl qu'une défensive bien 
combinée était le seul parti qu'il eût à prendre. 

Les deux .armées républicaines occupaient, par 
une ligne non interrompue ^ tous les cols, depuis 
Vado jusqu'au moût Saint-Bernard; celle d'Italie 
était à peu près dans les positions o}^ elle avait été 
placée après le combat de (^auo. 

Il eut été facile aux Austr,o-^ai*des, de prendre 
Toffensive avec succès; mais grâce à leur lenteur , 
Keiiermann eut le temps de coordonner toutes les 
parties de. son immense cordon. Il ordonna des 
retranchements, fit placer des batteries, construire 
de nouvelles baraqiMS, abattre des bois» exécuter 
des coupures sur les chemins. 

Cependant l'ennemi, avec des forces doubles de 
celles des Français, commandées par le général 
Dewins, prit 1 offensive. 

Les Autrichiens 9 joints aux Napolit^ns, ca^i'- 
paient en avant de Cairo, où était le quartier-gé- 
néral ; les Piémontais ,aux ordres du général Collé , 
campés en avant de Geva, s'étendaient jusqu'aux 
environs de Coni , où se trouvait placée toute leur 
cavaleriQ. Jugeant que le projet.des ennemis. était 
I. 7 




Digitized by Google 



I 

lilSTOtRE DE NAPOLÉON BONAPARTE. 

d'atfa<}uer sa droite, Kelleraâmi ordmma des rè^ 

connaisisdDces , le 3 messidor , en a vaut du coi Spi^ 
fiardo , et le 4 > en avant de Garessio. Attaqoés par 
un iioiubrc supérieur d'ennemis , les grenadiers 
français fondirent sur eux à la baïonnette , et ies 
mirent en fuite, après en avoir tué ou |Mns un assez 
grand nombre. Le 5 , l'ennemi , maître des hauteurs 
de Savone, marcha sur cette ville, et le 6 ^ en trois 
colonnes, au nombre de lo^ooo hommes, surVado* 
Le général Laharpe courut aux retranchements. 
L'ennemi eut d'abord des succès; les Français, com- 
posés de deux bataillons de grenadiers -et des ca* 
ràbtriiers des Hautes-A l^es , Fattaquèrent à la bsfion* 
nette, secondés, par le feu de trois pièces^ et le 
mirent ^n déroute après un eombat de sept heures. 
Sa perle fut évaluée à i,îiOO tués ou blessés. 

Les 7 , a et 9, Tcnnemi attaqua sur la plus granite 
partie des points de la lighe ; il fat partout repoussé, ' 
excepté à la position de Saint- Jacques et à la ret , . 
doute de Melogno , sur lesquriles il avait dirigé la 
plus grande partie de ses forces , et dont il s'em- 
para après sept heures dû combat le pHis opimâlre , 
menaçant alors le centre de l'année. Le général en 
chef et Masséna sentaient combien il était impor^ 
tant de reprendre cette redoute. A-sept heures du 
soir, ce général se mit en mouvement avec quatre 
bataillons en colonnes , totuba- la baïonnette en 
avant sur reiiiienii , qui, surpris, effrayé, cherclia 
son salut dans la fuite. Ce combat , qui coûta à 
rennemi 'Soo' hommes -, lui fit perdre la position 
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de Saint-Jacques; mais il conserva la redoute de 
Meiogno. La iiQÎt suiTaote^ le 8 , et une partie de 
la journëedu 9 , l'enaemi recommença en vain ses 
•attaques^ elles échouèrent partout. Le général -eu 
chef ténia ilii dernier effort pour reprendre lare- 
doute de Mek>gno;^elle était défendue par 4)009 
Autrichkils, et bèaucônpf d'artillerie« Masséna fut 
encore chargé de cette attaque , et obligé de céder 
à la supétrânlé derenoemi, etàia force de lapo* 
sition. fl devenait doiic indispensable de ressert, 
la li^ne de l'armée, en repliant Textrémité de là 
droite, afin 'de rendre la- défensive plus assuivée* 
Kellermann jugea devqir se retirer-sur Borghetto, 
et prendre d^abord une position provisoire. .Ce 
mouvement rétrograde fut exécuté sur Finale , les 
10, Il et \% messidor;' le 19 il occupa Bocghetto, 
ajprès avoir : évacué : son airtiUerie / seà magasins 
et ses çquipages, attendant dans cette position 
les seéotmt 'qa'il : demandait au- coiailé . de salut 

public. '.. "/ '\ \ • ' ' . [ 

Suivant kè» Mémoires de Kapoiéon,.ce fiit alors . 
qu'il fiit appelé au conitë de saltttpuMic^ qui , 
alarmé de œs nouvelles ^ convoquai les représenr 
tants du peuple qui avaient été à^rara^ dStalite. 
Us désignèrent Bonaparte comme ^tant celui qui, 
contiidssant le mieux les jp6sitîons:de Tarmée^ était 
le plus capable d'indiquer le parti à prendre. Il 
reçut une réquisition de se rendre au comité. Il 
eut plusieurs conférences avec Sieyes', Dbulcet de 
Pontécoulant , lictourneur et JeaA Debry. 11 rédi- 

7* 
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gea les instructions que le comité adopta. Il fût 
requis en qualité de général de brigade d'artillerie, 
pour être spécialement attaché, jusqu'à nouvel 
ordre, la direction des opérations . militaires. 

Kellermann, le 19 messidor, aussitôt :qu^il eut 
.reçu les ordres du comité de salut public, qui ré- 
pondait à ses courriers des 6,7,8, g.et 10 , s'éta* 
blit à la position de Borghetto 

Suivant les mêmes Mémoires, K.elier mann , brave 
soMat, extrêmement actif, ayant beaucoup de 
bonnes qualités, était tout-à-fait privé des moyens 
nécessaires pour la direction d une armée en chef. 
Dans la conduite de cette guerre, il ne fit que dos 
fautes. Telles, furent celles que le comité lui re- . 
pvocha. ^ 

L'armée ne s'était étendue, eu 1794» au-delà dfs 
hauteurs du Tasaro, et n'avait prolongé sa droite 
par Bardinetto, Melogno, Saint- Jacques, que pour 
empêcher l'aMuée autncbienne de se concerter avec 
l'escadre anglaisé et pour pouvoir accourir au se- 
cours de Gènes, si l'ennemi se portait sur cette 
ville, soft par Nice, soit par le col 4e la Bochetta; 
elle n'occupait pas Y ado comme une position 
défensive, mais comme une position offensive, et 
pour être à portée de déboucher sur Fennerai s'il 
se présentait dans la rivière ; aussitôt que les. Au- 

' Il est difficile de croire qnc KHIermann qui avait fait, Jes lo, 
II et la , sa retraite dans la ])osition provisoire, eût reçu ou môrac 
aUenda de* ordre» dn couutt^, pour opérer, le 19, sa retraite dé- 
finitive sur Borghetto. P'ile avait été résolue dans un conseil de guerre, 
coavo<jué a Loaoo , par K::^llennaim. 
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trichienâ setaiedt portés sur SaYoue> il aurait du 
marcher pour les 49ombàttre , pour einpécher quHk 
ue s'emparassent de cette ville , et ne lui intercep- 
jasent sa communfcatiOB avec Gènes; mais puis- , 

qu'il ne Tavait pu faire, i" il eut dù évacuer Vado , 
pour appuyer sa droite sur Saint-Jacques; 2" lors- 
que , par le résultat de la journée du aS, l'ennemi 
s'était emparé de Melogno , et de la crête de Saint- 
Jacques 9 il devait v dans 'la nuit , profiter de l'avân- 
tage qu'avait obtenu à sa droite le général Laharpe 
pour évacuer Vsâo et se servir des troupes de La- 
harpe pour renforcer l'attaque sur Saint«-Jacques 
'^et Melogno; elle eut été couronnée d'un plein 
succès ; 3® lorsque , le 117 y il avait résolu d'attaquer 
Melogno , il était encore temps de ployer sa droite 
pour qu'elle, se Irou^Ét à cette attaque, profitant • 
du nouvel avantage qu'elle avait obtenu le 26 
sur la gauche de l'œnemi ; cette Biauœuvre eut . 
encore décidé de la victoire. " 

Ces dépêches, qui étaient écrites de mam de 
maître, étonzîèrent beaucoup l'étaV^major qui ce<». 
pendant devina bientôt qui les avait dictées ^ 

D'un autre càté, il paraît avéré que Kellennann, 
après sa retraite ^ convaincu par les opérations mal 
concerlées des Sardes et des Impériaux qu ii ex\s- 
tait de la mésintelligence eôtre Devins et Colli, 
conçut l'idée d'en profiter pour les accabler J'ua 
après l'autre^ et pour se rendre maître de nouveau 

I 

' âfomk. » tom./Itl pagir 93. 
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da pendant des eaux de TApennin et des Alpes ^ 
qui donnent accès en Italie» Le comité de salut . 
public lui destinait 6,600 hommes de pied et 5oo 
chevaux de IWniée des Pyrénées - Orientales > et 
f 0,000 fiintassins de P^mée du Bhtn. L*intention 
de J&.eliermanu était de les répartir çt de les placer 
de menièit àv ne pas^ dévoihriaes desseins à Ten- 
nemi. La cayalerie devait rester cantonuée sur le& 
derriàres, daàs. le département du Ver* 
' Le plan du général en chef était, lofsqu'il aorat 
• ireçu tous les. renforts .qui lui étaieiU aaiiPi^cés, de 
couper les Autrichiens des Piémontak^ m atta?-* 
quant leur ligne sur .trois points. La première co^ 
loue à gauchey pérçant .par CarMno el Viosenna^ 

le col de Tende et intrapa, aurait délogé les Pié- 
, montais des hauteurs de la oecideiitale du Ta- 
wAto ; IflpdeiixîèAe aurait f ouraé etiSttaqué la droite 
des Impériaux, à Spinardo , la Plai^^ttA jQt Sau-Beir- 
nardo; tandis que h troisième ^ût tenu leur gaur 
che en échec dans la plaine de Loaiio , cl qu'un 
foJTt détachement eût filé .par ïuirano^.ppur secon- 
der les deux premières attaques sur la gauche. 

. Si i exécution dc^ ce plan avait répondu à Tidee 
qu^on s'en était formée, le centre de la Ugne eur 
nemie aurait été culbuté dès le commencement sur 
Ja^omidai -Maître des^crétes principales de TApen: 
nin, Rellerniann se proposaii ensuite-de marcher 
sur Melogno et San-Giacomo, de couper ^jt ce 
qui serait resté dans le bassin de Ijoano, en le &i- 
sant attaquer de front, pendaut qu'un détachëmeut 
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aurait cherché à lui couper par Biestru la route 
de Savons à Alexandrie. . 

L'armée des Alpes aurait favorisé ces entreprises 
par des démoDstrations ^ et principalement par .un 
grmi feuirrage dana ki vallée d'Uoulx. 
. ; Ce projet diiiéraiti en tous points de. ceux pré- 
sentée dana. laicampogne précé<|^e» £n effet Bq? 

lia parte avait proposé la jonction des arme es des 
Alpes ^et d'Iulie d^ns la vallée de la Stura; le sort 
dë la'Sa^irdaigne ieût dépendu de la .prise: de dèùx 
placées» et d'une bataille dans la plainè de Coni; 
iDa9 jd<M»:AQSi:f!Qançaia f|!étaiiei|t.^aa établis sur 4e 
versant des eaux.. de l'Apennin , dans la posiLiou 

acaui/eUoicle l'année d'ftalie. Péaétnr ea Piéînoiit 

par la vallée du Tanaro était donc un projet qui 
pars^isaait oJtlrir: des 'avantages : mais Ici comité, dia 
sakit public itfa Tapprouva-pas, etv I'ob n'en peut 
douter, par. l'inilueqjce de- Bonaparte. 
v.G'est alors , c)9'il OQiiçut jcèt admirable plan- de 
cainpagpe qui éleva si haut sa gloire, militaire , et 
procura àia cépubUqae et.à armées de si beaux 
ti:iompbes* ■ ♦ 
. Ce plan se trouvi3 d.éveloppé dans une série de 
pièces dont* quelques fragments sont connus,, et 
dvat.rautheuticitéxie peut être contestée :^ elles sont 
écrites pai} Juoot, €t coirvigées de la^maiu de Ho* 
naparte. Ce sont : 
i"* Un méo^iire militaire sur i armée d'Italie; 

■ 

'a** Une instructioiv pour le général en chef de*- 

cette armée ; • • ^ * ,' 
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*3** Une instruction pour les représentants du 
' peuple en mission et le génésal en chef de Tarmée 
* des Alpes et d'Italie; 

4^ Plusieurs lettres et arrêtés 

Partant de cet axionie que si la nature a borné 
la France aux Alpes, elle a de même tracé les U- , 
mites de TAutricbe aux montagne» du Tyrol y le 
projet était d'aller conquérir la paix au cœur des 
états héréditaires de Tempereur. 

Pour parvenir à ce but, il. fallait d'abord des- 
cendre en Piémont; l'armée dltalie devait ùàse les 
pranierspas en s'emparant de San-Bemardo, San- 
Giacomo et Yado , et en chassant de vive force où 
par des 'mancsiivres les Autriehiens de Montenotte. 
Cette opération achevée , le gros de Fai mée se por- 
tait par Biestro et M ontezemolo sur Millesimo, ou, 
après avoir rallié la division laissée à San • Ber- 
nardo pour tenir en échec les Piémontais, et celle 
chargée debalay er les hauteurs à gauche du Tanâro , 
îl tenterait d'enlever le camp retranché de Ceva, 
d'investôr et d'assiégtr la citadelle de cette place. 

La cavalerie républicaine campait sur le revers 
septentrional de l'Apennin, dans la vallée du Ta- 
naro, et mettait toute ta plaine à contribution ; car 
on se conduisait d'après le principe que la guerre 
doit nourrir la guerre. L'artillerie nécessaire au siège 
* de Ceva était embarquée à Oneille, mise à terre à 
Vado , aussitôt après la prise de Montezemolo. 

* Voyez les pièces justiiicatives IL 
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• On sommait le commandant de Savone de xejce^ 
voir, dans le fort deux- bataillons firançais, comme 
auxiliaires, pour protéger sa retraite en cas 4^ revers. 

Âfin d^âttî rer les Piémontais sur un autre théâlare^ 
et de les empêcher de troubler le siège de Ceva, 
la droite de. 1 armée des Alpes se réunissait à, la 
gauche de Tannée dltalie dans la vdlée dé la Stura ; 
s'emparait des fiarricades, investissait Démonte, et 
feigqatt de l'assiéger. 

Ceva réduit, on eu augmentait les forti£catious, 
et lesFrançab, concentrés pendant l'hiver sous.ses 
murs, se préparaient à entrer en campagne en jan- 
vier ou février. ^ 

On se persuadait que le rôi de Sardaighe , voyant 
l'armée française au cœur de ses états , serait très- 
disposé à faire une paix séparée. On jprescrivait 
donc aux représentants du peuple d'en accueillu 
toutes les ouvertures, et délaisser entrevoir.au ca- 
biùet de Turin la possibilité de recevoir mi Lom- ^ 
hardie une indemnité pour Nice et la Sayuie. Il 
était oidonné au général en chef de traiter les pri- 
sonniers sardes avec les plus grands égards , afin 
d'accroître la mésintelligence qui existait déjà entre 
eux et les Autrichiens. ' ' - 

. Prévoyant même le cas où la . paix serait, con- 
clue, on recommandait de veiller à ce que Alexan- 
drie né restât pas entre les mains des Autrichiens. 
Dans l'hypothèse contraire, l'armée française aasté» 
geait Turin au mois de février, passait le Pô; et, 
après avoir conquiç la Lombardie^ franchissait le& 

\ 
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gorges de Trente, et venait à tniYers le Tyrol opérer 
sor les bords de Tlon sa jonction avec les armées 
du Rhin. 

Lé comité de salut public envoya à KeUermann 

des instructions et des urclies pour mettre ce plan 
À exécution. Ce général y fit des objections. Le 
pian , quoiqitil combinât lës prkicipatix efiorts-des 
Français sur la droite, rejetait les Âustro-S^des 
sur leurs voies de retraite , et - faisait eti btitr^ dé» 
pendre le succès des opérations de la prise de deux 
places; H représenta surtout que sa droite ayant 
à peine 20,000 hommes, il ne pourrait la porter à 
33,000 avant un mois, de sorte qu'il lui resterait 
trop peu Je tedips pour réduire Geva. 

Le comité de salut public, ne jugeant pas devoir 
adopter leiplan de KeUmnann lui confier l'exé- 
cution d'un plan que ce général n'approuvait pas, 
le rraiplaca par Schérer , et l'énvoya commander 
Tatmée des Alpes. * 

On ar attribué à Bonaparte Fintentiou d'aller, 
vers cette époque, servir à l'étranger. Suivant les 
uns il olïrit ses services aux Anglais, suivant les 
antres aux Turcs« «Jamais, dit Napoléon , je nW 
eus même Tidée, pas plus que d'aller me faire Turc 

Constantinople. Tous ces récits sont des ro- 
«oans ^.3» 

^- Voici la vérité. La Porte s'occupait alors d\\n 
9nnetnent contre la Russie, et paraissait«^posée à 

f ■ ■ ■ ' • - è 
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prendre à son service quelquès officiers d'artillerie 
français. Bonaparte pensa séricusènieDt à suivre ce 
parti ; l'Orien t fixait dt^a ses regards. Il vit plurieu» ' 
foisM. Heiuhard , archiviste des relafcionsej^érieures 
auprès dn comité de salut public, pour avoir com- 
munication de papiers relatifs a la Turquie. Il ré- 
digea une not» adiia»^ au coosité de ^ut public, 
" par laquelle il s offrait d'aller en Turquie^ et les ' 
prajels d-anétiéB relatifs à cette .misfiion..G6si pro- 
jets , écrits d'une autre ^^nain , ëtaieiit <^orrlgés de U 
sienne!; il avait. écrit en entier.le brouillon de U 
note. L'expédiliob originale signée de lui^jréHUde 
au comité, de salut publie, était ainçi cpu^ue : 

90TB DU GERÉAAL BUONAPAATE. 

« Dans un temps où Timpératrice de Russie a res- > 
serré' les liens qui Piiàissent à l'Autriche!^ fl est île 
Fintéret de la France de fiaire tout ce qui dépend 
d'elle pou? r^n^re: plus 'iredoutables les moyens 
militaires de la Turquie. Cette puissance a des 
milices nombreuses et braves, mais ignorantes sur 
les principes de l'art de l'a guerre. 

«La formation et le service de l'artillerie qui influe 
si puissamment dans notre tactique moderne sur 
le gain des batailles , et presque exclusivement sur 
la prise et la défens^e dès places fortes, est encore 
dans son enfance en Turquie. 

/ Voycs pièces justificatite« r'n*'^t/^ ■ ' f ■ 

/■ ' ' ' 
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«La Porte, qui Ta senti , a plusieurs fois demandé 
des officiers d'artillerie et du génie ; nous y en avons 
effectivement quelques-uns dans ce moment -ci , 
mais ils ne sont ni assez nombreux ni assez ins- 
truits pour produire un résultat de quelque consé- 
quence. 

, a Le général Buonaparte , qui a acquis quelque 
réputation en commandant Tartillerie de nos 
armées en différentes circonstances et spécialement 
au siège de Toulon , s'offre pour passer en Turquie, 
avec une mission du gouvernement. Il mènera 
avec lui six ou sept officiers dont chacun aura une 
connaissance particulière des sciences relatives à 
l'art de la guerre. 

« S'il peut , dans cette nouvelle carrière , rendre 
les armées turques plus redoutables, et perfec- 
tionner la défense des places fortes de cet empire, 
il croira avoir rendu un service signalé à la patrie , 
et avoir, à son retour , bien mérité d'elle. 

' Signé Buonaparte. 

En marge était écrit : 

« Le général de brigade Buonaparte a servi avec 
distinction à l'armée d'Italie, où il commandait 
l'artillerie. . * 

« Mis en réquisition par le comité de salut public, 
il a travaillé avec zèle et exactitude dans la division 
de la section de la guerre, cHargée des plans de 
campagne et de la .surveillance des opérations des 
armées de terre , et je déclare avec plaisir que je 
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dois à ses conseils la plus grande partie des mesures 
utiies.quç j'ai proposées en comité pour Tarniée 
des Alpes et d'Italie. Je le recommande nos col- 
lègues comme uo citoyen qui peut être utilement 
employé ponr la république, soit dans TartlUerie, . ; 
soit dans toute autre arme , soit même cjaus la 
parûe des relations extérieures. » 

Signé DouLCET. 

« En adhérant aux sentiments qu'exprime mon 
collègue Doulcet sur le (général Bonaparte, que 
j'ai vu et entretenu, je crois que par les motifs 
mêmes qui fondent son opinion et la mienne, le 

comité de salut jMiblic doit se refuser à éloigner, 
dans ce moment surtout , de la république f un 
officier aussi distingué. Mon avis est, qu'en Tavan- 
^ant dans son* arme , le comité commence par 
récompenser ^s services. Sauf ensuite, après en 
avoir conféré avec lui, à délibérer sur sa propO;- 
sition , s'il y persiste. » ^ ^ 

/ ho %j fructidor aa UL 

Signé Jean De Brv , rapporteur. 

Bonaparte ne soupçonnait pas la grande destinée 
que lui réservait la fortune. Les événements Tap- 
pelèrent à jouer un rôle important dans les affaires 
de Tintérieur. La mission de Coustantinople fut 
bientôt oubliée comme un rêve. 

Le gouvernement de la Convention était toujours 
révolutionnaire ; mais teirible et fort a^ant le 9 
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thermidor , il était tombé, après eeCte journée , 
dans le relâchement et la plus déplorable faiblesse* 
Les lois furent plus humaines, mais la réaction fut 
anarciuque et cruelle. Aux frontières, les armées 
triomphaient à la fois des ^ces d'une mauvaise 
administration , de la trahison et des forces coa- 
lisées : le royalisme et Tétrauger prenaieiU de. l'as- 
cendant dans Tintérieur. La Convention nationale 
s était encore décimée, elle était usée, tous les 
.partis en étaient las, elle était Ëitiguée de son 
pouvoir. Elle déciéta la constitution républicaine 
de Tau 111 ; c était le* principal objet de sa mission, 
Lesmembres de l'Assemblée constituante s'étaient 
retirés sans avoir essayé la constitutioa de 1791 ; 
et déclarés inéligibles à la législature , ils furent 
témoins de sa ruine ; plusieurs d'entre eux y furent 
Mcntrainés. Cette leçon ne iut point perdue pour 
les membres de la Convention ; ils se gardèrent bien 
de commettre la même faute, et résolurent de garder 
le gouvernail du vaisseau de l'État. Tel fut l'objet 
des fameux déciets des 5 et i3 fructidor, portant 
que les deux tiers de la prochaine législature se- 
raient composés de membres de la Conventiou^ et 
que les assemblées électorales ne nommeraientj 
pour cette fois , qu'un tiers des conseils. 

Ces décrets soumis, comme la constitution, à 
Tacceptation du peuple, déjouèrent les projets des 
divers partis, surtout des royalistes, qui avaient 
spéculé sur les élections ; réunb à la Convention 
depuis le 9 thermidor^ non par amour, pour elle , 
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mais pour faire la guerre aiL terrprisme et aux répu* 
. blicaÎDS , ils tevèrenl touNi'Coup: te liiaèqoe et lui 

déclarèrent ia guerre. Les tei:roristes et les patriotes 

' - • 

persécutés se rallièrent à leur tour i la ConTentioii ; 

elle accepta leurs iseï vices. La masse de la nation, 
quidiésirait le rèpos^ et .qui espàrait le trouver 
dans la coîtstHution réptiMicâine, était disposée à 
l'accept/er.iayec le& décrets. ■ . 
: .^'est surtout à Paris îqtie ^ l'opposition se-mani^ 
fe^ dans, les sections , même avant leur coiivuca- 
tiqfii> en: astemblées primaires pour votet sur lç$ 
décrets. Des hommes de lettres et des journalistéi 
sVmparèrent de leurs quarante'4iuit tribunes, et y 
pérovèrent à iFènvi; C'étdit Lafaàrpe, Quatrêroèr^ . 
de Quincy^ Lacre telle jeune, iiévée, jtticher-Sérizy; 
La ilivisièri' se mit dans la capttàle , et 4a - {mûm^ 
tation j lut telle, que les comités du gouvernement 
prirèn^'la^ ppéoaution faire -venir quelques 
troupes pour le maintien de Tordre et de Fauto- 
rité/de.ia GgiïveqtidnJ x-:- m ' 
' BetoUt :tei»i7S Faris donaa le ton. à la France t 
depuis^ la révolution , son influence sur les dépar^ 
tetflànfs avait été misé'à ^profit 'par 4es assemblées 
nationales ; elles l'avaient donc favorisée. Dans 
rezercîce:de leur portion de souveraineté, les seo 
tions prétendirent que les pouvoirs de tout corps 
constitué cessaient en présence du peuple assemblé; 
qu elles avaient le droit de s'occuper, outre *)es . 
décrets de fructidor qu'elles conspuaient, de toute 
ei^ècede mesures de salut public-: eUe$ se féc^ 

\ 
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rèreat pour leur garantie réciproque ; eiles se suc- 
cédèrent à la barre de la Convention, pour y 
luaniiester hautement leurs prétentions dans des 
diacoars insolents. 

Dans d'autres temps l'assemblée ne les aurait pas 
soufferts, ou plutôt elle aurait dès le principe mis un 
frein à cette audace. Mais la foudre révolutionnaire 
s'était presque éteinte dans les mains de la Conven- 
tion relie ne voùlait pas la rallumer au moment 
où elle lui substituait le régime constitutionnel. 
Elle se flattait que Tacceptation des décrets dans 
les départements imposerait silence à toutes les 
clameurs; qu appuyée sur le suffrage du peuple 
français , elle serait plus forte 4*x>ntre les entreprises 
séditieuses de la capitale. £lles avaient quelques 
partisans parmi les représentants ; c'étaient en 
petit nombre des adhérents du royalisme, ou des 
républicains modérés qui étaient aveuglés sur leurs 
dangers par les flatteries et les éloges des sections. 

Le résultat des votes dans les départements ayant 
donné une immense majorité pour l'acceptation de 
la constitution et des décrets, la Convention la fit 
proclamer. Les sections de Paris qui s'étaient révol- 
tées pour empêcher, par leur exemple, cette accep- 
tation, restèrent eu révolte contre le vœu national. 
Elles prétendirent qu'il y avait eu fraude dans le , 
recensement des votes, quelles avaient le droit.de 
vérifier les procès-verbaux. Elles demeurèrent^ en 
permanence, organisèrent des forces, délibérèrent 
en armes, agirent en soaveraines, et après avoir 
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outragé et menacé la Convention, se préparèrent 
à Futtaquer. £Ues jetaient donc le gant; sous peine 
de se déshonorer, la Convention nationale ne |)ôu- 
vait plus hésiter ; elle le ramassa , . et résolut de ^ 
. soumettre par^la force les rêyoltés 

Des électeurs se réunirent à l'Odéou ; c'était un 
comité central des sections. M Convention déclara 
' cette assemblée illégale , et ordoinia sa dissolution ; 
elle n'obéit pas , la force armée se porta à TOdéon , 
elle fut accueillie, par des injures, mais les élect c urs 
-se dispersèrent. 

La section Lepelletier était la plus audacieuse , . 
. . c'était le quartier-général de la révolte , le comité 
dé salut public du royalisme. Elle avait sa garde^ 
ses vedettes, elle était pour ainsi dire retranchée. 
Un décret ordonna que le lieu de ses séances serait 
fermé et que la section"^ serait désarmée. 

Menou , général en chef de Farmée de I mtérieur^ 
commandait les troupes de la'Goiiventibn. 'Répu- 
blicain modéré , et naturellement temporiseur , il 
h'éUiit pas propre à ce genre de guerre qui exigeait • 
tnoins de science que de icsolution. Accompagné 
de représentants du peuple délégués près de (ette 
armée 9 le isi vendémiaire au soir , il se rendit avec 

' Paris dit Napoléon » était tont-&*fiiit dégoûté de son gpuTcrne- 
ment; mais la totalité des années, la grande majorité dès départe* 

. ments , la petite bourgeoisie, les paysans, Inidemenralent attachés; 
aussi' la révolution triompba-t-elle de cette grande atta^e 4^ la 
mntre-rérolntion , bien qo*il n'y^eût encore que qaatre oa cinq ans 

que les nouveaux principes eussent <'t^* procîam<^-s ; on sortait des 
scènes Ips plus effroyables et les plus calainiteuses ; on chercli^it att , ^ • 
meilieor ayeoir. » {.Las Cases ^ tome lll, page 56. j *; , . 

• . f • ' 8 . ' 
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tin corps nombreux de troupes au couvent des 
Fiiie$*Saiut«ihomas, où siégeait la section LepeU 
letier, pour faire exécuter le décret de la Conven- 
tion. Infanterie, cavalerie , artillerie, tout fut en- 
tassé dans la rue Vivienne , pour ainsi dire au 
milieu des bataillons sectiounaires et sous leurs 
baïonnettes. Menou et les représentants^parlemen-' 
tèrent pendant une heure avec les rebelles, et se 
retirèrent par une espèce de convention sans les 
avoir dissous ni désarmés, La section cria victoire, 
^ envoya des tlc^>ulaUoiis à toutes les autres sec- 
tions ; elles pressèrent l'organisation et la réunion 
de leurs forces pour marcber contre la Convention. 

A cette nouvelle, la Convention, qui était en 
permanence, fut dans la plus grande agitation/ 
. Menou fut dénoncé , accusé de trahison ; on de- 
manda son arrestation : les comités de gouverne- 
ment le destituèrent ainsi que d'autres généraux 
suspec^. Sur la proposition des comités, la Con- 
vention rendit un décret portant que le général 
de brigade Barras, représentant du peuple^ était 
nommé commandant de la force armée de Paris , 
et cyie les représentants Delmas, Laporte et Gou- 
pilleau de Fontenay lui étaient adjoints. 

Pendant ce temps-là que faisait Bonaparte ? Si 
Ton en croit les mémoires de Napoléon , il était le 
j si vendémiaire îiu théâtre Feydeau , lorsque , ins- 
truit de la scène singulière qui se passait si près de 
lui , à la section Lepelletter , il ' fut curieux d*en 
observer les circonstances. Voyant les troupes 
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conventtonuelles se retirer, U courut aux tribune 
de la Convention pour juger de l'effet de cette 
nouvelle et suivre les développements et la couleur, 
qu'on lui donnerait. Divers* représentants montée 
rent successivement à la tHbune. Chacun proposa 
le général qui avait sa confiance pour remplacer 
Menou; les diermidoviens propiosèrent Barras; 
mais il était peu agréable aux autres partis. Les 
représentants qui avaient été à Toulon ^ à l'armée 
d'Italie, et les membres du comité de salut public 
qui avaient des relations journalières avec Bona« 
parte, le proposèrent comme capable, plus que 
personne, de les tirer de ce .pas dangereux , par la 
. promptitude de son coup-d'œil, l'énergie et la 
modération de son caractère. Bonaparte , qui en- 
tendait tout du milieu de la foule où'il se trouvait, 

délibéra près d'une demi-heure avec lui-même sur 
ce qu'il av^t à faire. Il se décida en^ ^t se rendit 
an comité auquel il peignit vivement rimpo8sil>flité 
de pouvoir diriger une affaire aussi importante 
avec trois représentants qui dans le fait exerçaient 
le pouvoir, et gênaient «les opérations du général. 
Le comité , pour tout concilier, prit le parti de 
proposer pour général en chef Barras , en donnant 
le commandement en j^econd à Bonaparte. ' 

Il n*est pas étonnant qu'après un intervalle d*en* 
viron i5 ans, et dans la situation où Napoléon 
écrivait, il ait été trahi ^r sa mémoire. Dan^ cette 

' Mcmk, ton. UI, pagt io8. 

8. 
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sûoiicé du vendémiaire au soir, a laqucHe Bona- 
parte assistait y Bentabole proposa de donner le 
commandemeDt à Barras ; le nom d'aucun autre 
générai, ni celui de Bonaparte, ne furent prononcés. ^ 
Comme nous venons de le diiê, la Convention 
nomma Barras commandant et lui adjoignit trois 
représentants du peuple. -Ce furent les comités de - 
gouveriieroent qui nommèrent Cori.ip,»rte corn-" 
mandant en second sur la proposition ou du 
consentement de Barras qui le chargea , sous ses 
ordres , des dispositious de deiuise et du comman- 
dement des troupes. 

Tels furent les. motifs qui le décidèrent à-accepter . 

• cette mission. 

• ' « Une guerre à mort éclatait entre la Convention 
' et Paris. Était-il sage de se déclarer, de parler au 
nom dë toute la France? Qui oserait descendre 

» seul dans Parène pour se faire le champion de la 
Convention? La victoii^ aurait mémequeiqûechose 
d'odieux\ tandis que la délaite vouerait pour ja- 
mais à lexécration. des! races futures. ' 

' « Comment se dévouer ainsi à être le bouc émis- 
saire de tant de crimes auxquels on fut étranger ? 
Pourquoi s'exposer bénévolèment à aller grossir en 

- peu d'heures le nombre de ces noms qu'on ne 
-prononce qu!avec horreur ? 

. « Mais d'un autre côté, si la Convention suc- 
combe, que deviennent les gran)d6s vérités de notre 
révolution? Nos nombreuses victoires, notre sang 
si souvent versé, ne sont plus que des actions hontcu- 
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ses. L'étranger que nom ffvons tant fms^vaincu 
triomphe et lions accâble de son mépris!^..» Un 
«fitdiirage itt^knt et dénaturé rcfpiordt tAotti- 
pliant, et nous gouverne en Ilotes par la main 

« Ainsi la défaite de la Convention ceindrait le 
^ffoat dé Tétranger ^ et scellerait ia honte et Téecla- 

(c Ce sentiment ,1^5 ans , la confiance en ses 
fei^ 1 4â d^stibéci ! . * . le décidèrent <. 

Ici nous croyons devoir emprunter le récit que 
HâpfAéùû a fait lui-même^ à compter dn moment 
où la direction des forces lui fut confiée , et nous 
raccompagnerons de quelques remarques. 
• Il tÉanapfifta dàn« Utf des laabitiétéi des Tùi- 
leiies où était Menou, afin d'obtenir de lui )ès 
^renseignement» nécessaires stif tes fùttta^ la posi« 

tion des troupes et de rartillerie. L'année n'était 
que de 5,ooo hommes de toutes arme^. Le parc 
-était de qnai^nte pièces de canon , alors pai^nées 
aux Sablons, sous la garde de vingt-cinq hommes, 
•il était une heure après minuit ; le général ex- 
pédia en toute diligent un chef d'escadron du 
▼ingt* unième de chasseurs (Mural) avéc trois 
•eenis dievaux, aux Sablons, pour en ramenèr 
l'artillerie dans le jardin des Tmleries ; un mo- 
mot ph» tard il n'eût phis été temps. Cet ûffl* 
«ier arriva à trois heures aux Sablons , il s'y ren- 
■ 

. ' JLêu €«ntp 10m» Il , page tioi 
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contra avec la téte d'une colonne de la section 

Lepelletier qui venait saisir le parc; mais il était à 
cheval et en plaine; les sectionnaires jugèrent toute 
résistance inutile, ils se retirèrent, et à cinq heures 
du matin les quarante pièces de canon entrèrent 
aux Tuileries. 

Le i3 ( 5oct.) , de 6 à 9 heures, Bonaparte plaça 
son artillerie à la téte du pont de la Révolution ^ 
du pont National et de la rue de Rohan, au cul 
de sac Dauphin , dans ia rue St.-Honoré, au pont 
tournant, etc: Il en confia la garde à des officiers 
sûrs. La mèche était allumée, et la petite armée 
distribuée aux différents postes, ou en réservé au 
jardin et au Carrousel. La générale liattait daus 
tous les quartiers. Dans ce temps , les bataillons 
de garde nationale prenaient position aux débou- 
chés des rues , cernant le palais et le jardin des 
Tuileries;' leurs tambours portaient Taudace jus- 
qu a venir battre la générale sur le Carrousel et 
sur la place de la Révolution : le danger était inir 
minent ; 4<^ï<^^o gardes nationaux bien armés , 
organisés depuis long - temps • étaient sous les 
armes ^ fort animés contre la Convention ; les 
troupes de ligne chargées de sa défense étaient 
peu nombreuses , et pouvaient être entraînées 
par les sentiments de la population qui les envi- 
ronnait. La Convention, pour accroître ses forces^ 
donna des armes à i,5oo individus, dits les pa- 
triotes de 89 ; c étaient des hommes , qui , depuis 
le 9 thermidor , avaient perdu leurs emplois et 
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avaient quitté leurs départements op ib étaient 
poursuivis par l-opiniou; elle en forma trois ba- 
taillons sous les ordres du général Berruyer. Ces 
hommes se battirent avec la [jIus grande valeur, 
ils entraînèrent la troupe de ligne et furent pdiir 
beaucoup dans le succès de la journée. On les ap- 
pelia le bataillon sacré» G'étaieiit la plupait des 
militaires, il y avait même des généraux^ La Con- 
vention , par ménagement pour la i^iute susceptibi- • 
/ lité dela&ctionsectionnaire, hésita quelque temps 
à accepter leurs services et à leur douner des armes. , 
Lescômités de gouvern^ement en irisaient expédier à 
quelques quartiers de Paris qu'on disait prêts à sou- 
tenir ia Convention, elles tombaient dans les mains 
des rebelles. Le 1 3 au matin ilne fallut pas moins que' 
rimminence du danger pour obtenir encore des 
armes pour ces patriotés« Un comité de quarante 
membres , composé des comités de salut public 
et de sûreté générale, dirigeait toutes l6s affaires, 
discutait beaucoup, ne décidait rien , pendant que 
le danger devenait à chaque instant plus pres- 
sant. Les ims voulaient qn*on posât les armes et 
qu'on reçût les sectionnaires çoiume les sénateurs 
romains avaient reçu les Gaulois ; d'autres vou- 
laient qu'on se retirât sur les hauteurs de Sauit- 
Cloud au camp de César, pour y être joints par 
l'armée des cotes de l'Océan; d'autres proposaient 
qu'on envoyât d.es députât ions aus: quarante- huit 
sections pour leur faire diverses propositions. U 
arriva alors ce qui arrivait dans toutes les crises. 

t 
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Les cosiités de gauvernement étaient envahis par 

les membres de la Convention qui venaient écouter 
ou donner leur avis. C'était alors une cohue. Sieyes 
était président de la réunion ; il montra du sang- 
froid et de la résolution, et empêcha par sa force 
d*inertie qu'on ne prit des «Rterminations aussi 
■ funestes à la sûreté de la Conveutioa qu'à sou- 
honnéiir. 

Vendant ces vanies discussions , un nommé 
Lafond déboucha sur le Pont-Neuf, à deux: heures 
après midi, a ia téte de trois ou quatre batail- 
lons, dans le temps qu une autre colonne de même 
force venait de FOdéon à sa rencontre. Ces co- 
lonbes se réunirent sur la place Daupiinie. Le 
général Carteaux, qui était placé au Pont -Neuf 
avec 4oo hommes et quatre pièces de canon, 
ayant Tordre de défendre les deux côtés du pont, 
quitta son poste et se replia sous les guichets du 
Louvre. £n même temps un bataillon de garde 
nationale occupa le jardin de Tinfante. Il se 
disait fidèle à la Convention , et pourtant saisissait 
ce poste sans ordres; d'un autre coté Saint-Roch, 
le théâtre Français et l'hôtel de Noailles étaient 
occupés en force par* les gardes nationales. Les 
postes conventionnels n'en étaient séparés que de 
douze à quiuze pas. Les sectio^nnaires envoyaient 
des femmes pàur corrompre les soldats; les chefs 
mêmes se présentèrent plusieurs fois sans armes 
et le chapeaii en l'air, pour fraterniser, disaient-ils. > 
Les affaires empiraient d une étrange manière; 

r . • 
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Danicàn , général des seciions, envoya iiii par- 
lementaire &om0ier la« Convention d'éloigner les 
' troupes qui menaçaient le peuple, et de désarmer les ^ 
terroristes. Ce parlementaire traversa à trois heures 
après-midi les postes, les yeux bandés, avec toutes/ 
les formes de la guerre ; il fut introduit ainsi au 
milieu du comité ' des quarante qu'il émut beau- 
coup par ses menaces, mais il n'obtint rien. La 
nuit approchait, les sectionnaires en auraient pro- 
fité pour se £sH]filer de maison en maison jusqu'aux 
Tuileries déjà étroitement bloquées: A peu près à 
la même heure, Bonaparte .fit apporter dans la 
salle de la Convention hui L cents fusils , des gibernes, 
et. des cartouches pour armera les conventionnels 
eux*mémes et les bureaux comme corps de réserve ; 
cette mesure eu alarma plusieurs qui comprirent 
alors la grandeqrdu danger^. Enfin, à quatre heures 
un quart, des coups de fusil furent tirés de Fhôtel - 
de Koailies,» des balles tombèrent sur le perron 
des Tuileries et blessèrent une femme qui entrait 

« 

dans le jardin. Au moment même , la colonne de 
Lafond déboucha par le quai Voltaire, marchant 

sur le Pout-Royai en battant la charge» : alors les 
batteries tirèrent; une })ièce de huit, au cul-de-sac 

DauphiuyCommença lefeu et servitde signal^. Après 

^ Cette précaution fut peu connue paimi les menibrcs de la Cou- 
yeiition. ils étaient fJf'j;t presque t(Hîs aru;és de sabres et de pistolets: 
c'était leur luibitude dans les juoaienls de danger. 

' Les premiers coups de fusil par tirent non de l'Iiôtel de Noailles , 
uou , comme ou le dit dans le temps, de l'hôtel occupé alors par k 
restaurateur Velua, mais d'uue miiisoii aussi rapprochée du cham^; 

4 
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plusieurs décharges, Saint-ftoch fut enlevé. La co- 
lonne Lafond prise en téte et en écharpe par Tar* 
ttllerie placée sur le qnai, à la hauteur du guichet 
du Louvre et à la téte du Pont-Royal , fut mise en 
déroute; la rue Saint-^Honoré, lafrue Samt*FloreQ- 
tin et les lieux adjacents furent balayés. Une cen^ 
taine d'hommes, essayèrent de résister , au théâtre 
de la République ; quelques obys les délogèrent ; à 
six heures du soir tout était ûni. Si Ton entendit 
de loin enJoin quelques coups de canon pendant 
la nuit^ ce fut pour empêcher les barricades que 
qudiques habitants avaient cherché à établir avec 
des tonneaux. II y eut environ ^oo tués ou blessés 
du coté des sectionnaires et presque autant du coté 
des conventionnels, la plus grande partie de ceux- 
ci aux portes de Saint-Roch, car lorsque le combat 
fut une fois engagé et que le succès ne fiit plus 
douteux, ou ne tira plus qu'à poudre 

de bataille, dans laquelle étaient réunis des patiiotes <\ii halaillon 
sacré. Ces coups de lusil eui eut pour but de faire cesser l'irrésolution 
des eomités de gouvernement, d'empêcher qu'ils ue consentissent À 
quelque trannction qai anvaît évidemment aasnré fe triomphe des 
•eeiiciiii ;reii effet oe fut le aignel du oombat. Booepavte leitift même 
crdre que c'était lai fiii avait &it tirer. 

la pièce de canon an cnUde-tae Danphin se trouva nn moment 
ÏNint canonniers pour la servir, les nns avaifnt été tués, les autres 
ravalent abandonnée. S'il y avait eu parmi les sectionnaîies deux ou 
trois hommes de cœur, iU s'en seraient facilement emparés, «t leur 
masse aurait pu faire irruption dans la salle de la Convention. Des 
patriotes accoururent à la pièce et en contînnérent le service. 

' Dans un autre endroit ( C^Meara, tom. I, page 407 ) on lit : « Du 
cAté des sections 70 à 80 tués et 3 à 4oo blessés ; du côté de la Con- 
vention, 3o tués et a5o blessés. > On ne Tii^amais bien su an juste, 
mais ces évaluations sont prè? de la vérité. Les blessés du côté de la 
Gonveniion étaient apportés dans la salle de. .ses ^séances et dans les 
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Trois représentants , Fréroh , Loiivet et Sieyes , 
montrèrent de la résolution; la section des Quinze- 
^ TOigts, fsEktibowg' Saint-Antoine, fut la seule qui 
fournit a5o hommes à la Convention , tant ses der- 
nièra oscillations politiques avaient indisposé le 
peuple. Toutefois si les faubourgs ne se levèrent 
pas en sa faveur, ils n'agirent pps non plus contre 
elle. La force de Tarmée de la Convention était de 
'6JS00, hommes en j comprenant les représentants 
; euxHdiénies 

11 existait encore des rassemblements dans .la 
section Lepelletier. Le i4 «i matin^ des colonnes 
débouchèrent contre eux par les boulevaiyis, la 
rue de Richelieu et le Palais^Koyal; des canons 
avaient été placés aux principales avenues; les sec- ^ 
tionnaires furent promptement délogés, et le reste 
de la journée fot employé à parcourir la ville, à vi» 
siter les chefs-lieux de section , ramasser les armes 
et Ure des proclamation^; le soir tout était rentré 
, dans l'ordre, et Paris se trouvait parfaitement tran- 
quille V 

La Convention ordonna que les auteurs et cora- 
pliœs de la révolte sectionnaire seraient jugés par 
des conseils militaires qui ne devaient durer que 
dix jours : on pouvait croire que la vengeance se- 

pièces y amnantm. Ut y ét«ieiit paniés par les fionuBes des coaim^ 
tiomiels. On en compte an moins i &o ^ la plnpart patrhUt de 89. 

' ' Ce nombre est exagéré même d'après ce qu^ a été dit pins haut» 
où les comliattûits sont évalués A 6,Soo. 

. * Moath,, tom. iU| pa|;e iio. , ■ 
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^ rait éctalante; ii y avait certainemeoC lieu .à punir. 
On fit plus de bruit que de mal, il n'y eut quet: 
det|x individusexéculés : rémig^é^LaCond , i*un des 
commandants sectiounaires, et Lebois , président, 
de la» sectîoa du théâtre Français , condamné à. 
mort par conturtiace; il fut arrêté, se perra de 
plusieurs coups qui n'étaient pas mortels , et subit 
son jugement. Lés orateurs des sections et les au-> 
très chefs militaires avaient pris 1^ fuite, ou s^é- 
^ taient cachés; on en condamna un certain nombre 
par contumace ; on ne les poursuivit pas avec une 
grande ardeur^ et.quand on en trouvait on les lais> 
sait échapper. Lorsque tes contumaces sé représen* 
tèrent. ensuite devant le tribunal criminel de Parris . 
pouTse Êtire juger, il les acquittasut le motif assez 
singulier qûe le. ïi vendémiaire il n]j avait poijit 
ew de révolte des sections, 

Menou fut aussi mis en jugement comme accusé 
de trahison. Dans le fait il avait gravement com-, 
' promis là sûreté de la Convention, et par tout pays : 
un militaire aurait payé de sa tète une semblalile 
faute. Bonaparte dit hautement que si ce général 
méritait la mort pour avoir parlementé à la secr 
tion Lepelletier, les représentants du peuple qui 
raccompagnaient la méritaient aussi. L*intérét que 
lui portait son successeur victorieux , Tinduigence 
de la justice dans ce moment , fes dépositions fa- 
vorables de quelques représentants, et la composi- 
tion du conseil de guerre présidé par . le général 
Luisuii , lircrcat JMtuiou de ce mauvais pas; il fut 
acquitté* 
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' T.a journée (hî i3 • vendémiaire fut un grand 
événement; mal jugé en France 9 dans toute TEit- 
rope ' on en exagéra les suites : 00 reprocha à la 
Convention de ne s'être pas laissée 'égorger, de 
s*étre baignée dans des flots de sang, et à Bona- 
parte xle s'être souillé par cette victoire. Il n'y en 
aura point de plus bénigne et de plus légitime 
pour Ifimpartiale histoire. Elle valut à Bonaparte Je 
grade de général de division (24 vend.) etlecoaunan- 
demeot 'en!.chef ^de l'armée de l'intérieur rçiais il 
uy fut. point nonimé par la Convention^ aiusi 
qu^on ledit dans les Mémoires^ de Napoléon/ ^ par 
acclamation, lorsque les officiers de cette armée 
lui. lurent ^présentés. Dans tous les rapports par^ 
^ tiels et dans le rapport général de Merlin detDouay, 
sur la journée du i3, on en fk tous les honneurs 
à Barras : Bonaparte, ni aucun autre gônérali> ne 
fut nommé. La Convention exprima i.i reconnais- 
sance nationale à' tous les militaires, aux troupes 
et aux citoyens qui avaient contribué à sa, défeii$e. 
..Barras demanda à la Convention de recevoir ^ 
dans son- sein des indii4dus de Tarmée de l'ipt^rieur 
qui voulaient lui. témoigner leur dévouement. .Ils 
forent a Anis ^dans : 1» séance .du i '7 ^endépiaire^ 
Le général Berruyer porta la parole en leur nom. 
.Le président lui douna laccolade irâkterueiie, ainsi 
.qu^à un. militaire ide chaque.arme. BaraiUon pro- 
posa qu'il fut donné une armure complète aux 

■ • • 
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braves qui s'étaient distingués le i3; Barras répon- 

qu'il lui serait impossible de les désigner, parce 
que tous avaient fait des prodiges de valeur'. 

Ce fut Frérou qui dans cette séance parla le 
. premier de Bonaparte et fit valoir ses services dans 
la journée du i3. Cet orateur, dans une motion 
d'ordre qui avait pour objet de remettre en activité 
les officiers républicains destitués par le travail 
d'Aubry, dit : 

c N'oublies pas que le général d'artillerie Bona- 
parte, nommé dans la nuit du lu pour remplacer 
Me&ou» et qui n^a eu que la matinée du i3 pour 
faire les dispositions savantes dont vous avez vu 
les heureux effets, avait été retiré de son arme 
pour le faire entrèr dans l'infaoterie. » 

La proposition de Fréron fut renvoyée au comité 
de salut public. 

Dans la séance du 1 8, Btarras appela cependant 
l'attention de la Convention sur le général Bona- 
parte. « C'est à lui, dit-il, c'est à ses dispositions 
savantes et promptes qu on doit la défense de cette 
enceinte, autow de laquelle il avait distribué des 
postes avec beaucoup d'habileté. Je demande que 
da Convention confirme la nomination de Bonaparte 
à la place de général en second de l'armée de l'in- 
térieiu:. » Cette proposition fiit décrétée. Elle le fut 
* dans la forme ordinaire et pfon par acclamation. 

' C'étaient les g* uéraux Dnpoiit-ChaunioTit , Loison , Berruyer , 
Brune , Carteaux , Verdière, Lestranges, MoniJioisy, Duviguant^ 
Vachot et les adjudants-généraux Huart et jUlondeau. 
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Du reste Barras resta oomn^ndant en chef jusqul 
la, dôtui^e de la session conventiouaelle ( 4 bru- 
maire ), qu'il donna sa démission. 

Dans la séance du 3o vendémiaire, il fit un 
rapport sur le i^î son parti avait alors besoin, 
pour le succès de ses plans, de réchauffer .le sou* 
.venir de. cette journée qui s'était refroidi; il s'at- 
tqibua toutes les dispositions militaires et la rati- 
fication de ce qu'il avait trouvé de défectueux dans 
le placement des divers postes ; il nomma les gêné;* 
rauK qu'il avait chargés de les exécuter sou^ .ses 
yeux; U ne dit sur Bonaparte que ces mots : 

«Le général Bonaparte, connu par .ses talents 
nidttau es et son attachement k la république , fut 
nommé sur ma proposition commandant en se- 
cond » ( dans la nuit du 12 au i3 ). ' 

Revenons à Tarmée d'Italie » ou nous avçns 
laissé le générât Kellermann dans sa position de 
Borghetto, attendant Schérer que le comité de 
salut public lui avait donné pour successeur. Les 
cours de Turin et de Vienne n'avaient pris au- 
cunes mesures 'sérieuses pour conjurer Forage prêt 

à fondre sur elles. La prcinicrc, craignant autant ' , 
son allié que son ennemi, revenait de plus en plus; 
à Vandenne politique des puissances d'Italie. L'am-' 
bassadcur de la Képubiique en, Suisse répétait au 
comité de salut public qu'une seule victoire de 
l'armée française dans le bassin du Piémont lierait 
le cabinet sarde au systëmede la France; L'Autriche 
occupée des événements qui allaient se passer sur 
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le Rhin, ne donnait qu^une f sable attention aux 

affaires d'Italie, et le général en chef Dewins con- 
sumait sou temps eu opérations iusiguiiîautes, ou 
plutôt' dans rinactiop. 

En apprenant Tarrivée des premiers renfo];tà à 
rarmée française , ce général voulut un moment 
sortir de sa léthargie. Le n*^ jour cuujpK mentaire 
( iS 7^^^ ) il fit attaquer le point de Sucarello; Ja 
défense fut vigoureuse; les Impériaux furent re- 
•poussés avec uue grande perte. Jusqu'au lo ven- 
démiaire an IV, il n'y eut -que de simples affairés 
de postes, dont les résultats peu importants des 
deux côtés se balancèrent. 

Enfui Schérer, attendu depuis un mois, arriva à 
Nice, accompagné ou suivi de près par deuxbonnes 
divisions de Farmée des Pyrénées, et prit le com- 
mandement. Le moment d'agir paraissait appro- 
cher , mais les efforts du, comité de salut public, 
pour remédier au déimement de l'armée, n'avaient 
.pas eu le succès qu'il s'en était promis. U. fallait de 
l'argent. Villars fut envoyé à Gènes, et paivuiL a 
assurer les subsistances pour quelques mois. 

Pendant ce- temps -là Schérer étudiait le terrain 
et le personnel de l'armée,, et méditait un plan 
d'offensive. Celui du comité de salut public , ni 
celui de son prédécesseur, n'obtinrent soii assenti- 
ment; il voulut faire du nouveau. Cependant il 
consulta les jgénéraux dè division. L*avis de Mas- 
séna fut adopté. Il consistait à faire effort sur la 
droite du Tanaro pour^se rendre maître de la crête 
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de l'Âpennin , et écraser successivement les ailes 
des alÙés ^ en commençant par les Eiémontais, La 
pénurie dans' laquelle étaient toujours les diffé* 
rents services retardait Texécutiou de ce plan ; 
Schérer lavait d'ailleurs soumis au Gouvernement 
U venait de passer des mains du comité de salut 
public dans celles du^Directoire. Le momentn'étàit 
pas favorable. Schérefr, cédant aux instances de 
Mas&éna et de Laharpci prit sur lui d'atti^quer'Ie 
/ a4 brumaise. La neige qui tomba la nuit sur le$ 
montagne^ voisines du Taaarô ne le permit pas. 

11 changea totalement ses premières disposidons; 
il renonça à culbuter les Piémontais et résolut d ac- 
tabler les Autrichiens dans la rivière de Gènes. 

La ligne de défense de l'armée française, forte 
d'environ 35,ooo hommes, s'étendait depuis le ro- 
cher de Borghetto, baigné par la mer, jusque sur 

• la cime des montagnes parallèles aux monts de la , 
Plwette et de Saint- Bernard. Deux divisions réu- 
nies sous le commandement de Masséna occupaient 
les positions de Sucarello, de Caste! -Yecchio, et 
s'étendaient sur une chahie de montagnes jusque . 

, .vis-A-vis le déûié de Garessio sur ie Tanaro ; elles 
formaient le centre. Une division commandée par 
Serruiier était à Ormeo, et formait ta gauche ; 
Augereau avec i avooo hommes venus des Pyrénées 
était à la droite , vis-à-vis Borgbetto. 

L'armée aiistro-sarde , forte d'enviroja, 5otOoo 
hommes , occupait la posilÎDn de Loano et ks hau- 
teurs qui aboutissent au Moot-Carmelo; sa gauche 

I- 9 
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se liait avec son centre par dès hauteurs succès- - 
sives jusque sur les moutagues escarpées dé Rocca- 
Bai*bena^ où il appuyait à rârméé sarde, placée 
sur les niontagues de Saint-Bernard et la Planette; 
'sa droite s'étendait jusqu a Garessio qu'elle occii* 
pait an lorce. Les positions ertneniies , fortifiées p.ir 
Fart et leur escarpement naturel, étaieut encore 
défendues par cent pièces d'artillerie. Un vallon 
étroit et profond de près de 8ou toises, escarpé 
sur presque tout son front, séparait les deux ar- 
mées , hormis sur le, point du village de Loano ; en 
ayant duquel rennemi atait établi trois fortes^ et 
grandes redoutes sur des mamelons qui dominaient 
entièrement une piauie d une lieue d'éteudue en 
tout sens. 

Chargé de reconnaître la position de reniiemi , 
le générai Charlet attaqua^ lé 26 brumaire ( 1 7 9^"^"^ ) 
Cainpo-di-Pictri, détruisit ce poste avancé, prit 
3 canons, fusils et 5oo hommes. Le 29, un 
petit bâtiment ayant apporté un approvisionne- 
. ment de souliers ils fureut distribués aux soldats 
qui étaient nus pieds , et décidés, pour attaquer *, à 
s'envelopper les pieds avec des lanières tirées de 
leurs sacs. 

•Toutes les clispositioiis ayant été arrêtées pour 
attaquer, Schérer ordonna aux généraux Masséna 
et Serrurier de partir le' frimaire (23 9^^^^) vers* 
la ^uit pour arriver au point du jour sur 1 ennemi. 
Trois attaques' devaient être formées, une iauase 
et deux véritables. Serrurier était charge de mas- 
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quer les camps de Saint-Bernard et de la Planette, 
et de tenir en échec les' troupes piémontaises-;- il 
y réussit. 

Masséna marcha, le i*' Irimaire» à la nuit tom- 
bante, sur le centre de l'ennemi, l'attaqua par ses 
deux flancs à Kocca-Barbena^r le culbuta, s'empara 
des positions de Malsabeno et Banco , etréunissant 
ses deux divisions, le poursuivit jusqu'à Bardi-^ 
netto où il s'était rallié , le renversa encore, et prit 
toute son artillerie ; ce qui ne fut pas pris ou tué 
se sauva dans le plus grand désordre du coté de 
Bagnasco. Au moment où l'attaque recommençait 
à Bardinetto , Gervoni s'emparait deMelogna, sur 
lequel devait s'opérer la retraite de l'ennemi ; mais 
il la fit du coté de Ceva. 

Dès le matin , l'attaque commença aussi sur la 
gauche de l'ennemi et par le feu de 9 chaloupes 
canonnières postées entre Borghetto et la Piétra. 
A peine avaient-elles lâché leurs premières bor- 
dées , que l'adjudant-générai Busca , à la téte de 
mille sept cents hommes , aborda les trois mame- 
lons retranchés en avant de Loano ; les trois re-« 
doutes furent enlevées. 

Pendant ce temps-là le général Baruel , avec deux 
mille cinq cents hommes, emportait le village de 
Tnirano et gagnait les hauteurs auxquelles s'ap- 
puyait la droite de l'aile gauche de l'ennemi. Mis 
hors de combat, il fut remplacé par le chef de 
bataillon Lannes, qui, seconde par Rusca, em- 
porta cinq positions retranchées , garnies de^canons» 

9' 
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Le générai Doaimartin fai^it mettre i>as les 
armes k an corps de neuf cents bômmes d'une 
chartreuse placée dans la gorge et sur le flanc de 
Tiiirâno, fabait un feu meurtrier. 

Il était trois heures après midi ; les ennemis , 
chassés de la plaine de Loano et réfugiés à mi^coie 
im Mont'Garmelo, paraissaient yoilkHr se rallier. 
Schérer fit warchtr contre eux toute son aile 
miroite, se bornant à les serrer de près, pcmdant que 
le chef de bataillon Suchet , qui s'était emparé clei> 
hauteurs du Moot^!^vo» en descendait pour enve- 
lopper le^Autricbiens. À quatre» heures, ayant ap^ 
pris le> succès de Masséna, le générai en d^ef fit 
avancer toute sa ligne. 

Un orage violeut s iiit couvrir d'une nuit obscure 
les deux armées et obUgea les Français à s'àrréter ; 
Fennemi en profita pmirse repber sur Final, aban- 
donnant ses tentes et son artillerie. Le lendemain 
Augerean le poursuivait de près et lut lEûsait des 
prisonniers , lorsque Masséna, (|ui était arrivé la 
veille sur les hauteurs qui^ commandent le vallon 
4e Final , s'étant aperçu de la retraite de l'ennemi 
sur le Mont-Saint-Jacques, fit descendre rapide* 
ment son avant-gafirde dans ce vallon ^ tandis que 
qus^re bata^ikons qu'il avait fait marcher la mût 
sw la p<»sitioii( de Saint^Jacques < en repoussuent 
vivement le» fuyards de Taile gauche ennemie qui 
s*j présentèrent. 

Pressés par derrière, sur leurs flancs et suîr leur 
iront, les débris de cette partie de l'armée aust|*o~ 
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sarde se débandèrent et se dispersèrent par tous 
les défilés. Le gros de cette armée se retirait sur 
Vado d'où, chassé par les Français, il continua sa 
retraite sur Acqui et Alexandrie. 

Le 4i Serrurier, renforcé de cinq mille hommes, 
attaqua à son tour l'armée piémontaise qu'il avait 
jusque-là contenue, la rejeta sur le Tanaro, s'em- 
para le 5 d'Intropa et de Garcio , força , le 6 , les 
hauteurs de Spinardo, et rejeta l'ennemi dans le 
camp retranché de Ceva , après avoir abandonné 
son artillerie. L'armée française se couvrit de gloire. 
Les trophées de ces victoires furent deux ou trois 
mille morts, quatre à cinq mille prisonniers, une 
quantité de canons ; l'occupation des positions 
de l'ennemi, et des villes de Final, de Yado et de 
Savone où étaient ses magasins: les Français ne 
perdirent que mille hommes. ivr.i 

Au lieu de profiter d'une victoire aussi décisive . 
pour en recueillir les fruits, Schérer ne se pénétra 
pas de l'ascendant qu'elle lui donnait; il s'arrêta et 
prit ses quartiers d'hiver. Laharpe, commandant 
l'avant-garde , cantonna à Savone et dans les en- 
virons; Masséiia entre San-Giacomo et Melogno; 
Augereau sur la téte des vallons de la Bormida ; 
Serrurier, sur les hauteurs à droite et à cauche du 
Tanaro, depuis Ormea jusqu'à Bagnasco. Le cen- 
tre de l'armée garda le col de Tende et Garessio, 
et à gauche les vallées de la Vesubia et de la Tinea. 
Le quartier-général retourna à INice. Les alliés pri- 
rent aussi leurs quartiers d'hiver. ' 
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Dans son iuaction Schérer iriéditci un plan de 
campagne pour le printemps suivant. U se trouvait 
dans la position la plus heureuse pour séparer les 
Sardes et les Autrichiens ; dilïiérentes voies s'of- 
fraient à lui , également favorables. U soumit son 
plan au Dir.ectoire ; il était encore dans la joie que 
lui avait eausée la victoire de Loano ; le plan fut ap- 
prou vc et Schérer chargé d'en préparer FexécnttOft. 

Cependant à mesure que la belle saison s'ap- 
prochait et que les impressions de la victoire s*éf- 
façaient, on reprocha, non sans raison, à $chérer 
de n'avoir pas su {»ofiter de ses avantages. « Son 
quartier-général de Nice comptait , disait-on , beau- 
coup plus d'employés que de militaires. 11 deman- 
dait sans cesse de l'argent pour solder ses troupes 
et réorganiser les différents services. Le gouverne- 
ment ne pouvant le satisfaire faisait des réponses 
dilatoires; Schérer fit couuaitre que , si l'on tar- 
dait plus long-temps , il serait obligé d'évacuer la 
rivière de Gènes, de revenir sur la Roya et peut- 
être de repasser le Yar. Le Directoire consulta Bo- / 
naparte, iL remit un mémoire'. » Un homme-tel 
que lui ne pouvait pas se résigner long-temps à un 
commandement dans l'intérieur, sans dangers et 
sans gloire. La guerre était sa vocation; il avait 
fait ses premières armes à l'armée dltalie^ et s'y 
était acquis une certaine renommée ; il avait prouvé 
aux divers gouvernements qu'il avait étudié et 

r 

' JftfjiiA., tom. m, page 119. 
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, qu'il connaissait à fond le terrain; q|i*à un génie 

naturel et à des principes positifs , fruits d'une théo-' 
ne éciairé^, il joignait une imaginatioa ardente, un 
coup d'œîl prompt , une volonté forte, un grand 
mépris des obstacles, eu un mot toutes les guaiilés 
propres à une guerre d'invasion. Le Directoire ^ui 
donna le commandement dt; Taiiniiée d Italie (4 ven- 
tôse , ^3 février 1 796). . 

Ce fut pendant son commandement de cellés 
de Tintérieur que Bonaparte fit la connaissance 
.de madaine de Beauhamais. On avait exécuté le 
désarnaement général de Paris; il se présenta à 
letat-major un jeune homme de dix ou.dQuzeans: 
il demandait en suppliant qu'on lui rendît l'épée 
. de son père , quiavait été générai de la Képublique. 
Ce jeune homme était Eugène Beauharnais; Touché 
de la nature de sa demande et des grâces de son 
âge, Bonapartelui rendit cette épée. £n la revoyant 
Eugène pleura; le général lui témoigna tant de 
bienveillance, que madame.de Beauharnais criit 
- devoir se rendre chez lui le lendemain pour le re- 
mercier. Aucune iémme n'avait plus de grâce,, ni 
des manières plus douces et plus attrayantes. La 
connaissance devint bientôt intime et produisit le 
sentiment le plus tendre. On en peut juger d'après 
une lettre écrite à cette époque par Bonaparte'. 
Ils semarièteut le 19 ventôse au IV (9 mars 1799)* ^ 
- Nous n'examinerons point ici si Bonaparte fut 

' Voyez pièces jastiiicatmsy n** ly. 
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nôiiiiiié général de Tarmée dltaUe par riafloenoe 

de Barras ou pai celle de Carnol: * ; si son mariage 
fut la condition de sa nominatUm el pour ainsi 
dire la dot de Joséphine ; c'est trtie question oiseuse 
et indifférente, à laquelle répond assez l'amour de 
Bonaparte pbiir sa feÉnme , et la réputation mili- 
taire qull s'était déjà faite. Il fut nommé parce que 
le Directoire le crut 1« plus capable de tiier V^r^ 
mée de la position terne où on laissait croupir 
son courage invincible et ^oj^dmirable constance. 
La suite prouflra si cette opinion était fondée. 



' «n D*est point Trai, dit Carnot, que ce soit Barras qui ait pro- 
polé BoDapaite pour le commaDdeiiieiit de Pâmée d'Italie; c'est 
noi-méme: mais m cela, on a laiisé filer le temps, pour MToir ' 
comment il rénssirait, et oe n'ett que parmi ses iatimes que Barras 
se Tsnla d'aroir été l'autew de la pffoposttkm an Directoire. Si 
Bi naparte eût écïwué , c*est moi qui étais le coupable ; f avais proposé 
un jeune homme sans expérience , un intrigant ; j*avais évidemment 
tr^i la patrie; les autres ne se mêlaient point de la guerre ; c'était 
sur moi que devait tomber toute la responsabilité. Bonaparte est 
triomphant ; alors c'est Barras qui l'a fait nommer , c*est à lui qu'on 
en a l'obligation; il est son protecteur, son défenseur contre nies 
attaques; moi je suis jaloux de Bonaparte, je le traverse dans tons 
ses desseins, je le persécute , je le dénigre, je lui refuse tout secours, 
je veux évidemment le ])erdre. Telles sont les ordures dont on rem- 
plit, dans le temps, les journaux vendus à Barras. » (Réponse au 
rapport lait sur la conjuration du x8 fructidor , an V, par J.-Ch» 
Hambourg.— 1799.) 
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lustmctioiis da Directoire pour le général en chef^-FIan dé 
Boii«|{arte pour entrer en Piémont-^-Étit des arméce- fiw- 
çaiies eteBneinies.**AiTivéédeBfmfqMtte à l*irim 

ment il y est accueilli. — Il manœuvre pour tourner les Alpes» 
I ■ i.JMflSurtft >aévéres de discipUae.~Quartier-général à Ai- 
beng«*«^rresUtîon de l émigré Moulin.— Pénuriede Tannée^ 
indiscipline, pillage, plaintes des généraux—Escarmoucbes' - 

avec l'ennemi. — Projet da Directoire sur TsotK^-Daiiie-de- ^ 
Lorette.-^-£eaulieu vient couvrir Gènes et déploie son armée, 

La France avait deux ennemis puissants à côm« 
battre du côté de iltalie ; les PiéaH>ntai5 et les 
AutricihieDs. Ces derniers surtout iàtment redon» 
tables tant parleur haine pour la France répu* 
bliqae et -par leur alliance âvec l'Angletelre» spn 
ennemi naturel , que par les ressources inépuisa- 
bles d*ttn empire vaste et populeux , et par Tas*- 
cendant que leurs possessions en Italie leur don- 
naient sur le royaume de Sardaigne. La cour de 
Turin «'était vue obligée de se prêter à toutes leurs - 
demandes et même à leurs caprices; elle avait 
* ctMQclu avec euK Une alliànce offensive et défendive^ 
et leur avait remis une partie de ses places fortes. 
Cependant rAutricbe avait prouvé dans la cam-* 
pagne précédente qu'diie s'inquiétait fort peu des . 
désastres ^de ses alliés^ en les abandonnant à leur 
sort , k rapproche du danger , et w s'oompaot qu'à 
couvrir ses propres provmces. 

r . • 
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£ii considérant les vérilabies iutéréis de la cour . 

tle Turin , on voit ([u'ils t'taicrit en quelque soi le 
intimement liés à ceux de la République. 11 n'était 
pas' douteux que cette cour ne désirât rentière 
expulsion des Autrichiens hors de lltulie, dans 
l'espoir de partager leuxs dépouilles. D'un, autre 
côté , si l'armée républica nie pénétrait en Piémont, 
cette puissance avait à craindre que les idées révo- 
lutionnaires ne s'y propageassent. Mais la cour de 
Turin. n'avait point eu à choisir entre ces deux 
partis ; son alliance avec FAutriche avait été décidée 
par la présence de 60,000 Autrichiens sur la fron- 
tière de ses états. 

Placé entre l'armée autrichienne et la France , 
le Piémont était forcé de jouer un rôle dans la coa- 
lition; car, s'il eût voulu rester neutre, théâtre 
i^vitable de la .guérite , il .en eut souffert tous 1^ 
maux. Le .rot de Sardaigne , obligé d'approyi* 
sionner ses places et de solder de nouvelles milices, 
était indemnisé de. ses frais paroles subsistes que 
lui iuuriussail i Angleterre, et la France, à pehie 
sortie des orages révolutionnaires, n'aurait pas jui, 
en cas d'alliance avec lui , lui assurer pour le mo- 
ment les mêmes avantages, iiie ne pouvait que Ijxi 
promettre une partie de sa future conquête, ^oit 
le Milanais ou toute autre provuice : promesse 
séduisante pour un petit état qui aspire touj<^rs 
à leculer ses limites, mais dont la réalisation n'én 
lait eocoi'e présagée par aucun .s.uccès. Ainsi . il 

était naturel de croire que le Piémont ne cons^n» 

♦ 

■ • 
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tirait à une alliance offensive et défensive avec la 
France qu'après Texpulâton des Autrichiens et Foc- 
cupation de son territoire par Tamiée de la Répth» 
*bUque. 11 résultait donc de cette situation des 
choses que l'intérêt le plus immédiat du gomjor^ 
nement français était de diriger ses principaux 
efiforts contre Tannée et les possessions autri« 
chiennes en Lombardie. ^ y- 

Ces considérations servirent de base au plan 
•d^opératioDs militaires que le Directoire remît: au 
général en chef de l'aroiée dltaiie. 11 se borna à 
lui indiquer ses Tuesprincipales^, s'en reposant sw 

lui pour les développements et les détails de Texé- 

cutioq, excepté dans les cas extraordinaires où 
Tavis'du GouYemement deviendrait absolument 
nécessaire pour déterminer les mouvements d'une 
importance majeure et qui. n'auraient 'point été- 
prévus. Le général en chef devait employer tous 
les moyens en son pouvoir pour Taire repasser .le 
Pô aux ennemis , et porter ses plus ands efforts* 
dans la direction du Milanais^ il fallait, av^nt tout , 
s'emparer de Geva. Après s-étre . rendu maître de* 
cette place, soit qu'il obtint sur les. ennemis une 
victoire complète, soit qu'ils se retirassent ; sur 
Turin, le général en chef était autorisé à les suivre, 
à les combattre dé nouveau, et même à bombarder 
cette capitale, si les circonstances le rendaient 
nécessaire/ ' . . 

• Il devait rapprocher la gauche de soaarméeude 
Coni , pour masquer cette place et en contenu la 
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garnison ; pourvoir le plus tôt possible aux besoins 
de l'armée , à l'aide des i*e&sources que lui ofiiirait 
le Piémont, çstv le Directoire insistait sur la tiéces- 
sité de faire subsister Tarmée d Italie dans et* par 
les pays eonemis occupés par elle ; ^liriger «eniaite 
ses forces contre les Autrichiens i les rejeter au- 
delà du Pô, s'occuper des moyens de passer ce 
fleu^ , s'assurer des places d'Asti et de Valence , 
et s'avancer par la droite, sur ïortone. Ce mou- 
vement sur la droite devait mettre la France en 
situation d imposer à la république de Gènes, et 
faciliter à.l'agént du Directoire dans cette ville des 
négociations avantageuses, et mérae un emprunt 
que les particuliers génois pourraient fournir au 
gouvernement français. 

L'entrée de l'armée républicaine en Piémont 
était uniquement eonsidéréé comme une déposi- 
tion préliminaire qui devait la mettre en situation 
d'attaquer les forces autrichiennes avec plus d'avan- 
tage. Lorsque le général en chef porterait la droite 
dé [son armée sur Alexandrie et Tortone , il lui 
deviendrait indispensable , pour assurer la suite 
de ses opérations , de se mettre eu possession de 
Gavi, soit que le^ Génois se prétassent de bonnè 
grâce à lui accorder cette place pendant la durée 
de la guerre, soit qu'il £sillùt les y contraindre par 
un appareil menaçant. Le Directoire, persuadé que 
le général en chef mettrait dans l'exécution de 
cette mesure toutéla prudence qu*exigeraieitt .ies 
circonstances et la situation politique de la France, 
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tis«*à-vi$ de la république génoise, lui ababdonnait 

là conduite de cette négociation déiicate dont sa 
présence seule sur les li^ùz pourait lui faire con- 
naître la nécessité , les difficultés et les avantages. 

Par le mouvemieot de l'armée républicaine sur 
'sa droitë et dans la direction du Milanais, elle fto* 
querrait des avantages importants ; elle forcerait 
le Piémont, déjà ébranlé, à se ranger sous lés dra* 
peaux de la France , et la première victoire elle 
remporterait sur les Autrichiens deviendrait le 
gage certain de la ruine totale de leurs forces dans 
cette contrée; elle ferait trembler toute l'Italie, et 
la coalition de toutes ces petites puissances en 
faveur de la cause autrichienne serait dissoute. 
: Le Directoire indiquait cette marche au général 
en chef comme la seule à suivre ; "c'était une base 
donnée 4^ laquelle devaient se rapporter tous les 
mouvements secondaires commandés par les évé« 
uements; c'était, en un mot, le but vers lequel 
tout devait marcher, sans s'en écarter un seul 
- instant. 

Le Directoire ne se dissimulait pas que ces 

grandes opérations ne pouvaient être tentées 
par la droite ou le centre de l'armée d'Italie sans 
le co^icours immédiat du resté de cette, armée. Le 
général en chef devait donc s'assurer qu'une 
partie de l'armée ne serait point coupée de Tautrè, 
veiller attentivement sur sa gauche, et mettre, par 
ses bonnes dispositions, les troupes piémontaises 
postées à Coni, dans Fimpuissance de lui nuire et 
de rieu eatreprendre. 



s- 
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Quoiqu'il fut de l 'iotérét de la Frauce.de dirige^ 
se6 {>rincipaux efForts contre les Autrichiens , et , 
par ses succès contre eux, d'amener le riéraont à 
une alliance avantageuse pour ja République , le 
Directoire reconiiuanclait au général en chef de ne 
poinit ménager les Hémontais tant qu'ils seraj.ei|t 
ennemis; de cherdier, par tous les moyens en son 
^ pouvoir, à exciter les mécontents du royaume , et 
à les. faire éclater contre la cour de Turin d'une 
mail ICI e générale ou partielle. Cette diversion utile 
à J'armée d'Italie facilitait à l'armée des Alpes , 
agissant de concert avec sa gauche, la conquête 
' rapide du Piémont , dont la possession , pendant 
la guerre , devait^ à la paix, assurer des conditions 
avantageuses à la France. 
: Le Directoire recommandait au général en cbef 
^ de maintenu une sévère discipline ; d'épargner aux 
habitants des pays conquis les désastres que le 
fléau <le la gtierre entraine après lui; de faire 
lever de fortes contributions , dont une moitié 
devait être versée dans les caisses consacrées au ser-. 
vice des diverses administrations, et l'autre desti-. 
née. à. payer en numéraire le prêt et la solde de 
l'armée. 

Le Gouvernement se réservait la faculté de faire 

^ a. 

. la paix. Le général en ch,ef ne devait donc ac#or-:^ 
der aucune suspension d'armes, ni ralentir ses 
opérations militaires; il devait accueillir toutes les 
propositions qui poun aient tendre à une pacifica- 
tion , et les faire passer sur-le-champ au Directoire. 



Digitized by Google 



IXAtlE. — CHA^TKE V. l43 

Le Directoire , en transmettant cette instnic-- 
lion au général en chef^ l'autorisait à s'emparer de 
la foAérésse de Savone^ si les cireànstancés Ten"- 
daient cette opération utile pour ia sûreté de 
l'armée^ et' lai rëcomniaii^ait , dans oe cas, 
d'user envers la république de Gènes de tous les » ' 
inénàgements qu'exigeait vis-à-vis d'elle la situa- : 
tion politique de la France - ^ * ' 

Le Directoire avait donc principalement déve- 
^ loppé le but de la campagne, et en avait simple- 
ment indiqué le plan, laissant au général en chef 
la^liberté de combiner les opérations militaires èt 
tous les moyens d'exécution. Il s'agissait dentier 
en Italie en toiu*naht les Alpes.- 

Le roi de Sardaigne , que sa position géographi- 
que a fait appeler le portier des Alpes, avait, en 
' FanlV, des forteressesà l'issue de toutes les gorges 
• qui conduisent en Piémont. Pour pénétrer en Ita- 
lie, en-fdrçatit les Alpes, il fallait s'emparer d'une 
ou de plusieurs de ces forteresses; les routes ^e 
permettaient pas le transport de l'artillerie de siége.t 
Ijes mrontagnes 'soiH; couvertes de neige pendant' 
lei trois quarts de l'année , ce qui ne laisse que très- 
peu'de temps pour le siège des places. Bonaparte 
conçut le projet de tourner toutes les Alpes et d'en- 
trer en Italie, précisément au point où cessent ces 
hautesimoAtagnes et où les Apennins commencent. 
Savone, port de mer et place forte, se- trouvait 

' Lettre du 1 6 ventôàe ( û mars ). 
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placée pour servir de àépot et de point d'appui. 
£q pénétrant en Italie, par cette ville, Cadiboue^ 
Oaican et la Barmida , pouvait sé flatter de sé- 
parer les armées sarde et autricliienne, puisque, de 
là, on menacerait également la Lombardie et le 
Piémont, on pourrait^ marcher sur Milan comme 
sur Turin'. * , 

L'armée alliée était commandée en chef par 
le généra^ Beaulieu, ofûcier distingué qui avait 
acquis de la réputation dans les armées du Nord^ 
Elle s'élevait à quatre -vingt mille hommes, di- 
visés en dem grands corps ; l'armée active autri- 
chienne Sorte de trente-huit mille hommes et de 
cent quarante pièces de canon, aux ordres des 
lieutenants-généraux d'Argenteau» Mêlas, Wukas* 
sowich, I^eptay et Sebattendorf; Tarmée active de 
Sardaigne, forte de vingt^eux mille hommes et de 
soixante pièces de canon , sous les généraux au- 
trichiens Colli, Provera et latour. Le reste des 
foirces sardes, au nombre de vingt mille liomnes, 
sous le ccMcnmandem^nt du duc d'Aosie, tenait 
i;amiseii dans les places et défendait la frontière 
opposée à Farmée des Alpes. Devant Tannée alliée 
de soixante mille hommes, la République se 
sentait avectine arméede trenteet un milléhomtili» 
sous les armes, dont vingt-huit mille d'infanteue, 
trois mille de cavalerie et trente pièces* de canon. 
Elle se composait de quatre divisions d'infanterie 

' Mcntk, y tom* m , page 173.' 

V 
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commandées par les généraux Masséna , Aiigereau, 
Laharpe et Serrurier, et de deux divisions de ca- 
valerie de mille cinq cents hommes chacune, aux 
ordres des généraux Kilmaine et Stengel. Enfin 
l'armée avait pour chef d'état- major Alexandre 
Berthier, un des généraux les plus capables d'en 
remplir les fonctions, qui devint le compagnon de 
Bonaparte, et dont le nom désormais va se trou* 
vçr lié à toutes ses campagnes. 
^ La pénurie des finances était telle en France ^ 
que le gouvernement ne put donner que deux 
mille louis en espèces au trésor de l'armée pour 
l'ouverture de la campagne, et un million en trai- 
tes qui furent en partie protestées. L'armée man- 
cjuait de tout et ne pouvait rien espérer de la 
France ; elle devait donc tout attendre de la vic- 
toire; ce n'était que dans les plaines d'Italie qu'elle 
pouvait organiser ses transports , atteler son artil- 
lerie , babiller ses soldats , monter sa cavalerie. Si 
elle avait eu à lutter dans une bataille générale, Tinfé- 
riorité du nombre de son artillerie et de sa cava- 
lerie lui aurait difficilement permis d'attaquer 
avec espoir de succès; mais elle pouvait suppléer 
au nombre par la rapidité des marches , au man- 
que d'artillerie par la nature des manœuvres, à 
l'infériorité de sa cavalerie par le choix des posi- 
tions. Le moral des soldats français était excellent: 
ils s'étaient aguerris sur le sommet des Alpes et des 
. Pyrénées , en proie aux privations, à la pauvreté et 
k la misère» 

I. . to 
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* .' Tel était Tétat des choses quand Bonaparte ar- 
riva à Nice , le 7 germinal (27 mars), et prit le 
commandement de Tarmée, et s'annonça aux gé- 
néraux. La plupart d'entre eux, ses aînés en âge 
et dans la carrière, lui donnèrent d'honorables té- 
moignages de leur déférence. Masséna lui répon- 
dit : « Depuis long-temps vous connaissez la jus- 
tice que je rends à vos talents militaires; je ferai 

- en sorte de mériter votre confiance, comme je lai 
obtenue de tous les généraux qui ont commandé 
jusqu'à ce jour. » 

/M Augereau lui répondit : « Je me félicite d'être 
sous vos ordres , connaissant votre civisme et vos 
talents militaires. Je ferai mon possible pour rem- 
plir vos intentions dans tous les ordres que vous 

r me donnerez; comptez sur mon zèle, mon acti- 
vité et mon dévouement â la chose publique. » - 

Telle était l'opinion qu'avaient de Bonaparte, 
telle était l'attitude que prenaient devant lui des 
guerriers éprouvés dans le commandement, et qui 
pouvaient se regarder comme ses rivaux ' 

• Schérer présenta à Bonaparte le tableau de si- 
tuation de l'armée. Il la trouva pire encore que 

. ' « DecrèSy depuis ministre de la marine, l'avait beaucoup connu, 
et croyait pouvoir être familier avec lui. Quand nous appriofes, 
disait-il, que le nouveau général allait traverser Toulon, je m'offris 
aussitôt à tous mes camarades pour les présenter eu me faisant valoir 
de ma liaison. Je cours plein d'empressement et de joie , le salon 
s'ouvre, je vais m'élancer, quand l'attitude, le regard, le son de voix 
du général suffisent pour m'arréter : il n'y avait pourtant en lui rien 
d'injurieux, mais c*en fut assez; à partir de là, je n'ai jamais été 
tenté de franchir la distance qui m'était imposée. • ( L»s Ctues , tom. 
I , page »o8 ). 
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tout ce qu'il avait pu s'imagioer. Le pain était 
mai assuré ; on ne distribuait plus de viande. Cha- 
que jour la position empirait elle n'était plus te* 
nable ; il fallait avancer ou , reculer. Le général 
eh cHef fit mettre Tarmée en mouvement' pour 
surprendre 1 ennemi dès le début de la carapa- 
goeV l'étourdir par des succès éclatants et déci- ' 
sî6. En passait la revue des troupes, il leur dit : 
«Soldats ! vous êtes nus, mal nourris, le gouveiv 
nèmént vous doit beaucoup; il ne peiit rien vous 
donner. Votre patience, le courage que vous mon- 
trez au milieu de ces rochers .sont admîrableà; 
mais ils ne vous procurent aucune gloire, aucun ' 
éclat ne rejaillit sur vous. Je veux, vous conduire . 
. dans les pliis fertiles pltines du mbnde. Dé rîchès 
provmces , de grandes villes seront en votre pou- 
voir; vous y trouverez honneur , gloire et riches- - 
ses. Soldats d Italie , manquçriez-vôus de courage 
ou de constance? » Ce discours d'un jeûne général 
de a6 ans, qui rappelait à l'armée le siège de Tou- 
lon .et les combats de Saorgio et de Caïro^ fut ao< 
cueilli par deVivés acclamations. 

Poijr tourner les Alpes et entrer en Italie par le' 
col de Tende , il fallait rassembler toute l'armée 
sur son extrême droite. Serrurier prit position à 
Gwessio avec sa division , pour observer les cailips 
du général CoUi , près Ceva ; Masséha et Augereau 
le long de la mer ^ à Loano, finale et Sa voue. La- 
bai^' était placé pour menacer Gènes ; son avaiit- 
garde, commandée par le général Cervoni, alla 
{U^dre position en avant de Voltri, 10, 
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Dès-lcm se manifesta le caractère ncmveau que 
Benaparte sut donner au couimandemeut. il débuta 
pair un acte de sévérité nécessaire au rétablisse- • 

ment de la discipline. 

< Le troisième bataillon de la 29* demi-brigade 
s'était rendu coupable de désobéissance en refusant 
de marcher aux divisions actives, sous prétexte 
qu'il n'avait ni souliers ni argent. Bonaparte or- 
donna d arrêter le capitaine Duverney , comiuau- 
dant ce bataillon, pour le traduire, avec les prind* 
paux chefs de la mutinerie, devant un conseil 
militaire , de licencier et de renvoyer cbex eux les 
o£&:îers et sous-officters qui s'étaient rendus cou» 
pabks ^ excepté les officiers des grenadiers qui s'é- 
taient bien conduits ; quant aux soldats , ks plus 
coupables , de les incorporer à Marseille dans la 83* 

^ demi^irigade; ^ d^ disséminer les autres, dans les 

'I* 

différents batcâllons de l'armée'. 

Bonaparte écrivit au Directoire du quartier-gé- 
néral de Nide, le S germinal maié)^ pour lui 
iaire part de son arrivée et de sa réception à l'ai^- 
mée; de l'état où il la priait , de ses espérances 
pour 1 avenir, et de la situation politique où la 
Biépublique allait se trouver avec Gènes. 

Il se plaignait de la lenteur que lés quatre dé- 
partements de ^auduse, des Bouches -du-Rhône^ 
du Var et des Basses-Alpes , formant Tarrondisse- 
sement de Tarmée dltalie, apportaient au paie- , 

' Lettre «v clief del'étHl-niajor , 9 gennliial ( 29 mars)* 
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ment de Timpot exigé par la loi du 7 vendémiaire, 
consistant en un emprunt forcé, contributions en 
grains, fourrages et chevaux. Il faisait espérer ce- 
pendant une telle amélioration dans la partie ad- 
ministrative et dans les approvisionnements, que 
l'armée serait assurée de manger dorénavant de 
bon pain et d'avoir de la viande : déjà elle avait 
touché des à-comptes sur son prêt arriéré. Il ins- 
truisait le Directoire des mesures d'ordre qu'il 
avait prises pour réprimer l'insubordination du 
bataillon qui s'était mutiné, de la confiance avec 
laquelle il avait été reçu à l'armée, et particuliè- 
rement de l'accueil que lui avait fâit le général 
Schérer , qu'il recommandait au Directoire comme 
capable de remplir un emploi utile à la République. 

« Notre position avec Gênes est très-critique , 
ajoutait-il, on se conduit très-mal. On a fait trop 
ou pas assez ; mais heureusemébt cela n'aura pas 
d'autre suite. 

« Le gouvernement de Gênes a plus de génie et 
plus de force que l'on ne croit ; il n'y a que deux 
partis à prendre avec lui : s'emparer de Gênes par 
un coup de main prompt; mais cela est contraire 
à vos intentions et au droit des gens ; ou bien vivre 
en bonne amitié , et ne pas chercher à leur tirer 
leur argent, qui est la seule chose qu'ils estiment. » 

Tandis que l'armée s'avançait dans la rivière de 
Gênes, le général en chef continuait de prendre 
des mesures d'ordre et de discipline ; il ordonnait 
divers mouvements sur Albenga , pour assurer le 
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service des étapes et le iogeriient des troupes, et 
^lisait des dispositions relatives aux stibsistances 
et à la comptabilité de l année'. Il entrait dans les 
détails les plus minutieux, pour le bien-être du 
soldat. 

« On donnera de la viande fraîche cinq fois par 
décade, mandait-il au chef de l'état-major; lés 
bataillons qui ont pris aujourd'hui de la viande 
salée auront demain de la viande firaiche; et ceux 
qui ont eu aujourd hui de la viande fraîche au- 
ront demain du salé \ » 

Instruit que des commissaires des guerres et des 
officiers avaient en caisse des sommes provenant 
des contributions des pays conquis et d'autre^ 
revenus, de l'armée , il ordonna qu'elles fussent " 
versées sans délai dans la caisse du payeur, « afin, 
mandait-il, qu'il en soit disposé pour le bien du 
service, et pour procurer au soldat ce qui lui est 
dû^» 

Un émigré nommé Moulin avait été pris à Orméa 
et tranféré à Nice, par ordre du général Serrurier; 
Bonaparte ordonna de réunir une commission 
militaire pour le juger ^. . 

Depuis le commencement de la gueîrè, lé quar* 
tier-générai était toujours resté stationné à Nice. 
Bonaparte le porta à Albenga. 

' Lettres des 9,io^ii,i!i,i5eti6 germinal ( mars ). 
' Lettre du lo gcrinmal ( 3o mars). 
^ Lettre aa €bef de TétaMnajor, 1 1 gemiiiai (3i mort).- 
^ Lettre an cHef de rétat^major, x6 germinal (5 atril}. 
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Il éprouva du regret de ce que son prédécesseur 
Schérer avait poussé ses corps avancés jusque dans 
la rivière de Gènes. Par là on avait donné l'éveil 
*s(ux Autrichiens, et on les avait tirés de leurs quar- 
tiers d'hiver où Bonaparte eût préféré les. sur- 
prendre. Ils avaient passé le Pô et porté des avant- 
postes à Dégo , sur la Bormida , laissant Gavi der- 
rière eux. Le roi de Sardaigne , de son coté , se 
donnait le plus grand mouvement; il avait fait une 
réquisition de tous les jeunes gens depuis l'âge de 
i5 ans. L'entrée de l'armée française sur le terri- 
toire de Gènes avait inspiré de la défiance à cette 
république; elle avait pris des mesures de défense. 
Bonaparte, ayant trouvé le mouvement commencé, 
se voyait contraint de le poursuivre. D'ailleurs la 
situation pressée de son armée ne lui permettait 
plus de choisir entre deux partis. Elle devait se 
iaire jour l'épée à la main , pour aller chercher 
des vivres en Lombardie ; mais voulant mettre sa 
responsabilité à couvert en cas de rupture avec 
Gènes ou de revers, il écrivit au Directoire pour 
lui faire part de son extrême mécontentement sur 
le mouvement opéré dans la rivière de Gènes, 
mouvement d'autant, plus déplacé^ ajoutait-il , 
qu'il a obligé cette république, à prendre une attir 
tude hostile, et a réveillé l'ennemi que j'aurais pris 
tranquille ; ce sont des hommes de plus qu'il nous 
en coûtera ^ » - 

' Lettre au Directoire , le 1 7 germinal ( 6 avril ). 
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En effet , Beaulieu avait rassemblé les divisions 
éparses de son année et envoyé demander à la 
république de Gènes le passage des débouchés 
des Alpes et de l'Apennin , pour entrer en France, 
tandis que de son côté le ministre français à 
Gènes demandait au sénat le passage de la Bo- 
chetta et les clefs de Gavi, annonçant que l'ar- 
mée voulait pénétrer en Lombardie, et appuyer 
ses opérations sur Gènes. L'anxiété et la rumeur 
furent extrêmes dans cette ville ; le sénat et les 
conseils Se mirent en permanence. ' ' ^ 

Le i5 germinal (4 avril), le général en chef fit 
faire une reconnaissance vers Caïro. Les avant- 
postes ennemis furent culbutés, et les Français 
ûwent quelques prisonniers. ' 

Bonaparte en instruisit le Directoire. « Dans peu 
de jours nous en serons aux mains, lui mandait-ii; 
Beaulieu a publié un manifeste que je vous envoie, 
et auquel je répondrai le lendemain de la bataille. » 

Il annonçait la mort de l'ordonnateur Chauvet. 
, « C'est une perte réelle pour l'armée , ajoutait*iI ; iî 
était actif, entreprenant. Larmée a donné une 
' larme à sa mémoire. ' » Cet ordonnateur était trés^ 
attaché à Bonaparte. Il fut vivement affecté de sa 
mort ; elle lui inspira de tristes réflexions dans une 
lettre qu'il écrivit à Joséphine \ 

L'émigré Moulin , arrêté à Orméa par la division 

" Lettre au Directoire , 1 7 germinal (6 avril), 
' Voyez pièces justificatives, nO V. 
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Serrurier , était un parlementaire adressé par le 
génét^ GoUl à Bomipivle. Le caractère de cet en« 

voyé fut trouvé injurieux pour la République et 
pour l'armée* Bonaparte en donna connaissance 
âu Dîveeloifé.cJewus eflnme,éori¥aiNil , la lettre 
du général Colii , et la réponse que je lui ai iaite. ' 
Inespéré qu'elle aefa conforme à vos intentions <. » 
Le Directoire lui répondit : «L'atteinte portée à 
* la dignité nationale par le général ennemi, en 
vous envoyant, comme parlementaire, un émigré, 
justifie le parti que vous avez pris de le^retenir, 
^ k Directeite rapprolive ; mais vous devez seule- 
ment le garder en lieu de sûreté , et non le tra- 
dnire en jug^ent, vn le oaracteré dont il és% 
revêtu *. » 

Tout en instruisant le gottirernement^ de la 
situation déplorable de son armée , Bonaparte 
paraissait cependant rassuré poin: l'avenir. « Ëile 
est dam un dénuement à fitire peur, mandait^il , 
j'ai de grands obstacles à surmonter ; mais ils sont 
smnnontables. La misère y autorise findiscipline , 
et sans discipline, point de victoire. J'espère que 
tout s'atraugera promptement ; déjà tout change 

dfe fece ^. » Une partie de marbres dont il sYtait 
emparé à Qneille , et dont il espérait tirer une 
somme de 3o à 4o,ooo franei^> lui paraissait une- 
ressource précieuse. • ' 

•» Lettre au Directoire, 19 germinal ( 8 avril). 
^ Lettre du Directoire, 4 Boréal ( a3 ayril). 

^ lettre au Duteujittf 1 7 germinal (1» «fiB )• 

t 
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Mais la correspondance des généraux de division 
avec le g^éral eu chef of&ait le plus triste tableau 
<du 'dénuémènt de- leurs trtfupes, et de la Acheuse 
I influence qu'il avait sur la dîscipliu,e et le moral du* 
soldat. Une famille îàffreuse désolait l'amée. <A 
Orméa, le général Serrurier n'avait en magasin 
qiie*sept quintaux, de £mxie et huit quiDtauz de 
foin ^ A'ia division Làha^^e^ le soldat avait entiè- 
rement rompu le frein de la discipliné. Des pa- 
troùilles erraient', pieds Dûs et en fureur, dans- la 
campagne , des officiers à leur tête, pillant Tha- 
/ . hitation du paysan, dévastant» massacrant tout, 

et se livrant aifx plus épouvantaLles excès. 

Laharpe avait employé tous les moyens possibles 
pour ramener ses troupes à Tordre ; tous avaient 
été vains. Ija mutinerie était à son comble, ce Du 
pain ! du pain ï et encore du pain ! écrivait - il à 
Bonaparte. A.u nom de Tbu^anité , au nom .de la 
liberté qu'on assassine , venëas à notre ^seoauiSi! 
Envoyez - nous de quoi traîner noire malheureuse 
existence sans commettre de crimes. Qui aurait 
jamais cru que les braves de l'armée /dltalie, apijè^ 
tant de sacriiices Êdts , auraient pour récompense 
lai:ruelle alternative d^ mourir . de . £aim. ou Ide 
•s'ériger en brigauds ? Le désordre aifreux auquel 
la troupe se livre nous entraîne vers upUa 
ruine , nous déshonore et nous prépare les plus 
cruels revers. Mou caractère de fermeté ne pouvant 

Lettre Serrurier , i ^«munal ( 8 aTril X 
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se plier à voir de pareilles choses , et encore moins 
k les tolérer, il ne me reste qu'un parti , celui de ' 
nie retirer. Je vous prie donc, mon général, d'ac- 
cepter ma démission, et d'envoyer un officier 
prendre le commandement qui m'est confié , pré- * 
férant labourer la terre pour vivre, plutôt que de 
me trouver à la téte de gens qui sont pires que 
n^étaient autrefois le^ Vandales » ^ 

Il écrivait lettres sur lettres au général en chef 
et lui demandait instamment des vivres. Dans toutes 
il répétait le tableau de sa situation désolante ^ 
avec cette énergie et cette éloquence que fournis^ 
sent le désespoir; mais les approvisionnements 
n^arrivaient pas ; le soldat était en proie aux plus 
horribles soûflrances. 

Le chef de la 70* demi-brigade ^ Chambarlhac, 
écrivait à Bonaparte dans les mêmes termes, le 
priant d'accepter sa démission, « ne voulant pas 
servir, disait-il , avec des soldats qui ne connais- 
. saient ni subordination , ni obéissance , ni loi , 
et qui meiiaiçâient à chaque instant leurs officiers 
et leurs chefs. » • . 

Le chef de brigade Maugras en écrivait autant 

Cette indiscipline générale était le résultat delà 
misère ou se trouvait l'armée à l'ouverture de la 
campagne, par la rareté des subsistances dans le 
pajs qu'elle occupait , et la pénurie du trésor public 
pendant le passage du papier -monnaie au numé^ 

' Lettres de La Harpe, 19, ao, a6 gernuiiai (avril). • 
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raire. Cet état continua encore quelque temps et 
par la faute d^s adlninistratioiis, après les premières ' 
victoires , qui- otrvrirent à l'année un pays fertile. 
*' , * La situation embarrassée où se trouvait le 
général eo chef s'était accrue cte la mort de Tor* 
donnaieur Chauvit. Personne ne se trouvait capa- 
hle de te remplacer dans l'armée. Aussi Boooj^arte 

11 

demandait-il au Directoire de lui envoyer un com- 
m4s&aire*oidoEiaateur habile , distingi^ et de g4nie; 
se plaignant de n'avoir autour de lui que ées pyg- 
mées qui laissaient mpurir le, soldat dans Vabon- 
4anGe'. ' 

général en chei u accepta point la démission 
du général J^arpe» qui continua à rendre de 
grands services jusqu'à sa mort, après le combat 
de Jbombio, Les deux premières décades de ger- 
minal se passèrent en mouvemmils de troupes, en 
reconnaissances et eu escarmqucbes d'avant-garde 
de la part des deux armées. Bonaparte regardait les 
hauteurs de Montenotte comme un point militaire 
des plus importants. Masséna lui indiquait nuasi 
cette position comme nécessaire à occuper le plus 
tôt possible* ' 

La campagne était à peine duverto, aucune ac- 
tion notable n'en pouvait faire ^présager 1 issue , et 
le Directoire rêvait déjà la conquête du trésor ide 
Nolre-Dame-de-Luielle. On lui avait présenté un 

inémoire où il était dit que liOrelte u étaut pi»^ . 

■ 

I 

r 

' Lettre du 9 iiore^l ( »g nuM^fit). 
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él^lftiée de plus de 4^ lieues de Génes^ ii étàit 

facile , par un coup de main exécuté promptement 
et le plus secrètement gossible, de s'emparer de la 
Gasa Santa et des trétors immenses que la soper5<> 
tition y entassait depuis des siècles. On les éva« 
luit à dix mitlions sterli&gs ^ et oti petiseit que 
io,ot0o hommes^ bien dirigés , suffisaient pour ; 
exécuter cette entrefMise. 

En faisant part de ce projet à Bonaparte , le 
Directoire ne lui proposait point d'engager ainsi à 
5o lieues de lui, dans un pays ennemi^ un corps 
de 10,000 hommes qui, par son absence, affaî- 
blirjiit Tannée et Tesposerait lui-même à une 
expédition aventureuse ; mais il croyait à la pos- 
sibilité de parvenir auméme but en confiant c^tte 
expédition à un corps de partisans commandés 
par un cbei; audâtieux et entreprenant. Il l'enga- 
geait toujours à téimt l'edtiefMnse , s'il eoiitiaissait 
à l'armée un homîtie capable de l'exécuter'. Bona- 
patte arsiU: biéïk d'autres pensées : Texécutioii de 
ce projet, alors impraticable , ^tait réservée à d'au- 
tres tempSi. 

• Cependant Beaulieu , ayant dirdf e de ctsW dé 
prendrel'oiïènsive^ et voyant que Bonaparte voulait 
pénétrer en Lombardie, avait fait aVatiec^ le gros 
de son armée pour couvrir Gènes. Il avait porté 
mi qiiiMîerH|^né«d ii Novi et pnrtagé Son armée 
en trois corps* La droite , c'est - à - dire l'armée 
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sarde, aux ordres.de Colli, airait son quartier^^ 

général àja.ibrteresse de Ceva, et devait défendre 
lâ Stura .ejt le Tanaro. Le ceptre^ commandé par 
d'Ai^rateau , avait son quartier-g^éral à Sasello 
et marchait sur Monteziolte pour couper l armée 
française pendant sa marche sur Gènes, et tomber 
sur son flanc gauche. Beaulieu en personne com- • 
mandait sa gauche et s'avançait par la Bochetta sur 
Voltri. il divisait ainsi ses forces , séparant ses trois ^ 
corps d*armée par de iiautes montagnes qu il était 
obligé de tourner ponr communiquer avec eux. 
L'armée française, au contraire, disposée le long 
de la mer, pouvait se réunir prompteoient pour 
tomber en masse sur chacun des corps enoeinis , 
et les écraser Fun après l autre. . 
Mais n'oublions pas qu'en écrivant la vie publi- 
• que de Bonaparte , c'est de i homme tout entier que 
•nous; ayons voulu tracer l'histoire, et revenons à 
quelques détails sur sou mtérieur. La carrière qui 
s'ouvrait devant lui, les travaux, les fatigues, les - 
dangers dont elle était semée, ne pouvaient ledis> 
traire du sentiment vif et profond qu'il avait voué 
à Joséphine. Au oontraire , isa passion s'augmentait - 
encore par les tourments de 1 absence. Joséphine 
était restée à Paris. Au milieu de ses graves occu* 
pations et du tumulte des camps , Bonaparte trou- 
vait toujours le temps .de lui exprimer, celui dont 
son ame était violemment agitée. C'est ce qu'on 
voit dans les lettres qu'il lui écrivait à cette époque, 
et qui ne sont que le commencement d'une cor- 
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respoBdance- qui dim sur le même ton jusqu'au 
moment où, se rendant à ses vœux, Joséphine vint 

le trouver en Italie 

\ 

' Voyes pièces juttificativei, VI. 
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1 

CHAPITRE VI. 

£tttrée en campagne. — Batailles de Montenottc et de Mille» 
siino. Séparation d» armées sarde el aatitchieiiiie. » 

^ Noavelles instmctîoiis du Directoire. — Combats de Dégo et 

de Saiot-Jean Coinbat de Saint-Michel , et bataille de 

Mondovi. 

j 

r 

r 

Après ti^ts jours de mouvements pour donner 
le change, BeauUeu fit. attaquer par une division 
de dix mille hommes Tavant-garde de T armée 
française en position devant Yoltri, à deux lieues 
de Gènes. Elle était composée de la 70'' et de la 
99* demi-brigade, formant 3,ooo hommes , aui^ 
ordres du général GervonL EUe soutint le feu avec 
intrépidité 9 loin de se laisser imposer par cette 
attaque sur sft droite , Bonaparte ordonna au 
néralCervoni de prolonger, s'il était possible, le 
combat jusqu'à la nuit, et de se replier par une 
marche forcée, en cachant son mouvement à Beau- 
lieu, sur le centre de Tarmée française appuyé siir 
les hauteurs de la Madone de Savone, par où l'en- 
nemi paraissait vouloir déboucher. Ce combftt fut 
opiniâtre. Le général CerVoni défendit son poste 
jusquà la nuit, et exécuta avec ordre son mouve- 
ment rétrograde , protégé par des détachements 
que le général Laharpe avait envoyés au-devant 
de lui. 



4 
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Le a 1 germinal ( r o avril) , à quatre heures du ma- 
tin, lesgénéraux d'Argenteau et Roccsivina, comman- 
dant le centre de l'armée ennemie, fort de 18,000 
hommes dont S^ooo Piémontais, attaquèrent les 
positions qa'occiipait le centre des Français, et les 
culbutèrent ^ A une iieure après-midi, ils se ])or- 
tèrent sur la redoute de Monte-Legino, leur der- 
nier retranchement / chassant devant eux une forte 
reconnaissance que, le chef de, brigade Kampon, 
chargé de défendre ce poste avec i,5oo hommçs, 
avait envoyée à leur rencontre; elle fut rejet;éô 
• dans la redoute^ D'Argenteau essaya de l'enleyer 
d'emblée ; il ordonna trois attaques consécutives , 
et fut repoussé. « Cette redoute , écrivit Bonaparte 
au 'Directoire, était imprenable, par le courage det 
ce|ix qui la défendaient. Le chef de brigade Kam- 
' pon, par un de -ces élans qui caractérisent une 
ame forte et formée pour les grandes actions, ûi , 
au milieu du feu, prêter serment à ses soldats de 
mourir dans la redoute. Les troupes ennemies, étant 
fatiguées, prirent position et passèrent la nmt du 
21 au M'k portée du pistolets» 

Peiidaiit la nuit , La harpe , avec toutes les trou-, 
pes de la droite renforcées des den^ brigades du. 

' Dans sa lettre aa Directoire a 3 germinal, i>uiia])arte dit que 
cette attaque fut commandée par Beaujieu mi per&oane. C'est évidem- 
ment une eiTjeiir. D'Argenteau ét Rocoivina Gonunandaiënt le centre 
de rarmée aatrichiennc , qui seul prit part à la bataille cle Motnte- 
notte. Beaulien aveo sa gauche était sur la Boehetta » et ignorait qne* 
ton centre fût engagé. 

^ Lettre au Directoire, 2 3 gtiminat. 
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Itérai GervoDÎ, prît position derrière Ramppn, . 

sur le sommet du Monte-Le^ino. A une heure 
apré& minuit» Bonaparte partit de Savone avec les 
généraux Bertbier et Masséna , et une partie des 
troupes du centra et de lagai^die, et se porta, 
par Altare, s^ur le flanc et le derrière de l'ennemi* 
pies du Village de Montenotte. C est daos cette 
sâluatton que les armées en vinrent aux mains; le 
succès de cette journée fut le premier triomphe de 
Bonaparte, celui par lequel il préluda à la longue» 
sériede victoires qui devaient Timmortaliser comme 
le premier capitaine de son siècle. 

lie 9 a germinal (i 1), àla pointedu jour, d'Argen«^ 
teau, enveloppé de tous côtés, fut attaque eu téte 
par Rampon et Laharpe. «Ils se choquèrent avec 
vigueur et eurent des succès variés , lorsque le gé- 
néral Masséna parut , semant la mort et répou» 
vante sur le flanc et le derrière de Tennemi » £a 
ce mpaieiit le désordre des Autrichiens devint eV 
tréme; tout fut tué, pris ou se débanda. Les Fran* 
çais restèrent maîtres du champ de haUiille. u La 
déroute de Tennemi a été complète, écrivait Bo* 
naparte au Directoire. Deux de ses généraux, 
d'Argenteau et Koccavina, ont été grièv ement hles» 
sés. La perte de l'ennemi se monte à trois ou 
quatre mille hommes, parmi lesquels plus de i^,5oo 
prisonniers, un colonel, huit ou dix officiers su- 
périeiu*s et plusieurs drapeaux. 

m 

I 

' Lettre de Bonaparte au Directoire, 93 germ^al. 
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i 

a GéaérauK,oiiiciers et soldats, tous ont soutenu 
dàns cette jdurûée mémorable la gloîré du nom 

irançais » 

Ce âébùt de Ift campagne léveilla en France l^é- 

ner^ie nationale , et fut une heureuse diversion 
anx dissensions qu'y entretenaient les partis et de 
misérables fiTalîtés eiître les premiers pouvoir^. 
Alors retentit de nouveau k la tribune l'éloge 
des giierriets ' républicains <» et le Corps Législatif 
fépondit à la victoire de l'armée d'Italie par cette 
formulé ; •bien mérité dé la patrie , qu'il lui était 
ré^rvé d'user, pour ainsi dire, par ses indembra- 
bles exploits. 

Le Directoiré félicitii aussi lé général en èbef 
' de le voir justifier par les lauriers qu'il venait de 
. cueillir le choix qu'il avait ftit de lui poui* con*» 
duire l'armée d'Italie à la victoire. Il lui offrait le 
. tribut de la reconnaissance nationale, l'invitait à 
k mériter de plus en plus et k prouver à l'Europe 
que Beaulieu, pour avoir changé de champ de ba- 
taille, li'avait pals changé d'ennemis; qile battu au 
nord y il le serait aussi constamment par la brave 
armée dltalié; et qu'avec de tek défenseurs, la 
liberté triompherait des ennemis impuissants de 
la république ^ Mais en exaltant le courage des 
soldats français, la victoire de Modtenotte n'avait 
pas pu améUorer de suite leur situation ; ils étaient 

• ' * Lettre de Bonaparte ara Directoire, a 3 germinal {12 avril). 
* Lettre an Direcloire ^ 4 flûvéal ( »4). * 
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toujours en' proie à la plus effrayante misère, et 
leurs succès leur donnaient plus d'audace pour $e 
plaindre. Dans une grande revue que le général 
en chef, passa dans les nouvelles positions occupées 
par Tarmée, ils demandèrent impérieusement des 
habits et du pain, nienataiit de refuser le service,. 
Dans limpossibilité 4^ satisfaire à leurs besoins $ 
inspiré par Tà-propos, au lieu de discuter lès 
plaintes séditieuses des troupes mutinées , il dit , ea 
leur montrant du haut de- TApennin les plaines? 
du Piémont et du Milafiais : « Soldats ! voilà les 
champs de la fertile Italie ! l'abondance est devant* 
vous; sachez la conquérir, sachez vaincre, et la 
victoire vous fournira demain tout ce qui vous 
manque aujourd'hui. » Ces paroles enflammèrent * 
les soldats d'une nouvelle ardeur. Ils y répondirent 
par la victoire de Millésimo. 

Cependant Beaulieu, tandis qu une partie de son 
armée était aux mains avec larmée française dans 
les champs de Montenotte, s'était de nouveau pré- 
senté à Voltri et n'y avait trouvé personne. 11 s'y , 
était ahouché sans obstacle avec l'amiral an<);lais 
^Helson. Séparé de son centre, ce ne fut que Je 
germinal au mâtin quâl apprit la perte de la ba-* 
taille (Je Montenotte et l'entrée des Français dans • 
le Piémont. Xi replia son corps d'armée en toute 
bâte sur Acqui, et la fit repassér par les mauvais 
chemins où les dispositions de son plan ravaîcnt 
forcé de se jeter. En lui faisant perdre un temps 
précieux ce détour lui devint funeste, car il ne put 
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conduire qu'une partie des troupes de sa gauche 
à la bataille de Millésiœo. 

' Le*s3 germinal (i^ avril), Bonaparte transporta 
son quartier-général à Carcari. Les Piéniontaîs 
s'étaient retirés sur - MiUésiino, et les Autrichiens 
sur Dégo. Ces deux positions étaient liées par une 
brigade piémontaise qui occupait les hauteurs de 
Biestro. A Millésiino , les Piémontais étaient à ehe- 
val sur Je clieinin qui couvre le Piémont. Us furent, 
rejoints par leur •< général > Colli, * avec tout ce 
qu'il put tirer de la droite. A Dégo, les Autrichiens 
occupaient la position, qui défend le cheikiin d'Ac- 
qui, rruite directe du Milanais. Beaulieu les rejoi- 
gnit avec une partie de sou corps d'armée ^ ayant 
laissé snr ses derrierés différents postes pour pro^ 
téger ses convois. Dans cette position, ce général 
se trouvait en mesure de recevoir tous les renforts 
que pourrait lui fournu là Lombardie. Ainsi, les 
deux grands débouchés du Piémonl et du Milanais 

I étaient couverts, et quelqu'avantageuse qu'eut été 
pour les Français la victoire de Montenotte, Ven^ 

. nemi avait trouvé, dans la supériorité du nombre; 

^ de quoi réparer ses pertes.* 

Bonapaorte- ordonna au* général d^ division La- 
harpe de se porter sur les hauteurs de Sasello, pour 
menacer d'enlev#r les buit bataillons que Tennemi. 
avait dans cette ville^ et dè se porter, le lendemain', 
par une marche cachée et rapide, «dans la ville de 
Gaïro. Le général Masséna se pèrta avec sa division 
sur les hauteurs de Dégo. Le général de brigade iMé- 
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nard occupa le& hauteurs de Biestro ; le général de 

brigade Joubert, avec Ja i'^ d'infanterie légère, oc- 
cupa rimpcMrtante position de 3ainte*Maiguerite. Le 

général Augereau , dont la division n'avait pas 
doutai à U bataille de Mopt^otte et qui était eu 
marche depuis deux joufs^ éntiui, le a4» dans la 
piauie lie Carcari, et pou^^i ia droite de reuneoâ 
avec tant de vigueur^ qu'il lui ealeva les gorges de 
Millébiiiio et cerna le manielqn de Cossana. Le 
général Provera , comn^audaut deuit mille hommes 
de Farïière-garde autricbteDlie , fut coupé et se 
retrancha dans les ruint^ d'un vieux ebateau iort^ 
où il arrêta la marche d*Augereau« I>e- cette hau* 
teur , Provera voyait la droite de i ai'ujée sarde 
qui faisait ses dispôsitioqs pour livrer bataille le 
lendemain. Il eut l'espoir d'être dégagé, et résolut 
de défendre ce poste important jusqu'à la dernière 
extrémité. Le général Augereau fit avmoer sc^ 
artiUerie; on i>e^C(U)OMn£^ pendant plusieurs benrea^ 
A onze heures du malin , ennuyé de ¥oir sa marche 
arrêtée par une poignéç d'boiameâ , Bonaparte fit 
sommer le général Provera de se reodre. Il d^ 
manda à parler au général en chef ; mais une vive 
canonnade qui s'engageaikt vers sa droite l'obligea 
à s'y transporter. Ptovfif a parlementa avec le gé- 
néral Augereau pendant plusieuri» heures ; les 
conditions qu'il proposait ne paraissant pas accep^ 
tables, Augereau fit former quatre coiuuues et 
marcha sur le château de Cossaria. Déjà l'iatrépide 
Joubert, grenadier pour le courage, et boa général 
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par ses connainances et ses tailôiU mililairesy avait 

passé avec sept hommes dans les retranchements 
eoMinte; maisy blessé à la téte , il fut renversé par 
terre. Ses soldats le crurent mort et le mouvement 
de/sa colonoe se ralentit. Sa blessure ne iut pas 
dangereuse. La seconde colonne, commandée par 
le général Bonel, marchait avec un silence luorne 
€t l'arme au btas^ lorsqiie ce brave général fut tué* 
au pied des retranchements ennemis. La iruisième 
colonne^Gommandée par radjudant-général Guérin, 
lut également déconcertée dans^ sa mnrcbe, une 
balleayant tué cet oiiicier*général. L'armée regretta 
vivement la perte de ces deux brave» officiers 

La nuit arriva sur ces entrefaites et suspendit le 
combat. Bonapartè, craignant que Tennemi ne pro* 
fitât de 1 obsciiiité pour se iaire jour répt e à la 
main , fit réunir ses bataillons , faire des épaule* 
ments en tonneamc et des barrore^ d'obosiers à 
demi- portée de fusil. Les troupes bivouaquèrent 
aous lea «rmea 

. Le a5 germinal (i4 avril ) ^ à,la pointe du jour 
le&deux années se trouvèrent en présence ; la gau* 
dirde larmée française , commandée par le général 
Augereau y tenait bloqué le général Prov^a. Plu* 
sieurs régiments ennemis, où se trouvait entre 
autres le régiment Beigi«>so, essayèrent de percer 
acm centre. Le général de brigade Ménard le$ ref- 
poussa vivement. Bonaparte lui ordonna aussitôt 

^ Lettre de Bonapert» an Directoire , a6 germinal ( i S avril >. 
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de se replier gur sa droite , et avant une heure 

après-midi, le général Masséna déborda la gauche 
de rennemiv qài occupait avec de forts retranche- 
ments et de vigoureuses batteries le village de 
Dégp. Les troupes légères irançaises s avancèrent 
jusqu'au chemin de Dégo à Spigno ; le général Là» 
harpe marcha avec sa division sur trois colonnes 
serrées en noiasse. Celle de la gauche, commandée 
par le général Causse , passa la Bormida sous le 
feu de l'ennemi, ayant de Teau jusqu'au milieu 
du corps , et attaqua son aile gauche par la droite. 
Le général Cervoni, à la téte de la deuxième co- 
lonne, traversa aussi la Bormida , sous la piroteb- 
tion d une batterie, et marcha droit à l'ennemi. La 
troisième colonne commandée par Tadjudant- 
général Boyer, tourpa un ravin et lui coupa la 
retraite. 

^Tous ces mouvements, écrivit Bonaparte au Di- 
rectoire, secondés par l'intrépidité des troupes et 
les talents des généraux , remplirent le but qu'on 
en attendait. Le sang- froid est le résultat du cou- 
rage , et le courage estTapanage des Français. L'm- 
nemi, enveloppé de tous cotés, n'eut pas le temps 
de capituler ; nos colonnes semèrent la mort. Té- 
pouvante et la fuite » ' 

Cependant CoUi, avec la droite^ faisait encore 
tous^ ses effoirts pour dégager Provéra; mais ses 
attaques furent vaines; dans toutes il fut battu et 

' Lettre de Bonaparte au Directoirç» a6 germuiaL ■ 
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poursuivi lepéedans les reins. Provera, désespéré, 
posa les araies^près uue belle déieuse, et se xeudit 
prisonnier Axec sa troupe. La déroute du corps 
piémoDtais de Colli compléta la défaite de l'armée 
austro^sarde; Ëlie se retira en désordre, laissant sur 

le cliaiiip de bataille deux iiiiile morts, huit mille 
prisonniers, parmi lesquels le lieutenant-général 
Fïrovera et vingt-quatre officiers-généraux ; vingt* 
dei^x pièces de canon avec leurs caissons et leurs 
attelages, et quinze drapeaux. Le général Laharpe 
se mit à la tête de quatre escadrons de cavalerie et 
poursuivit vivement les fuyards, 

La victoire de Millésîmo eut pour résultat la 
séparation des armées sarde et autrichienne , et par 
là le premier but de la campagne fut rempli. Beau- 
lieu replia son quartier- général sur Acqui, pour 
couvrir le Milanais, et Colli se porta à Ce va pour 
couvrir Turiu et s'opposer à la jonction du général 
de division Serrurier avec Tarmée française. 

"En récompense des services qu'il avait rendus 
dans les journées de Montenotte et de Millésimo, 
lé chef de brigade Rampon frit promu au grade de 
général de brigade. Ce fut aussi à la bataille de 
MiUésimo, pendant Tattaque du village de D^o, 
que Bonaparte remarqua pour la première fois le 
chef de bataillon Lannes. On le verra, dans la suite, 
constamment 'favorisé, de la fortune, prendre une 
part glorieuse aux ^événements de la guerre. Le 
générai en chef le nomma chef de brigade. 

Un membre du Directoire, militaire, hounne 
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cVétat , qui avait organisé les premièi'es armées de 
la république et qui ne cessaijt de contribuer de 
totit son zèle au succès de la cause qu'il avait em- 
brassée et à rindépendance de sa patrie , Carnot , 
ftlidtaît en particulier Bonaparte sur les brillantes 
journées de Montenotte et de Millésimo. « Toute 
la France, toute rËurope» lui écrivait-il, a les 
y feux fixés sur vous. Vos triomphes sont ceux de 
la liberté , et sans doute vous ne remplirez pas à 
demi la t&cbe glorieuse que vous vous êtes im- 
posée » 

Alors commença entre Bonaparte et Gamot une 

CD rresp 01 nia 11 ce particulière qui dura pendant toute 
k campagne jusqu'au 18 ii'uctidor. £lle était fon- 
dée sur une estime réciproque. 

Le Directoire avait mesuré toute 1 eteudue de la 
vaste carrière qui s^ouvrait devant Bonaparte; ne 
doutant plus qu'il ne la parcourût avec gloire , et 
que Tarmée ne marchât à de nouveaux triomphes, 
il jugea convenable d'ajouter de nouvelles instruc- 
tions à celles qu il avait données à son général. 

Use présentait plusieurs hypothèses. Tout portait 
à croire qu'après avoir pris Ceva, 1 épouvante se 
répandrait dans tout le Piémont, que la cour.de 
Turin serait obligée d'abandonner Coni , Mondovi, 
et ses autres places à leurs pn^res forces , et de 
rassembler ses troupes pour couvrir Turin. Peut- 
être aussi le roi de Sardaigne , étonné des succès 

' Lcttff de Carnot à Bonuparie, 6 floréal ( a^rii). - 
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de Vannée française, inqiUet des mouTemento qui 

pourraient se niauifester dans Turin même , renou- 
^aîMl à la coalition, et recberch^ait-il la paiic. 
Dans ce cas, telles étaient les bases sur iest^ueiies 
kl Dir^ctcMre pensait qu'on devait rétablir. 

Vw alKanoe offensive et défensive avec le rot 
de &irdaigne était sans doute ce qui serait le plus 
avan^geux à la cour de Turin. Ëlle lui assurerait 
non^-seulemçnt l'4 Sardalgue, dont les troubles ne 
paraissaient alimentés que par Tespoir d*étre se- 
condés par les Français ; elle procurerait aux troupes 
tardes, par une attaque comhiuée avec les mouve- 
ments d^ troupes françaises vers Tortone» Aie^can- 
dr^e et Valeuce, rinvasiou iiuportaute du Milanais, 
Cette alliance garantissait* aussi à la France Tex- 
pulsion de la maison d'Auti iche de l iLalie. Mais le 
m^que d'argent en Piémont, le peu de confiance , 
dont jouissait la cour de Turin, et I épuisement 
du pays après plusieurs campagnes, éloignaient 
Tidéie de la possibilité d'une alliance aussi désirable 
et qui toiurnerait subitement les forces du Piémont 
contre les Autrichiens^ Peut'^étre était^^il tout au 
plus possible d'exiger qu'une partie des troupes 
piémontaise^ se joignit aiu. troupes républioainea 
pendant que le reste des Piémontais serait pru«« 
d^mment réduit à un état qui ne laisserait à la 
France rien à redouter pendant la suite de la guerre* 
Si cependant la cour de Turui tournait subitement 
sea forces codulre l'Autriche, il devenait nécessaire 
d'avoir pour gage de sa fidélité quelques places 
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telles que Tortone, Alexandrie, Coni, Suze et le 
fort d'Exilés. Les raisons déduites plus haut , por- 
tant à penser que la cour de Turin, au moment 
où elle serait forcée de demander la paix, se trou- 
verait dans Fimpuissance absolue de continuer la 
guerre, avaient arrêté l'atteiition du Directoire. 
Voici donc quelques-unes des bases qu'il indiquait * 
pour négocier la paix , si Ton était forcé de re- 
noncer à une alliance oileusive et déiensive avan- 
tageuse aux deux états : 
' i**Le désarmeinent général du Piémont; 

2^ La réduction des troupes piémontaises à un . ' 
état qui ne laissât à la république rien à redouter 
pendant le cours de la guerre ; 

3** Le passage dans File de Sardaigne dé la plu- 
part et des meilleurs corps qui seraient conservés; 

4''L'occtipation des citadelfes et places d'Alexan- 
drie ou Tortone, de celles de Ceva eX Coni, enfin 
de celles de Suze et d'Lxiles, avec stipulation, de 
la démolition des fortifications de ces trois der- 
nières, soit à la paix générale, soit à la paix par- 
ticulière avec la cour de Turin ; 

5' Enlin la fourniture des objets de tout genre 
en nature , dont les troupes de la république au- 
raient besoin pendant la guerre , et celle des moyens 
de ^transport, ainsi que l'établissement en Piémont 
des. hôpitaux militaires et ateliers de confection 
nécessaires à l'armée d'Italie. 
, La seconde hypothèse à laquelle s'était- airété 
le Directoire t Lut celle où le roi de Sardaigne , 

I % 

4 

\ 
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soit par opiniâtreté, soit qu'il coinptit fonjnurs 
sur des subskies étrangers , s'obstinerait à conti- 
nuer la guerre. Les premières instructions au gé- 
néral en chef lut traçaient un plan de conduite 
dans cette situation des choses , et c'était aiors qu'il 
devenait essentiel de s'attacher plus particulière-, 
ment à faire insurger le Piéaiout , de seconder le 
vœu qui s'y manifestait pour l'établissement d'un 
gouvernement républicain , et de tirer de ce pays 
toutes les ressources dout l'armée d'Italie avait 
besoin ; mais il serait imprudent de s'avancer trop 
dans le Piémont, et de s'eu occuper exclusivement; 
ce serait donner aux Autrichiens des moyens de 
réparer leurs pertes et l'espérance de quelques 
succès. 

Il fallait donc alors que le général en chef agît 
sur sa droite; rejetât les Authchiens au-delà du Pô 
ét portât ^ plus grands efforts dans la direction 
du Milanais. Gènes, après la déroute des iorces de 
4'Autriche, cesserait de refuser des secours indis- 
pensables a l'armée française. IjCs Génois seraient 
ramenés à de meilleurs sentiments. Ils ne refuse* 
raient plus de laisser occuper Gavi , et, s'ils mon- 
traient 'de l'opposition , 1^ force rendrait bientôt 
les Français maîtres de cette forteresse 

m 

Mais Bonaparte n'avait point attendu les instruc- 
tions du Directoire pour voler à de nouveaux 

triomphes. Il lui iuiporlait trop de poursuivre stis 

* Lettre du Directoire i Bonaparte, 0 floréal. 
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succès et de profiter de l'abattement des ennenîîs 

étourdis par deux défaites consécutives. Le lende- 
maiu de 1^ bataille de Millésimo , les Autrichiens 
apprirent aux troupes françaises combien la plus 
légère uégligence pouvait leur être funeste. Un 
c<Mrps de sept mille grenadiers autridbiens com- 
mandés par Wukassowich, et qui n'avait pu prendre 
part à la bataille , avait été dirigé de Yoltri sur 
Dégo , par Sasello. II y arriva le 36 germinal - 
( i5 avril) à la pointe du jour et apprit (|ue ce 
village, évacué par les Autrichiens, venait d'être 
occupé par les .Français. Wukassowich , voyant le 
passage fermé à sa divisioil, pensa que rhonneiir 
militaire lui défendait de retourner sur ses pas 
sans avoir combattu. La droite de Tarmée CraA- 
çaise^ Ëitiguée du combat de la veille qui avait fini 
très-tard , se livrait au repos avec toute la sécurité 
que donne la victoire. Le poste de Dégo n'était 
défendu que par quelques bataillons; les Autri- 
chiens attaquèrent avec fureur et n'eurent pas de 
peine à enlever le village. La nouvelle se répandit 
que l'armée autnchieuue venait de . surprendre 
raile droite ; la générale battit sur tous les points^ 
et lalarme fut grande au quartier-général français, 
où l'pn ne concevait pas comment les ennemis 
pouvaient être à Dégo, lorsque les avant- postes 
placés sur la route d'Acqui n'étaient pas inquiétés. 
Masséna, ralliant une partie de ses troupes , tenta 
de chasser les AiiUicbiens. Il fut repoussé à trois 

fois différentes. Le général en chef y accourut avec 
I 
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une partie de son centre. £n arrivaot, il trouva 
le général Gausse ralliant la 99^ demi «brigade, 
chargeant les euiiemis et près de les atteindre à la 

^ baïonnette ; lorsqu^'il tomba Ij^essé à mort ^ Il dit 
à Bonaparte en l'apercevant i^tDégo est-îl repris P n 
— « hest |>o$itions sont à nous , » lui répondit le 
général en chef. « Eh bien ! Fîve la république l 
s'/cria le brave Causse; je meurs content!» 8sk 
conduite avait été brillante depuis le connneiice-* 
ment de la campagne. Il fut aussi intrépide k 
l'article de . la mort qu'il l'avait été pendant aa 
vie. 11 expira entre les bras de ses soldats, coiiime 
tant d'autres guerriers lançais qui, dans tout le 
cmrs de cette guerre mémorable^ insensibles au 
coup qui les frappait, eidialaient, en tombant , 
leurs voeux héroïques pour ia gloire, la liberté 
et l'indépendance de leur patrie. 

Cependant^ à a heures après midi, rien q'était 
encore décidé. On combattait de part et d'autre 
avec chaleur ; les Autrichiens montraient' la .plus 
grande audace. Le général en chef faisait former 
en qolonne la demi-brigade commandée par le 

, général de brigade Victor , lorsque le chef de bri-» 
gade Larmes, qui s'étîiit déjà distingué par sou 
activité, son. courage et ses connaissances, rallia 
la 8« demi-brîgade dlnfanterie légère , et se préci- 
pita , à sa tète , sur la gauclie de l'attaque. Ce brave 
officier eut une épaulette emportée par une balle. 

' Lettre de Bonaparte aa Directoiret 37 gerMioai(i(l avril). 
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Un instant les troupes .cbancelèrent; il les décida 
par son intrépidité Mais la victoire était toiijonr& 
incertaine. L adjudant- général Lanusse vint la fixer. 
A la tète de deux bataillons de troupes légères, il 
gravissait la gauche du mamelon de Dégo ; des 
bataillons de grenadiers hongrois accoururent pour 
s'opposer à la marche. Les deux colonnes avancè- 
rent et rétrogradèrent trois fois ; mais à la troisième^ 
Lanusse, mettant son chapeau au bout de son épée, 
s'avança audacieusement et décida la victoire. La 
pertè de Tennemi fat de a^ooo hommes dont"i,4oo 
prisonniers, et celle des Français de 6 à 700. La 
cavalerie acheva la déroute, et prit un grand nom- 
bre de traînards. Ce combat fit beaucoup d*hon- * 
neur au général Wukassowich. 

D'après le rapport du général Berthier, les pri- 
sonniers faits sur les Autrichiens, du a3 au 26 ger- 
minal ( 1 2 à i5 avril ) , s élevaient à 8,939 hommes. 

I^es généraux Causse et Bonel, et Tadjudant- 
' général Lanussc venaient de l'armée des Pyrénées*» 
Orientales ; les officiers qui avs^ient servi dans ses 
rangs montraient une impétuosité et un coiurage. 
à toute épreuve. Outre le général Causse, Parmée 
perdit encore, au combat de Dégo, le chef de bri- 
gade Rondeau stutiommé ie Bràve^ et le chef de 
brigade Dupuis. L'adjudani -général Vignoles, sous- 
chef de Tétat-major, et le chef de brigade Murât ^ 
aide-de-camp du général en chef, contribuèrent 

' Lettre de Bûikapajrte bn Directoire, 37 germinal (16 avriU* 
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b eaucoup au succès. Is chef de brigade Lanne» 

fut pommé général de brigade , en remplacement 
du général Causée. 

Après le combat de Dego, Bonaparte détacha le 
g^éral Rusca pour s'emparer de la position im- 
port^te de Saint-Jeau qui dômine la vallée de la 
Bormkla. il s eu raidit maître, prit deux pièces 
de canon et fit cent pvisooliîm^ 

c< Il m'esi impoââible, écrivait Bonaparte au Di- 
rectoire, de vous envoyer les traits de courage et 
les noms de ceux qui se sont spécialement distin-^ 
gués» Dés que nous serons moins en* mouvement, 
et que les différents ^néraux auront envo3ré leurs 
rations , je ai empresserai de vous en faire part 

lie giénéral Serrurier, k qui Bonapâwte avait 
laissé la garde du Tanaro et de la vallée d'Oneille, 
instruit it Garewia des batailles de Montenotte et 
de Milleshno « se mâ en marcbe en suivant le Ta- 
naro, s empara des hauteurs de Batifolo, de Bag- 
nasco et de Ponte-Nocetto. Il ouvrit par«là lés 
communications de Farmée française avec la vallée 
du Janaco, et opéra sa {pnction avec la division 
Augereau qui occupa les hauteim de Monte^Zemota. 

Telles furent les opérations de l'armée d'Italie , 
pendant la journée dp. a6 germinal ( i5 avril ) , 
et le Gouverneuient en reçut la nouvelle * avant ^ 
même que les instructions qu'il envoyait au géné- 
ral en obef fiissent parties.de Baris. ^ 

' Lettre deBoiia|me an Dnectckire , 27 germinet. 
*LsttfcdeB0i^iuttt4Mft BÎMCtoire, 37 gemimL 
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« Honneur à t'armée d'Italie et ani cbrf qui la 

commande! écrivit le Directoire a Bonaparte, 
honneur au brave général Causse mort au diamp 
de filoire ! lionneur à tous les Francis qtii sou- 
tiennent et défendent la république; point de 
repos jusqu'à ce que nos ennemis soient totalement 
dispersés; les ordres seront donnes à l'armée des 
Alpes pour vous seconder; mais elle est malheu-' 
reusement dans une pénurie ailreuse, et peu forte».» 

Après le combat de l3ego, Bonaparte dirigea ses 
opérations contre les Piémontais; car Beaulieu, 
trois fois battu , loin de songer à attaquer les I ran- 
çais, ne s occupait plus qu'à rallier et à réorgatoiÉer' 
les débris épars de son armée. Le général Laharpe 
fut placé en observation au camp de San-Benedctto, 
sur le Belbo, pour tenir les Autrichiens en échec. 
Sa division , obligée de rester plusieurs jours dans 
cette posiiion , souffrit de nouveau par le défaut' 
de subsistances, et se livra à quelques désordres. 
Le reste de l'armée continua de défiler smt Ceva, 
par les hauteurs de Montc-Zemota. 

De là elle découvrit les immenses et fertiles 
plaines du Pit mont; .c'était un spectacle. sublime.; 
Le Ptf, le îanaro, une foule d'autres rivières ser- 
pentaient au loin ; cette ceinttire blanche de neige 
et de glace, d'une prodigieuse élévation, ccniait 
à I bonzon ce riche bassin de la terre promise. 
Ces gigantesques barrières qui paraissaient les li- 

. ' Lettre du Diicctoirc à Bouapai te, 6 ftorétl (aS àtril). - 
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mites d*un autre monde , et que la nature s était 
pitt à rendre si formidables» Tenaient de tomber 
au pouvoir de l'armée française. Annibal a forcé 
les Alpes ^ dit Bonaparte en fixant les regards sur 
ces montagnes, et nous^ nous lés apons tournées! !!p , 
Phrase heureuse, qui exprimait à elle seule la pen- 
sée et TespHt de la campague « 

L'armée descendit dans la plaine et arriva de- 
vant Ceva. Un corps^de S^ooo Piémontajs en dé- 
fendait l'approche. Les colonnes des généraux 
Beyrand et Joubert eurent ordre de L'attaquer et 
le repodssèrent; il fat mis en déroute, abandonna 
son camp retranché , garni d'artillerie, 4oo niorts, 
nn grand nombre de blessés et de prisonniers; il ' 

laissa en parlant une faible garnison dans le fort. 
' ' Les Francis entrèrent dans Ceva où ils trou* 
vérent des magasins de vivres. L*armée Piémontaise' 
' • <^assée de Ceva passa le Tanaro et la Cursaglia 
coupa sës ponts et se rangea derrière cette rivière^ 
occupant les iiauteurs qin dominent Saint-Michel 
et Yico, étendant sa gauche ju^u'au confluent de 
la Cursaglia et du Tanaro. Cette position était for- 
midable/ Environné de deuK rivières rapides et 
profondes dont le passage était défendu par de 
foiTtes batteries, Tennemi ne craignait point d'être 
surpris sur ses derrières , et avait sa retraite assurée 
sur Mondovi. 

Ces obstacles n'arrêtèrent point Bonaparte; il 

■ • 

' Biléaioires de Napoléon. — MorUkoion, tom. III, page i85. 
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a 

prdoima k Sermmt de fiûre attaquer le pont i|e 

Torre par le général Guieux, et Saint-Michel par 
la |>rigpdé Fiorella; la brigade Dommartin fut 
chargée de franchir le pont de Lesegno dont ou 
ignorait la rupture , taudis qu Augereau s'e£(or<- 
cerait de tourner la gaudie en passant le Ta^- 
naro. 

Arfivé près de cette rivière, Angereau chargea 

Jonbert jJe la reconnaître et de la passer. Ce brave 
officier , après avoir en vain cherché un gué, se 
jeta , quoique blessé , au milieu du Tanaro, et par- 
vint t après des efforts inouïs , sur i autre bord ; 
mais ses grenadiers ne pouvant le suivre « on fut 
pbligé de retirer sa colonne. A la gauche , le général 
Gui(ei|Xf ayant trouvé un passage au-dessus de la 

Torrc, avait forcé le générai amriclûen Bpliegaide 

à la iretrait^. 

Serrurier et Ftorella avaient firanchi le pont de 

Saint- Michel et s'étai<ent logés dans ce houfg* ]V|âi$ 
le général piémpntais Diçhat leur opposait i|iie 
barrière impénétrable , pour donner le temps à 
Colli de venir à son secours., 11 arriva avec un^ 
partie de sa gauche 5^ les Piémontais reprirent cou- 
rage et forcèrent les l'raioçais à repasser le.pon^ en 
^ d^ordre , laissant dans Saint-Michel 5 à 600 blessés 
ou prisuiuiiers. Apr^s ce combat, chaque parti 
reprit ses positions. 

Bonaparte sentit combien il était urgent de forcer 
la position des Piémontais; il porta dans la nuit 
son quartievigénéral à Lesegno etjrtiat un«QBseiI 

♦ 
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dé guerre. Ijës généraux de division y furent mandés. 
I^e générai en chef exposa Tétat des choses^ et tous 
décidèrent unanimement uhe seconde attaque , 
malgré la fatigue du soldat. La division Augereau 
eut ordre- de menacer les communications de l'en<- 
. nemi par Castellinb ; Masséna , renforcé de Joubert, 
dût attaquer la gauche des Sardes , au conQueat 
du Tanaro et à Lesegno. Une division , aux orcftres 
, du général Meynièr , dut percer le centre et atta- 
quer Sainte-Michel^ tandiâ que Serrurier , à Tex- 
trérae gauche, vers la Torre, devait assaillir la 
droite des Sardes. 

Mais Colli n'attendit pas Févénement. En voyant 
déployer tant de colonnes, il ne crut pas que la 
rupture du pont de Saint«Michel fût un obstade 
pour uu ennemi aussi audacieux. 11 se replia sur 
sa droite , etâe retira sur Mondovi pour prendre 
position sous la protection de cette ville et la 
couvrir. • ^ 

L'étonnement et la joie qM*épi'ouvèrfent les répui^ 
blicains à la nouvelle de cette retraite furent 
inexprimables. Bonaparte attribua le parti qu'avait 
pris Colii au décoiuragement de son armée, et or- 
donna de la poursuivre à outrance. 

Le 4 floréal ( a3 avril ) l'armée française 3e mit 
en mouvement sur la Cursaglia et la franchit. Le 
général en chef la passa à Lesegno, Masséna, avec . 
le centre, à Saint- Michel, et Serrurier, avec la 
gauche, près de la Torre. £Ue se mit en marche 
sur trois colonnes et aperçut les Piémontais au 
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point du jour. Le combat commença dans le vil-. 
- lage de Vice. Le général Guîeux se porta sur la 
gauche de Mon dovi. Serrurier, aidé des généraux 
Fiorella et Dommanin, attaqua et prit la redoute 
de la Bicoque , qui couvrait le centre de Tennerai. 
Dès-lors Tai^mée sarde fut rompue et abandonna- 
le champ de bataille. La ville de Moiidovi et tous 

* ses magasins tombèrent au pouvoir du vainqueur. 
La perte des Piémontais fut de 3,ooo hommes , 8 
pièces de canon, 1 5 caissons, ii drapeau^ et i,5oo 
. prisonniers, parmi lesquels trois généraux* et un 
grand nombre d'officiers supérieuis. * 

La cavalerie française était mal équipée et dans ' 
Fétat le plus pitoyable ; die marchait toujours à la 

- suite des colonnes. £Ue avait pourtant été très-utUe 
dans deux combats ^ en poursuivant les fuyards , et ^ 
c'était à elle qu qi^ devait la plus grande partie des 
prisonniers qu'on avait faits. Après la bataille de 
Mondovi, le général Stengtl, à la tête de mille 
chevaux, se mit ^ la poursuite de l'ennemi. Em- 
porté par son ardeur, il s'éloigna trop de l'armée; 
la cavalerie piémontaise, qui était brave et en bon 
état , fit volte iace et l'attaqua. Il fit toutes les dis- 
positions qu'on pouvait attendre d'un général 
consommé; il opérait sa retraite sur ses renforts, 
' lorsque, dans une charge, il tomba blessé à mort ' 
d'un coup de pointe. * ' . 

C'était un Alsacien , bouillant , infatigable , pleia 
d'adresse et d'intelligence, cherchant les Autri- 
"cbiens dans les tailb, comme les médailles dans 

I 
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les décombres Il réunissait toutes tes qualités de 
la jeunesse^ à celles de Fâge mûr. C'était un vrai 
général d'avant-postes. A peine arrivé dans une 
ville ou sur un point quelconique, il savait assurer 
des vivres à sa troupe, lier des intelligences avec' 
les {[eus du pays, intercepter les lettres, trouver 
des guides pour passer les' gués ou lés défilés , en 
un mot mettre à profit toutes les ressources "pour 
se rendre utile à Tarmée, Malheureusement il avait 
la vue basse , défaut essentiel dans son état, et qui 
lui devint funeste. 

Après sa mort, le chef de brigade Mural, à la 
téte du 20* de dragons, chargea, la cavalerie pié* 
montàise, la repoussa et la poqrsinvit à son tour 
pendant plusieurs heures. . 
' A la bataille de Mondovi , d'après le rapport du 
général en chef, les généraux, les officiers, les 
soldats firent tous leur deyoir. I<e général Despinois 
rendit de grands services, ainsi que le. chef de 
rétat-major- général, Berthier, chez qui les talents 
égalaient l'activité , le patriotisme et le coivage K 

' Derniers momeuts de Napoléon. — Jntomarc/ti , tom. I, page 4, 
* Lettre de Bonapute.au Diiectitire» 3 floréal (a a avriJ). 
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CHAPITRE Vil. 

Suspension d'armes avec le roi de Sardaigiie. - Proclamation 
de Bonaparte à l'année. — « Vaste plan de çaupagiie par loi 
l 'soiunis au Directoife. ^ Il aivéte wi MKMiremBt lévolifr- 
Uoonaire en Piémont. — Ses tentatives pour réunir des trou- 
pes picmoQtaises à Tarmée. — Passage du Pô. — Combat de 
Fombio. 

■ « 

A la nouvelle des combats de Ce va et de Mon- 
dovi, et de l'occupation de ces deux places inipor> 
tantes , le Directoire écrivît k Bonaparte : «t Agissez 
avec la rapiditéxle i eciair, et successivement contre 
l'Autrichien et le Piémôntais; gardez-vous surtout 
de vous jeter avec trop de précipitatiop sur votre 
gauche ; quelqu'avantageuse que soit une jonction 
immédiate avec la droite de l'armée des Alpes, il 
est k craindre que BeauUeu ne profite soudaine* 
ment du rqet d*une grande partie de vos forces . 
du coté de Saiuces. Beaidieu est d'autant plus à 
redouter qu'il est opiniâtre » audacieux et ei^tre- 
prenant. Battez donc encore une fois les Autri- 
chiens y et dès-lors vous êtes le maître de la cam- 
pagne *. » 

Mais Bonaparte avait prévenu les instructions 
et les conseils du Directoire. Avant qu'ils lui 

fussent parvenus, il avait signé une suspension 

' Lettre du Direopire à Bonaparte , 9 floréal Caa avrii)- 
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d'âmes avec la cour de Turin , et .enlevé cette 

« puiftsaiice à la coaUtion« 
, . £d etftt , après la défeite de Golli , sons les murs 
de Moiidovi , l'armée française s'était avancée sans 
obstacle vers la Stura. Ses trais cotounes entrèrent 
k la fois de» Fdssano, Cberasco et Alba. Uarmée 
piémontaise» chassée de Fossano par Serrurier, ne 
songea plus qu'à couvrir Turin. Cberasco , place 
forl^ au confluent de la Stura et du Tanaro, posi- 
tion importante » était mai armée et mal approvi- 
fi^née, parce qu'elle n'était pas frontière; mais ses 
mfi^asips éi^nt remplis de tout le matériel néces- 
saire pt>iiur. en compléter rarmement, on s'empressa 
4e la mettra en état de défense , et on plaça des 
iivant-postes dans la petite ville de Bm, à neui 
lieues de Turin. ' 

l^}Qf^çjjpn de Serrurier ayant ouvert une com* 
munication diniocte avec Nice , on en fit venir des 
r.eiii'ort^ dVtiU^rie. £n peu de jours le parc de 
Faim^ fot en élat de fournir 60 boucbe» à feu 
appj ovisionnées et bien attelées. L'ariiiée s'était 
e^4çJbie dans tous ces combats de beaucoup d'ob^ ^ 
' jets d'armement et surtout de chevaux ; on en avait 
levé ufî grand npmbre dans la plaine de Mondovi. 
£)âe se trouvait au milieu^ d'une contrée fertile. 
Les soldat^ reçurent des distiibutious régulières; 
, le pillage et le déaKw;dre cessèrent, la discipiitte se 
rétablit , et l'armée se délassa de ses fatigues au 
jo^iiijçu 46 rabûndance. Elle avait .perdu peu de 
inon48,XKr la ppîdité des mouvemiitsi riiBpé*^ 
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tuosité/iJes troupes, et surtout râit de les opposer 

à Fennemi , en nombre égal et souvent supérieur, 
avaient épargné bien des homn^es. D'un autre coté, 
les soldats arrivaient en foule par tous les débou*- 
chés , de tous les dépots et de tous les hôpitaux du 
pays de Nice et de la rivière de Gènes, ait seul, 
bruit de la victoire et de l'abondance. 
-, L'armée piémontaise , au contraire, poussée de 
défaite en défaite jusqu'aux portes de sa capitale , 
était découragée et en partie détruite. Elle était 
bien moins capable encore de mettre Turin à l'abri 
de l'armée française qu'elle ne l'avait été de pro- 
tégei* €eva , Mondovi , Gherasco et les autres places 
du Piémont , tombées en son pouvoir. Les esprits 
étaient fort agités dans tout le royaume ; le roi 
convoqua son conseil; il s'y rendit avec les princes 
et ses» ministres. Drake, ministre d'Angleterre à 
Qéops et Gberardini, ministre d'Autriche; solKct» 
taienjt le roi de rester iidele à la coalition. Il y était 
porté 'par sa haine contre la République. Mais te 
parti anti-autrichien, dont le cardinal Costa, arche- 
vêque de Turin, était l'organe, pressait le roi de 
se soumettre à ta fortune et de sauver son royaume. 
Bonaparte n'était qu a une journée de Turin. Le 
temps pressait^ Le roi ne savait quel parti prendre. 
Il en était un pourtant qui pouvait sauver le Pié- 
mont de l'invasion française, si Victor Amédée, qui 
\ avait pour lui Texempic glorieux de son aienl, se 
Aùt senti la force de i'eqtreprendre. Au risque de # 
, perdre, peadant uitecampagne^ quelques ptovin- 

« 
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ces /et iDéme sa capitale, il eût pu cootinuer la 
^erre avec des chances de succès, en réunissant 
ses forces aux Autrichiens qui le demandaient ayec 
instance. Beaulieu, qui avait rallié son armée, s avan- 
çait à marclios forcées vers Nizza cîelia Paglia, pour , 
opérer sa jonction avec les débris de celle de Coili> 
mais il fallait une résolution dont la conr de Tarin 
n'était pas capable ; et n'aérant pas la force, pour 
sauver ses états, d'eu risquer la pertè momentanée, 
elle préféra les livrer au vainqueiw, et rompre avec 
l'Autriche, son alliée, dans l'espoir de partager ses 
dépouilles. ^ 

Le 4 floréal ( 20 avril ). le général CoUi prévint 
Bonaparte que le roi avait envoyé à jGénes le comte 
Bevelet le chevalier Touso, ses plénipotentiaires,, 
pour négocier la paix sous la médiation de la cour 
d'£spagne , et proposa une suspension d'armes 
pendant les négociations. 

Bonaparte lui répontlit le ( ^^4) ^1"^ 1^ 
rectoire exécutif s'était réservé le droit de traiter 
de la paix^ ; qu'il fallait donc que 1^ plénipoten- 
tiaires se rendissent À Paris, ou attendissent à Gènes 
les plénipotentiaires que le gouvernement français 
pourrait y envoyer ; ^ que la. position militaire et 
morale des deux armées rendait toute suspen- 
sion pure et simple iojpossible ; que quoiqu'il fût 
eu particulier convaincu que le Gouvernement 
accorderait des conditions de paix honorables au 
roi , il ne pouvait, sur des présomptions vagues, 
arrêter sa marche, à, moins imV>n ne mît en ion 
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pouvoir deux des trois forteresses de Goni, Alexan- 

dne , et ioitone ; qu'où pourrait alors attendre, 
sans hostilités, la fin des négociations; que cette 
proposition était très-modérée ; que les intérêt» 
mutuels qui devaient lier la République françake et 
le Piémont le. portaient à désirer vivement de voir 
s'éloigner de ce pays les malheurs de toute espèce 
qui le menaçaient; . ' 

£n attendaut la réponse du général piémontais 
à cette proposition , Bonaparte fit passer l'Essero 
à ses troupes , et les porta en avant. Le G (23 avril ), 
Seriurier, qui s'était rapproché de l'armée sans 
cesser d'observer Beanlieu, marcha sur Fo^sano, 
où se trouvait Coili. Ils se canonnèreut par-dessus 
la Stura qui les séparait. Masséna s'empara de Che- 
rasco, et Augereau d'Alba. Colli se retira sur 
Garignan , Serrurier entra dans Fossano. 

Bonaparte^ pour consolider sa position, poussa 
la brigade Fioreiia par sa gauche sur Boves , afin 
de communiquer avec les divisions Macquart et 
Garàiier , qui reçurent l'ordre de s'avancer sur. 
Borgo San-Dalmazzo et d'investir Coni: d'un autre 
côté, il pressait la droite de l'armée des Alpes, 
commandée parVaubois, de déboucher sur Sa- 
luées, afin d'assurer la jonction des dei» armées. 

Le 7 (a6;^ l'armée fut réunie en avant d'Alba, 
L'agitation était extrême dans l'armée plémontaise 
et à Turin. On n'eut pius la iorce de combattre ; 
on ne songea plus qii'À traiter , ou plutôt on s'em- 
pressa d'accepter les couditions dictées par Bona- 
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parte , et les ordres fîureut donnés de lui livrer les 
places. Dans la position de Tarmée, qui n'était 
pas sans dangers , ce fut une grande victoire. Le 
preipier usage qu'en^ fit le général en chef fut de 
parler à ses soldats. La France comptait dans tous 
1^ genres . des modèles d'éloquence. Celle de la 
tribune était née de la révolution , et celle des 
camps de la guerre de la liberté. Bonaparte fut suc 
les champs de bataille le premier des orateurs 
comme le premier des capitaines. 11 aclressa , le 7, 
la proclamation suivante à Tannée. 

<t Soldats, vous avez en quinze jours remporté six 
victoires, pris, vingt et un drapeaux, cmquante-cinq. 
pièces de canon , plusieurs places fortes , conquis 
la partie la plus ricbe du Piémont ; vous avez fait 
quin^ mille prisonniers*, tué ou blessé plus de 
; dix raille hommes. 

«i Vouç voys étiez jusqu'ici battus pour des rochers 
stériles, illustrés par votre' courage , mais inutiles 
à la patrie î vous égales^ aujqurdi^ui par vos services 
Vacmée conquérapiite de Hollande et du Rhin. Dénuéa 
de tput, vous avez, suppléé ^topt. Vous avez gagné ' 
dç$. bataille^ aan^ çaiiqn^ , passé des riviàre^ 
ponts , fait des marches forcées sans souliers , 
biypuaqué sans eau-de-vie et souv.ent faps paui^ 
Les phalanges républicaines , les soldats de la 
^ Jibert^ ^ étaient i^uls ps^pables de souffrir ce que 
vous avez souffert Grâces vads en soient rendues, 
soldats : la patrie recopnpii^sante vous devra e^ 
paitiç ^ prospéfilé; et si, vf^riqgeurs dç Toulon, 
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TOUS présageâtes l'immortelle campagne dé 1793, 

vos victoires actuelles en présagent une plus belle 
encore. 

'«Les deux armées, qui naguère vous attaquaient 
avec audace 9 iuient épouvantées devant vous; les 
hommes pervers qui riaient de votre misère, se 
réjouissaient dans leur pensée des triomphés de 
vos ennemis, sont confondus et tremblants. 

«Mais, soldats ! il ne faut pas vous le dissimuler, 
vous n'avez rien fait puisqu'il vous reste k faire. 
Ni Turin ni Milan ne sont à vous; les cendres des 
vainqueurs des Tarquins sont encore foulées par 
les assassins de Basseville. 

«Vous étiez dénués de tout au coramencement 
de la campagne, vous êtes aujourd'hui abondam- 
ment ppurvus; les magasins pris à vos ennemis 
sont nombreux , Tartiilerie de siège et de campagne 
est ai;;rivée. Soldats, la patrie a droit d'attendre de 
vous de grandes choses; justifierez - vous son 
attente? Les plus grands obstacles sont franchis, 
sans doute; mais vous avez encore des cuiiibats â 
livrer, des yilles à prendre, des rivières à passer. 
En est-il entre votis dont le courage s*amollise ? 
En est-il qui préféreraient retourner sur les som- 
mets de l'Apennin êt des Alpes y essuyer patiem- 
meiit les injures de cette soldatesque esclave ? 
Non , il n'en est point parmi les vainqueurs de 
Montenotte, de Miliesimo, de Dego et de Mon- 
dovi ; tous brûlent de porter au loin la gloire du 
peuple français ; tous veulent, humilier ces rois 
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or^eillieux <jui osaient médUer noua donner 
des fers ; tous veulent dicter une paix glorieusid 
et qui indemnise la patrie des sacrifices immenses 
qu'elle a faits ;Joit$ veident^ en rentrât dans leur;» 
villages, pouvoir dire avec fierté : j^étai» de rarmée 
. conquérante d^ l'Italie. .... 
.«« Amis, je vous la promets, cette conquête; 
mais il ^st une condition qu'il faut que vous juriez^ 
de renaplir ^ c'est de respecter ks peuples que.vcNis 
délivrez , c'est de réprimer les pillages Lorribiea 
auxquels se portent des scélérats suscités par nos 
ennemis ; sans cda vous ne seriez pas* les libéra- 
teurs des peuples., vous en seriez les fléaux. Vous, 
seri^ pa^Tbonneur du peuple français, il.vous 

désavouerait : vos victoires, votre courage, vos 
succès ,.tie :sang de j»os frères morts aux combats^ 
tout serait perdu , ihéme Thonneur et la gloire ; 
quant à.'moi et^ux généra ux qui on t votre confiance, 
nôiiSi rougirions de oommabder à une armée sans 
discipUne , sans frein, qui ne connaîtrait de loi que 
la force. Mais investi de Tautorité nationale « fort, 
de la j'usficeet par la- loi,' je saurai faire respecter 
à pe. petit nombre d'bommes sans courage et, sans. 
GCBur les lois de rbumanité et de l'honneur qu^ilsi 
foulent aux pietls. Je ne souffrirai pas que des bri- 
gands souilietït vos lauriers. Je ferai exéciiter^à la 
rigueur le règlement que j'ai fait mettre à l'ordrels' 
Les i^illaïKis seront impitoyablement fusillés ; déjà 
plusieurs Font été: j'ai eu lieu dé remarquer avçc 
plaisir i empressement avec lequel les bons soldats 
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de l'armée se sont portés pour faire exécuter ies 
ordres. 

« Peuples de lltalie, l'armée française vient pour 
rompre yos duânes ; le peuple français est l'ami 
de tous les peuples ; venez arec oonfiance au-devant 
d'elle ; vos propriétés , votre^ religion et vos usages 
seront respectés* *. 

a ISous lérons la guerre en ennemis généreux , 
et noua n'en voulons qu mi tjrans qui vous asser- 
vissent *. » 

Celte proclamation était plus qu'éloquente; son 
effet était habitement calculé; le soldat se crut 
déjà maître de Tltalie et bientùl aux contins de 
rAllemagne. Les peuples furent rassurés par tant 
de généreuses promesses ; les amis de la liberté 
ouvrirent leurs cœurs à Tespérance , et appelèrent 
de jtoos leurs vœux les Français. 

II est curieux de voir comment a cette époque, 
' de la même plume qui appelait en traits énergi- 
ques les peuples à la liberté , Bonaparte écrivait à 
Joséphine K 

Des conférences pour la auspenaion^d^armes se 
tinrent au quartier-général, dans la maison de Sai- 
matons^ msttre-d'h&tel du roi de 'Sarda%ne K Le 

* Napoléon à Sainte- Hélène s*arausaiit à lire dans Goldsmith quel- 
ques-unes de ses prûcbruatit>M& a Tarmée cTltalie, elle» réagissaient 
sur lui-m^me, il s'y complaisait, il eu était énatt. « Et 9» OUI mé êht^ 
8*écriait-il, que je ne saTws pas écrire! • ( Le» Ctues , tom. UI , page 
ao9 ). * 

' Voyez pièces justificatives , n" \ II 

^ Depuis préitei du palais de Napokoa. 
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général de I^tour * et le colonel Lacoste étaient 
chargés dé ses poôvotrs. L'armistice fut signé le 9. 
11 portait I outre la renuse des forteresses de Coni 
et d'Alexandrie, que les troupes piémontaises éva* 
cueraicnt le for t de Cevaet remettraient le plus tôt 
possible Tortone; qu'une ligne de démarcation 
serait tracée par le cours de la Stura jusqu'à son 
coniluent dans le Tanaro» et de là par Asti , Nizza 
de la Paglia et Cassini , longeant ensuite la rive 
droite de la Bormida jusqu'à son embouchure dans 
le Po. Les officiers d'état-major, ainsi que les cour* 
riers, allant à Paris ou en revenant, pouvaient tra- 
verser le Piémont par la route la plus courte; enfin 
le général en chef se réservait la ÊicuHé de passer 
le P6 à Valence. 

I^es ordres donnés d'avance pour la remise des 
places étalent d^à en partie exécutés. 

Murât, premier aide -de -camp du général en 
ehef-9 fiit expédié à Paris» par le Mont-Cenis, avec 
2f drapeaux et copie de Tarmistice. Son arrivée 
dans la capitale y excita le plus grand enthousiasme. 
L'aide»de-camf> ïnnot , qui avait été expédié après 
la bataille de Millesinio par Nice, n'y arriva qu'après 
jtturat. 

Le ministre français à Gènes ayant déclaré aux 
plénipotentiaires sardes qu'il n'était point autorisé^ 
à négocie]^, ils partirent aussi pour Paris. 

U faut voir maintenant dans le texte même des 



* Il prit le commandeooeiit de r«niié« iiîéaMMilaiie , GolU ayant 
^ min les Aatrichiena. 

I. i3 , 
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lettres de liouaparlc au Directoire , le vol rapide 
que prend sou imaginatioD » les hautes eutrepi ises 
qu'il inédite y Tassurance avec laquelle il prédit la 
ruine des Autrichiens et dicte d'avance ia loi a tout 
ce qui va se trouver sur son passage. 

(( Ceva, Coni et Alexandrie sont au pouvoir de 
votre armée , ainsi que tous les postes du Piémont 
au-delà de la Stura et du Tanaro. 

« Si vous ne vous accordez pas avec le roi de 
Sardaigne , je garderai ces places, et je marcherai 
sur Turin ; mon équipage de siège va iiler sur Com\ 
pour se rendre à Cberasco. 

« En attendant, je marche demain sur Beaulieu, 
je l'oblige à repasser le Pô, je lé passe immédiate- 
ment api^és, je m'empare de toute la Lombardie» 
et , avant un mois , j espère être sur les montagnes 
du Tyrol,. trouver Tarmée du Rhin, et porter, de 
concert, la guerre dans la Bavière. Ce projet est 
digne de vous, de l'armée et des destinées de la 
France ; si vous n*accordez pas la paix au roi de 
Sardaigne , alors vous m'en préviendrez d'avance , 
afin que, si je suis dans la Lombardie, je puisse 
me replier et prendre des mesures. 

« Quant aux conditions de la paix avec la Sar- 
daigne, vous pouvez dicter ce qui vous convient, 
puisque j'ai en mou pouvoir les principales places. 

« Ordonnez que 1 5,opo hommes de l'armée des 
Alpes soient à mes ordres et viennent me joindre, 
cela me fera alors une armée de /^SfOOO hommes , 
dont il sera possible que j'envoie une partie à Rome. 
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Si vous mecoutiDuez votre coiifiancQ , et que vous 
approuviéz ces projete, je suis sûr de la réussite ; 

ritalie est à vous. 

% «[ Vous De devez pas compter sur uue révolution 
en Piémont : cela viendra; mais il s'en faut que 
l'esprit de ces peuples soit mûr. 

« J'ai justifié votï^ confiance , et f opinion avan- 
tagense que vou^ avez conçue de moi ; je cher- 
cherai constamment à vous donner des preuves 
du zèle et de la bonne volonté où je suis dç mériter 
votre estime et celle de la patrie ^ 

« Je ne puis pas mettre en doute que vous n'ap^ 
prouviez ma conduite, puisque c'est une aile d'une 
armée qui accorde tine su^ension d'armes pour 
me donner le temps de battre l'autre; c'est uu roi 
^ qui se met absolument à ma discrétion, en me 
donnant trois de ses plus fortes places, et la moitié 
la plus riche de ses états. 

d^Yous pouvez dicter en maîtres la pair au roi 

de Sardaigne ; je vous prie de ne pas oublier la 
/ petite lie de Saint-Pierre, qui nous sera plus utile 
par la suite que la Corse et la Sardaigne réunies. 

«Si vous lui accordez la portion du Milanais 
qtie je vais conquérir, il fout que ce soit à condi* 
tion qu'il enverra i 5,qoo hommes pour nous se- 
conder et garder ce pays après que nous nons^en 
serons rendus maîtres. Pendant ce temps*là , avec 
voU-e armée, je passerai TAdjge, et j'entrexai en 

' LetU'e du 9 ( aS ayril ). 
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Allemagne par le Tyrol. Dans cette hypothèse, il 
faiit que nous gardions en dépol;, jusqua la paix 
générale , les places et les pays que nous occupons; 
il faut y Joindre que , le jour que i5,ooo hommes 
piémonlais jpasseroot le Pô » il nous reo^tm la 
ville de Valence. 

tt Mes colonnes sont en marche ; Beaulieu fuit ^ 
j'espère Fattraper ; j'imposerai quelques mtllîôns 
de contributioas au duc de Parme : il vous iera 
faire des (Nropositions de paix ; ne vous pressez 
pas, afin que j'aie le temps de lui faire payer les 
frsûs de la campagne, approvisîoDner nos magasins 
et remonter nos chariots à ses dépens. 

« Si vatis n'acceptez pas la paix avec le roi de 
Sérdaigne , si votre projet est de le détrôner, il-faut 
que vous 1 amusiez quelques décades , et que vous 





1 




m 



je mai clie sur Turin. 

« J'enverrai 1^,000 hommes sur Home, lorsque 
j'aurai battu Beaulieu et Taurai obligé de repasser 
l'Adige ; lorsque je serai sûr que vous accorderez 
la paix au roi de Sardaigne , et que vous m'en** 
verrez une partie de Farmée des Alpes. 

« Quant à Gènes, je crois que vous devez lui de« 
mander T5,ooo,oooen indemnité des frégates et 
hatuiieDts pris dans ses ports ; a° demauder que 
ceux: qui ont fait brûler la Modeste^ et appelé les 
Autrichiens, soient jugés comme traîtresa la patrie. 

«r Si vous me chargez de ces objets ^ que vous 
gardiez surtout le pins grand secret^ je parviendrai 
à faire tout ce que vous voudrez. 



Digitized by G 



ITALIE. — CHAPITRE VU. I97 

« Si j'ai quelques chances à cottri^ en LomluiT* 
die, c'est à cause de ia cavalerie ennemie. Il m'ar- 
rîve quarante arrillears & cheval qui n'ont fait 
la guerre et qui sont démontés. Envoyez - m'en 
donc dooee compagnies, et ne confiez pas l'exé- 
cution de cétte mesure aux hommes des bureaux ; 
car il leur faut dix jours pour expédier un ordre, 
et ih mrout Pineptie d'en tirer peut^lre de la 
Hollande , afin que cela arrive au mois d octobre ^ » 

Bonaparte écrivait encore à Garnot le lo floréal 
(ag avril) : 

« La suspension d'armes conclue entre te roi de 
Sardaigne et nous me permet de comtnuniquer 
par Xuriu , c'est-à-dire d'épargner la moitié de la 
route : je pourrais donc recevoir vos ordres et con- 
naître vos m tentions, pour la direction à donner à 
l'armée. 

a Je suis maître de Goni, de Ceva, de Tortone; 
je vais passer le Pq et entrer dans le Milanais ; en 
passant , je compté rançonner le duc de Parme ^et 
lui faire payer cher son entêtement. 

.« Mon projet ferait d'atteindre les Autricluejos, 
et de les battre avant votre réponse, afin de me 
trouver à même de marcher sur Turin , sur Naples^ 
où sur l'Autriche, en passant par le TyroL. 

« Si le roi de Sardaigne se doutait, avant que je 
ne le sache , que vous ne voulussiez pas faire la 
paix^ il me jouerait un mauvais tour. Si vous ne 
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voulez pas la paix avec la Sardaigne , faites én sorte 
que ce soit moi qui le lui apprenne, aiio: que je 
sois maître de prendre mon temps et que ses plé- 
nipoteatiaires à Paris ne s'en doutent pas. 

« Si vous faîtes la paix avec le roi de Sardaigne^ 
ordonnez ce que l'on doit faire; vis-à-vis de Gènes, 
de Parme et de Rome* 

ff Beauliea a encore avec lai a6^oôo hommeS' 
bien équipés ; il avait 38,ooo hommes au commen- 
cement de la campagne. Je mardie avec a8/>oo 
. hommes ; il a /i^ooo hommes de cavalerie, je n'en 
ai. que 3,6oo et en mauvaiar état. 

«Là cour de Turin et celle de Vienne s'atten* 
daient à des succès sûrs, cette campagne ; les ar« 
mées combinées étaient de 76,000 hommes » je les 
ai battus avec 35,ooq hommes ; j'ai besoin de 
secours, l'armée des Alpes peut me fournir i5,ooo 
hommes. 

«Le général Châteauneuf* Randon devrait me 
rendre les 3,ooo bomnies qu'il a retenus à Nismes, 

destinés pour ici ; avec ce renfort, l'Italie est à vou$> 
et je puis en même temps marcher sur Naples et 
Mantoue, surtout si je parviens à battre iis en- 
nemis avant peu. » 

« * 

, Il écrivait à Faypoult : # 

« Vous trouverez ci-joint., mon cher ministre , 
la copie de la suspension d'armes* 

a Beaulieu passe' le Pp, et va chercher au fond 
de la Ijombardie refuge contre l armée française ; 
il disait au roi de Sardaigne qu'il ne voulait se dé<^ 

• - a 
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boUér qu'à Lyon , il n'en prend pas le chemin. U 
fuit si vite que nous ne pouvons pas rattraper. 

«c li n'y a pas eu Piémont 1^ première idée d'ime 

■ 

révolafion-, çt la France ne voudrait pas^ je pense, 

en faire une à ses frais. 

« Quant au citoyen Giacomoni, laissons^le cour 
\ert (l'opprobre et d'ignominie voguer où il vou- 
dra. J'ai instruit le Gouvernement de sa conduite , 
afin qu'il ne soit plus admis à servir avec les Fk*an* 
çais » 

Bonaparte invitait ensuite Faypoult à Venir te 

trouver à Tortone pour conférer sur des objets 
essentiels^ à lui envoyer une note géographiqqe, 

t historique, politique et topograpbique sur les fiefs 
impériaux* avoisiuant Gènes, afin d'en tirer tout 
* ^ le parti possible ; à lui envoyer une note sur les 
ducs (le Parme , de Plaisance, de Modèue , leurs 
forces sur pied, leurs places fortes, la richesse de 
ces pays, sur les tableaux, les statues, les cabinets 
et les curiosités qui se trouvaient dans ces villes, 
ainsi qu'à Milan et à Bologne 

Au bout de quinze jours, le premier point du 
plan de campagne était atteint; de grand» résultats 
étaient obtenus ; les forteresses piémontaises étaieq t 

" tombées ; la coalition était affaiblie d'une puissance 
qui lui fournissait 60 k ^,0,000 hommes , et qui 
était plus importante encore par sa position. De- 
puis le commencement de cette campagne, dans le 

' Lettres jdu xa âoréal( i mai). 
* Idem, « . ' 
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courdut d'un mois, la ié{j;islature décréta cinq fois ' 
que l'armée avait bien mérité de la patrie • et cha- 
que fois pour de nouvelles victoires ^ , 

^our tromper les espions de rennemt et lui 

, donner le change , Valence avait été désigné comme 
le point où les Français devaient passer le Po. 
C'était à dessein que dons les conférences de Gbe- 
rasco on avait laissé mystérieusement percer cette 
intention 9 et que lors de la conclusion de larmis- 
tice, un article avait stipulé la remise de cette ville 
aux Français, pour qu'ils y opérassent le passage du 
fleuve. ' 

A la nouvetlt^ des revers des Piémontais , Beau- 
lieu s'était mis en marche pour les rejoindre ; mais, 
apprenant leur défection , il suspendit sa marche 
et projeta de prendre d'un coup de main Tortoné, 
Valence et Alexandrie. Il n'y réussit pas. Les Napo- 
litains s'emparèrent de Valence. Bonaparte parut 
attacher une grande importance à l'occupation de 
cette place. Flattant l'armée piémontaise ou ren* 
dant justice à son courage, il représenta à son 
• général en chef que l'intérêt du roi et celui de la 
République exigeaient également qu'il chassât' 
proropteinent les Napolitains de Valence , lui of* 
firamt , s'il était dans le cas d'en avoir besoin , le ' 
secours d'une division française \ 

Il demanda en même temps au chevalier Solar, 
gouverneur d'Alexandrie, de lui Ëiire foui^nir des 

* Month.^ toin. m, page ao3. 
' iicUre du i3 floréal ( a duù). 
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bateftux, pour passer la P6 à Valcfnee, quelqttu^B 

entrepreneurs pour les charrois , l'intérêt du roi 
étaqt que les Autrichiens fissent un court séjour 
sur son territoire *. 

L'olïre laite par Bonaparte d une divisiuu son 
année fat éludée par le général ptémontab. £ffrayé 
des suites que pourrait avoir la non-exécution d un . 
àrticle de Tarmistice » par le fait de linvasion des 
Napolitains, le roi obtint facilement de ses anciens 
alliés l'évacuation de Valence. 

L'intention du Directoire était de Famener à 
contracter une alliance avec la République. Bona* 
parte écrivit au général piémqntais que, si le sort 
des armes continuait de lui être favorable, il serait 
sous peu de jours msuitre des états du roi au-delà 
du P6; qu'il obligerait Beaulieu à évacuer ces pays 
qui, étant conquis sur Farmée autrichienne, appar- 
tiendraient de droit à la République; qu'il sentait 
combien il serait dur pour le roi de voir presque 
tous s^ états envahis. Il proposait, en consQ* 
quence, qu'une division de 7,5 ou Piémontais, dont 
i,5oo cavaliers, se réunit i l'armée française pour 
l'aider a chaaner les Autrichiens , et être mbe en* 
suite en garnison dans les états du roi au-delà du 

Pour éviter cette jonction , le roi pressa Beau-, 
lieu d'évacuer le pays. Lie duc d'Aoste se prépara 

* Lettre du 14 floréal ( 3 mai). 
' lettre du i S âoréal ( 4 mai). 
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même à marcher pomr s'emparer des places de 

Novarre , Moi tare et Vigerano. 

L'armée française ayant pris possession du fort 
de Tortone le i5 floréal (4 mai) , ce ne fut réel- 
lement qu'à compter de ce moment que la suspen- 
sion dWmes fut exécutée envers le Piémont 
Bonaparte en prévint le général en chef et donna 
des ordres pour que Tarmée piémontaise occupât 
les villes de Bra et de Fossano ; l'échange des pri- 
sonniers commença. 

Le Dîï«ctoire avait recommandé au général en 
chef d'animer les mécontents du Piémpnt pour en 
faciliter la conquête. La province d'Aiba , que les 
Français occupèrent , était le pays le plus opposé 
au .Gouvernement et qui contenait le plus de ger- 
mes révolutionnaires. Si la guerre avait continué 
avec le roi de Sardaigne, c'était là, qu'on aurait 
trouvé le plus de dispositions à Tinsurrection. A 
Coni et au bourg de Saint-Delmas , il y eut du tu- 
multe contre les prêtres, lies habitants d'Alba , à 
l'instigation de l'émigré piémontais Bonafous, qui 

. était venu avec Tannée française, firent un mouve- 
ment et publièrent des proclamations tendant à 
établir la république. Bonafous séquestrait les pro- 
priétés féodales et les biens de la couronne. Pour 
exciter les esprits, il publia une lettre qu'il avait 
écrite à Bonaparte. Celui-ci avait favorisé ou laissé 
faire toutes ces démonstrations pour alarmer la cour 
deTurin. Le général Latour s'en plaignit quand l'ar- 

. mîstice fut ^conclu , et le marquis de Saint-Marsan 



Digitized by Cov.;v.i^ 



IXAU£.-^CHA.PlTaE vu. Uo3 

fut envoyé auprès de Bonaparte pour faire cesser 
ces mouvements. M. de Saint-*Marsaa plut au géné- 
ral en chef qui écrÎTit au général Latour ! « Je dois 
vous remercier de m'avoir fait connaître M. de 
SaintfMarsuD ; il joint à des talents distingués un 
air prévenant qui jui captive 1 estime de ceux qui 

ont a£Eaire à lui i» • 

II lui était recommandé , ainsi qu'au général 
Latour et mèm^ au duc d'Aoste, fiis du roi, de 
séduire Bonaparte par leurs courtoisies. Sans s'y 
laisser prendre 9 il n'y fut pas insensible. 

Les mouvements populaires d'Alba cessèrent ; 
Bonaparte n'en avait plus besoin ; ils étaient sans 
objet, puisque le Piémont était conquis. Car soit 
qu'il n*entr&t pas dans ses vues que le pays ffit 
révolutionné , soit qu en effet le peuple n'y fut pas 
encore asseZ' disposé, il avait écrit, comme on l'a 
vu , au Directoire et à Faypoult : « Il n'y a pas en 
Biémont la première idée d'une révolution.» 
* *La suspension d'armes comprenant aussi l'armée 
des Alpes , Bonaparte demanda au Directoire et . 
écrivit à Kellermann de lui en détacher i5,ooo 
hommes. On conçoit combien ce renfort aurait été 
utile pour profiter des premiers succès. 

Avant d'avoir reçu réponse, Bonaparte prévint à 
tout événement le général de Latour qu'en consé- 
quence de la suspension d'armes et des probable 
lités de paix ^ la moitié de ce renfort passerait par 

' tetlt« dQ r S floràil ( 4 mat 
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leeoi d*Argenlière pour se rendre à Cotii , et de là 
derrière la Stura ; que lautre ^loiUé passerait le 
Saint«<Bernard par b vallée d^Aoste, et le Tanaro 
à Alexandrie 

Le roi de Sardaigne fit des objecriont pirincipa* 
lement contre le passage de la 'a® colonne. 11 lui 
parut peu coiiforme à rarnnsticey à. la ligne de 
démaiM^tion et ati:ft vues pacifiques qu'on lui avait 
rpanifestées, tces-onéreux pour ses états , et même 
dangereux pour les troupes françaiaest tant à cause 
de rintolerarice des liabitauts que des difficultés 
qu'offrait le pays. 

Le duc d'Aoste se plaignait au général en chef 
de ce que les employés français s» étaient emparés 
des caisses royales à Tortone » et y avaient donné 
des ordres comme dans une ville conquise , tandis 
qu'elle avait été simplement donnée en dépôt. 

Mab lés conditions de la suspension d'armes 
rendaient Bonaparte de fait maître du Piémont ; il 
y prenait donc toutes les disposition» qu'il jugeait 
utiles à son armée et aux opérations militaires. 

Kellepmann^ occupé à discuter sa démarcation 
avec les Piémontais et à surveiller Lyon, où les 
royalistes s'agitaient, ne détacha, i5 jours après, 
que la division Yaubois : elle vint à Cooi. 

Cependant Bonaparte, décidé à poursuivre ses 
avantages, ne perdit pas son temps à en recueillir 
les fruits; le lendemain de la suspension d armes 

' l^ettre du 1 7 floréal ( 6 mtà }. 
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Tannée s'était i*emise eu marche: Laharpe p;ir la 
route de Bossogno à Acqui, Aiigereau par Ste- 
pbano, et Masséna par Nizzà de la Paglia. Beaulim 
avait évacué ce pays et s'était réfugié dans Valence 
où, le i3 (a mai )> iï passa le ftvec-.aon armée, 
détruisant tous les bateaux. Masséna arriva à 
Alexandrie assez à temps pour s'emparer des ma« 
gasins que les Autrichiens, né pouvant les em» ' 
porter , avaient vendus à la viiie. 

L'armée autrichienne s'était fortifiée le long de 
la Cogna, duTerdoppio et du Tesin, afin de dé- 
£tm.dre l'entrée du Milanais. Après différentes 
marches et divers mouvements militaires \t diplo' 
matiques^ pour faire penser à BeauUeu que iaf^iée 
française allait passer le Pô à Valence, Bonaparte 
se transporta le 1 7 floréal (16 mai par une mar* 
che forcée^ à Castet^an^Giovani , avec 3,ooo gre«- 
nadiers et i,5oo chevaux. 

A onze heures du soir , ie chef de batailkm d'an- 
tiilerie,^ Andréosy , et l'adjudant-général Frontin 
parcou nu eut, avec cent hommes de cavalerie, la 
rive du Pô, jusqu'à Plaisance, et arrêtèrent cinq 
bateaux chargés de riz^ d'officiers, de 5oo malades 
et de toute la pharmacie de l'armée. * 

Le 18 (7 ) à neuf heoreydu itiatin , les Fonçais 
arrivèrent sur le Pô , vis-à-vis de Plaisance ; il y 
avmt, 4e. l'iantre côté, deux escadrons de hussards 
qui faisaient mine de vouloir leur disputer le pas» 
sage; le g^éral Lannes, avec ses grenadiers, se 
précipita dans les bateaux et aborda de l'autre côté : 
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après quelques coups de fusil, la cavalerie enne- 
mie se replia. Les frauçais se formèrent avec ia 
raptilité de réclair. 

Les divisions de l'armée, qui étaient toutes, en 
échelons à» différentes distances^'forcèrent de mar- 
che^ dès que le motryement fut démasqué, et passè- 
rent clans ia journée ; la rareté des bateaux retarda 
singulièrement cette opérs^tion. 

Cepentkint Beaiiiieu, instruit de cette marche, 
se convainquit , mais trop tard^ que ses fortifica- 
tions du Tesiïi et ses redoutes de Pavie étaient înu* 
tiies ; que les républicains français n'étaient pas 
aussi peu avancés danslart de la guerre que Fran- 
çois I^'. Il ordonna à un cx»rp$ de 6,000 hommes 
et de d,ooo chevaux de se porter à leur rencontre, 
et de s'opposer au débarquement ou de les attaquer 
lorsqu'ils ne seraient pas encore formés : il se 
trompa dans son dalcuL Vers midi, Bonaparte ap- 
prit qu'une division ennemie s-'était approchée: il 
se mit en marche; les ennemis avaient vingt pièces 
' de canou et s étaient retranchés dans le village de 
' Fombio. 

' Le général de brigade Dallemagne , avec les grô* 
nadiers , attaqua par la droite ; Tadjudant-général 
Lanusse au centre , par la chaussée; -le général 
Lannes par la gauche : après une vive canonnade 
et une résistance assez soutenue, Tennemi dut 
songer à la retraite; il fut poursuivi jusqu'à l'Adda. 
Il perdit une. partie de ses bagages , ioo chevaux 
et 5oo morts ou prisonniers. La 70* d^i4irigade 
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et le général Menard se distingueieut à Fouibio. 
Le général Lannes eut ia plus grande part au succès 
du combat. 

Les Français occupèrent Codogno, Informé de 
leur passage et de la position critique- du corps 
qu'il avait placé à Foiiil)io, Beaulieu avait envoyé 
eh toute hâte à son secours Syooo hommes d'élite. 
Arrivés à deux heures après- minuit près de Codo- 
gno , ils donnèrent dans les avant-postes de la divi- 
sion Laharpe^ qui furent surpris et culbutés. Le 
trouble et l'alarme se répandirent parmi les Fran- 
çais. Labarpe sauta à cheval et ^t avancer une 
•demi-brigade. Le combat se rétablit ; mais au mi- 
heu de la mêlée, le général , frappé d'une balle, 
tomba mort sur le coup; on crut qu'il était, dans 
robscunté, parti des rangs de se& propres soldats ^ 

«La République, écrivit Bonaparte auDirectoire, 
perd un homme . qui lui était attaché , 1 armée un 
de ses meilleurs généraux, et tous les soldats un 
camarade aussi .intrépide que sévère \ » 

Cependant Bertliiçr accourut , prit le comman- 
dement, ranima les esprits, rallia Içs bataillons, 
força l'ennemi à la retraite, le poursuivit, s'empara 
de ses bagages et de son artillerie, et entra dans 
Casai, d'eu Béaulieu s'était retiré sur Lodi. 

* Plus tard les ennemis de Bonaparte lui imputèrent la mort de 
L^iliarpe, comme iJe tant d'autres braves qui périrent par des înci- 
deuts maUieareiix. L'absurdité de cette imputation k réfute snffîiaai- 

ment. * ' 

' Lettre du >% floréal (| i mai ). 
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' CHAPITRE VIII. 

Directoire n'approgre pas le plan de campagne de Bona- 
. parte, et so propose de partager l'année. — Armistice avec 

le duc di' Parme. — Tableaux envoyés au Musée national 

Bataille de Lodi. ~ Bonaparte combat le projet du Directoire 

de parta|;er l'armée Kéfutattoa des moti£i prêté» par 

' naparte au Directoiref. 

Le Directoire approuva Tarmistice conclu avec 

le roi de Sarclai gne , ioiia les mesures vigoureuses 
que Bonaparte avait prises en l'accordant, et eu 
faisant exécuter sur-le-champ ses conditions \m 
plus essentielles; iL l'engagea de la manière la plus 
pressante à ne pas laisser un roonient de. repos k 
Parmée autrichienne jusqu'à ce qu'elle fut anéantie. 

£n rendant compte de Tarmistioe, Bonapsirte 
avait, comme on Fa vu plus haut, tracé à grands 
traits son plan de campagne, d'après lequel il es-* 
pérait, avant un mois, être sur, les montagnes du 
Tyrol, trouver l'armée du Ehin, porter de concert 
la guerre dans la Bavière et même, chemin faisant, 
visiter Rome. 

Ce plan qui , pris à la lettre, manquait de préci- 
sion, et semblait échappé à la fougue de la jeu- 
nesse et à Fivresse de la victoire, n'était que l a- 
perçu rapide de ce que concevait le génie de la 
guerre. La suite prouvera qu'il n'avait pas trop osé. 
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Le Directoire fut effrayé de ce plm , et twiTa qu'il 

ppéseatait des obstacles majeurs et dos difficulté» 
insurmontables. Il emt devoir le eircoïlscrire dane 
Tfn cercle moins éleiidu, auquel le ramenait la 
nécessité de terminer la guerre pendant la cam* 
pagne. Il comptait sûr les victoires de Vannée; 
m^s quelles pouvaient être les suites d'une entrée 
en Bavière par les montagnes du Tyrol, et quel 
espoir pourrait^on concevoir d'une retraite hono- 
rable en cas de revers? Ck>mment d'ailleurs conte- 
nir avec les forces françaises en Italie et quelques 
mille hommes que le Directoire pourrait y ajouter, 
tant de pays soumis ^ mais impatients de se dérober 
au voisinage et à Faction de la guerre? £t quels 
serâienl^ les moyens de résistance , si la cour de 
Turin, que l'on forçait à la paix, se laissait circon- 
venir de nouveau , et reprenait les armes pour cou- 
per les communications de Tarmée française ? 

Le plan du Directoire était beaucoup moins 
hardi, et se réduisait à s'emparer de l'Italie, 4 re- 
conquérir la Corse sur les Anglais et a les chasser 
de la Méditerranée. 

Ainsi il voulait faire d*abord la conquête du Mi* ^ 
lapais, soit qu'il dût retourner à l'Autriche comme 
cession nécessaire pour assurer la paix avec die, 
soit qu il convînt €le le donner par la suite aux 
Piémontais, ou comme récompense des e£Cbrfs 
qu'ils feraient pour aider à eette conquête, ou 
comme dédommagement des départemrats du 
Moot'Blano et des Alpes-Maritimes, coi|Stitntio- 
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nellemeiit réuuis à la Jlépublique; il voulait re* 

pousser les ennemis jusque sur les montagnes diji . 
Tyroi ) et les mettre en crainte de s y voir forcés. 

Son întsention était de partager ensuite Farmée 
d'Italie en deux : la plus faible partie resterait dans 
le Milanais et en assurerait la possession par sa 
présence; jelle y serait secondée par les troupes 
Piémontaises , si le roi de Sardaigne acceptait l'al- 
liance offensive et défensive dont on traiterait 
incessamment avec ses agents; et elles seraient 
particulièrement chargées de la conservation des 
gorges du Tyrol et de pousser plus av^ntjes succès, 
dans le cas où les circonstances le permettraient. 
Les troupes républicaines resteraient dans le Mi- 
lanais, y lèveraient des contributions et vivraient 
dans ce pays fertile, sans avoir besoin des secours 
de Tinter leur. Le Directoire desliiiait au général 
Kellermann le commandement des forces feiaçaises 
dans le Milanais, 

La seconde colonne qui serai tia plus forte possible 
côtoierait en partie la mer; elle se porterait d'abord 
par Gavi sur Livourne , et menacerait ensuite Home 
et Naples. A livourne on s'emparerait de toutes les 
propriétés et de tous les vaisseaux en lierais. Si le 
Grand-Duc ne secondait pas ces mesures, ou y ap- 
portait des obstacles , la Toscane serait traitée 
comme une alliée de i Angleterre et de TAutriche.. 

£n passant sur le territoire de la république de 
Lucques, on lui déclarerait que la république 
française n'avait aucune intention hostile à son 
égard. ^ 
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te Directoire jugeait conveuable d'ajourner tous 
les débats avec Gènes jusqu^après Texpéditibn de 
Livourne; alors si on n'en agissait pas avec elle . 

■ — 

comme avec Livourne, de tirer au moins parti de 
sa neutralité et d'y lever un emprunt. Le moment 
viendrait où on lui demanderait une réparation 
pour l'incendie de la frégate la Modeste. On lui 
ferait sentir que la France était plus généreuse . 
que ses ennemis qui voulaient la livrer au roi 
sàTde^ 

On exigerait que les émigrés tussent chassés des 
états de Gènes et de ceux de Toscane, comme ils 
l'avaient sans doute été de la partie du Piémont 
occupée par l'armée française., , 

Quant au duc de Parme , il était jtiste qu'il payât 
son entêtement a ne pas se détacher de ia coahtion. 
Ses états fourniraient à l'armée loot ce dont elle 
aurait besoin et des secours en iiuaiéraire. Mais 
les liaisons de la France avec ^'Espagne comman- 
daient de n'y faire aucune dévastation Inutile , et 
d^ la ménager beaucoup plus que les autres pos- 
sessions ennemies. 

Venise serait traitée comme une puissance neu- 
tre, mais elle ne devait pas s'attendre à l'être comme 
«ne puissance amie, attendu qu'elle n'avait rien 
fait pour mériter les égards de la France. 

Si Rome &isait t}es avances, là première chose 
à exiger était que le pape ordonnât immédiatement 



' C*<tst «tot filît «nt plut tard. 
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prières publique» pwr la prospérité et les suc- 
cès de la république française. Quelques-uns de 
&^ beaux mgiiuments, se$ statues, ses tabiqaux^ 
9^ m^iUeSs ses bibliothèques, ses bronzes, ses 
H^duHes d'argent et méuie $e$ clocbes dédomma- 
geraiwt la France des frais que lui «coûterait la vi*» 

$ite qu'on lui aurait faite. 

Dan^ le ^as où la cour de Maplos, eftrayée de 
Tapprocbe de l'armée, ferait faire quelques pro- 
positions, il iauiirait exiger qu'elle livrât sur 4e- 
ebamp les vaisseaux et les propriétés des ennemis, 
et cjii elles s'engageât à ne plus recevua peiulant 
la guerre de vaisseaux anglais ou eûnemiâ de la 
République 

* iiUe allait traiier de la paix aveç la Sardaigne; 

elki serait généreuse et chercberait u se iiiire w 

allié qMÏ par intérêt et, par an^itié lui. fut toujours 
alisché. 

Tel fut le plan de conduite que le Directoire 
trapsiuit au général en chef. 

^ t0 Directoire exécutif est persuadé , ajoutait- 
il, que vous regardez la gloire des beaux -arts 
comme attachée à celle de l'armée que vous, com- 
mandez. L'Italie leur duit en grande partie ses 
richesses et sou tllustratiou ; mai^ le t^inp^ est ar* 
rivé ou leur règne doit passer en France, pow 
affermir et embellir celui de la liberté. lie Muséum 
national doit renfermer les monument» les plus 

célèbres de tous les arts, et vous ne négligerez pas 
de Tenrichir de ceux qu'il atteud des conquêtes 
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àctodies de Tafinée d'Italie el de celles qiii lui sont 

encore réservées'. » 

Le général en chef n'avait point |>etdu de vtie 
ce dernier objet, car il venait de demander au Di- 
rectoire de lui envoyer des artistes pour recueillir 
les monuments des'beaux-artR el dans le tnù* 
ment où il recevait cette l'ecommandation du Di- 
rectoire, ii avait déjà, comme on va le voir, im- 
posé au duc de Panne une contribution en tableaux. 

£n entrant dans ses états, Bonaparte reçut, au 
passag^e de la Trebia, des envoyés du prince , pour 
demander la paix. Le chevalier d'Azara ministre 
d'£spâgne étant intervenu en* sa fiiveur, le géné- 
ral en chef lui répondit : « Qu'il n'était pas dans 
son eoiur, ni dans l'intention du peuple français* 
de faire du nldl flans but et de nuire en rien aux peu- 
ples; qu'il consentait à suspendre toute hostilité 
contre le dnc de Pattne et la marche de ses trou-* 
pes sur Parme, pourvu que, dans la nuit, le duc 
entroyàt des pl^ipoteniiaires pdiit* conclure la sus- 
pension ^ 

Ën attendant il fit maroher quelques régiments 
de cavalerie, avec nne br^ade , j usqu!à trois lieues 
de Plaisance. 

L'armiàtice fut signé le 30 ( 9 mai ). Le duc de 

Parme, ce fameux élève de Condillac, environné 
de moines et Uvré aux pratiques les plus minU'* 

• . ■ 

. ' Lettre du 18 floréal (7 nui). 

' Lettre do 17 flwéal ci-dessus rapportée. 
^Leftiedv ,17 floréal. 
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tieuses de la dévotion, n'était d aucune importance 
politique. On lui laissa donc TadiDinistration de 
ses états ; on se borna à le rançonner. On exigea 
de lui 2 millions en argent» et 1^700 chevaux. On 
l'obligea à défrayer toutes les routes militaires et 
les hôpitaux qui seraient établis dans ses états. Le 
duc dut livrer vingt tableaux, au choix des com- 
missaires français. 11 lit proposer a millions pour 
conserver le fameux 5^. Jérôme. Les agents de Tar- 
iiiee étaient d'avis de l'accepter, le général en chef 
répondit: «Tous les trésors ne valent pas à mes 
yeux la gloire d'offrir à ma patrie le chef-d'œuvre 
du Domiuicaui. » 

On a dit ' que c'était .dans l'histoire moderne le 
premier exemple d'une coulributiou en tableaux. 

La République avait déjà reçu au même titre, et 
pussedait dans son Musée les cliefs-d œuvre des 
écoles hollandaise et flamande. Il y eut des per- 
sonnes , roénie en France , qui s'apitoyèrent alors 
sur renlèvement des monuments de l'Italie ; des 
artistes réclamèrent, auprès' du Directoire pour 
qu ou les y laissât dans Tintérét des arts. Les Ro- 
mains avaient enlevé aux Grecs vaincus les statues 
dont -ils ornèrent leCapitole. Toutes les capiules 
de l'Europe moderne étaient remplies de dépouilles 
de l'antiquité, et personne n'avait encore songé à 
leur en iaire un crime. 
<f Je vous enverrai le plus tôt possible, écrivit Bo« 

' Monih., %om* iïX, page an. 
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naparte au Directoire , les plu^ beaux tableaux du 

Corrège, çutre autres un saint Jérôme, (Jue Ion 
dit être son chef-d*oeuvre« J'avoue que ce saint 
prend un mauvais temps pour arriver à Paris : j'es- 
' père que vous lui accorderez les honneurs du Mu- 
* séum. Je Yôus réitère la demande de quelques ar- 
tistes connus, qui se chargeront du choix et des 
détails de transport des choses rares que noua 
jugerons devoir envoyer à Paris.» 

Dès qu'une partie de l'armée eut passé Je Pô, 
Bonaparte écrivit à Garnot le 20 floréal ( 9 mai ) : 
V Nous avons enhn passé le Po. La seconde cam- 
pagne est commencée, Beauiieu est déconcerté ; il 
calcule assez lual cl donne constamment dans les 
piégesqu'on lui tend : peut-être. voudra-t-il donner 
une bataille, car cet homme4à a l'audace de la 
fureur et non celle du génie ; mais lessix mille hom- 
mes que Ton a obligés hier de passer l'Adda , et 
qui ont été défaits, l'affaiblissent beaucoup. En- 
core une victoire, et nous sommes maîtres de 11- 
taiîe. 

c£ J'ai accordé une suspension .d'armes au duc de 
Parme; le duc de Modène m'envoie des plénipo* 

tentiaires. 

« Si nous avions un ordonnateur habile , nous 

serions aussi bien qu'il est possible d'imaginer. 
Nous allons faire établir des magasins considéra- 
bles de blé, des parcs de six cents boeufs sur les 
derrières. Dès l'instant que noiis arrêterons nos 
mouvements 9 nous ferons habiller l'armée à neuf; 
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elle est toujoiurs à ùàte peur» tam tout engraïae ; 

le soldat ne mange que du paiii de Gonesse, bonne 
Tiande et en quantité^ boa vin, etc. La discipline 
se rétablit tous les jours ; mais il fiiut souvent fu- 
siller, car il est des hommes intraitables qui ne 
peuvent se ccmiinander. 

a Ce que nous avons pris à Fennemi est incaU 
eulable. Nous avons dés effets d'hôpitaux .pouir 
quinze mille malades , pliisieuTS magasins de blé ^ 
farine, etc. Plus vous m'enverrez d'hommes, plus 
je les nourrirai facilement- 

. «Je vous fais passer vingt tableaux des premiers 
mattrès, du Gorrège et de Micbel-^Ange. 

« Je vous dois des remercîraents particuliers pôtur 
les attentions que vous vouiez bien avoir pour ma 
femme, je votis recommande ; elle est patriote 
sincère , et je Taime à la folie. 

J'espère que les choses vont bien , pouvant' vous 
envoyer une douzaine de millions à Paris; cela 
lie vous fera pas de mal pour Tarmée du Rhin. 

ce EnvoyezF-moi quatre mille cavaliers démontés 9 
je chercherai ici à les remonter. 

flc Je ne vous cache pas que., depuis la mort de 

Stengel, je n'ai plus un officier supérieur de cava- 
lerie qui se batte* Je désirerais que vous pussiez 
m*envoyer deui^ou trois adjtidants-générauxsortaiit 
delà cavalerie, qui aient du feu, et une ferme 
résolution de ne jamais faire de savantes retraites! » 

L'armée autrichienne ayant réussi, malgré la 
rapidité des mouvements des Français, à se retirer 
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dernèsre l'Adda, il ne restait d'auU*e parti à preadre 
^ue de Tattaquer de front. 

Le quartier-général de l'arruee française arriva 
à Gasal le 21 ( ip mai ) à trois heures du matin ; à 
neuf heures, l'avant-garde rencontra les ennemis 
qfii défendaient les approches de Lodi : Bonapail;e 
ordonna aussitôt à toute la cavalerie de monter à 
cheval avec quatre pièces d'artiiierie légère qui 
venaient d^arriver, et qui étaient attelées avec les 
chevaux de carrosses des seigneurs de Plai&^nte. 
L91 division du général Augereau, qui avait couché 
à Borghetto , celle du général Masséna, qui avait 
couché à Casai, se mirent en marche* L avant* 
garde, pendant ce temps-là , culbuta tous les postes 
des ennemis qui avaient déjà passé TAdda sur le 
pont, jl^eaulieu 9 avec toute son armée ^ était rangé 
en bataille; 3o pièces de canon de position défen- 
daient le j>dssage du pont, Bonaparte fit placer 
toute son artillerie en batterie ; la canonnade (ut 
trèsjvive pendant plusieurs heures ; dès Tinstant ' 
que l'armée fut arrivée, elle se forma en colonne 
serrée , le deuxième bataillon des carabiniers en 
lete , et suivi par tous les bataillons des grenadin > 
au pas de charge et aux cris de vwe la République t 
' Uon se présenta sur le pont, qui a cent toises de 
longueur ; l'ennemi fit un feu terrible; la téte de 
la colonne paraissait même hésiter : ce moment 
d'hésitafion pouvait tout perdre; les généraux 
Beartbier» Maaséna, Cervbni, Dallemagne, Lannes 
et le chef de bataillon Dupas le sentirent ^ et se 
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précipitèrent à ia téte des troupes Cette redou- 
table colonne renversa tout ce qui s'opposa à elle; 
toute l'artillerie fut sur-le-champ enlevée ; Tordre 
de bataille de Beaulieu fut rompu ; elle sema de 
tout côté i épouvante y la fuite et la mort; dans un 
clin -d'oeil 9 Tarmée ennemie (ut éparpillée. Les 
généraux Rusca , Augereati et Beyrand passèrent 
aussitôt que leurs divisions furent arrivées, et ache» 
vèrent de décider la victoire. 

ha. cavalerie passa l'Adda à un gué qui se trouva 
très-mauvais; elle éprouva beaucoup de retard^ ce . 
qui rempeclia de donner. La cavalerie ennemie 
essaya, pour protéger la retraite de l'inÊsinterie , de 
charger les Français , mais ils n'en furent pas épou- 
vantés. LsL nuit qui survint, et Textrême fatigue 
des troupes , dont plusieurs Vivaient failr, dans la 
journée, plus de dix. lieues, ue leur permirent pas 
de poursuivre davantage l'ennemi. Il perdit vingt 
pièces de canon , environ S,ooo hommes, morts, 
blessés et prisonniers. La perte des Français ne tut 
que dé 4oo hommes. 

a Je pensais, écrivit Bonaparte au Directoire, 
que le passage du Pô serait l'opération la- plus au- 
dacieuse de la campagne, tout comme la bataille 

' Madame Bertrand ayant lu à Saintf -Hélène , rJcvant Napoléon, 
dans une relation des carr.paf^nes d'Italie , ce passage: « La première 
bataille que Bonaparte livra fut celle du Pont-dc-Lodi. Il montra un 
grand courage, et fut pai iailemeut secondé par le général Launes qw 

passa le, pont après lui » Avant! s*écria Napoléon avec- force » 

MuU^Koi! Laime* passdie premier sur Upont , et je n'ai fait que le éuipre, 
Ufiaa yeetyfereela utr^k-^hamp. Il dit , et Ton prit la plume. La net» 
nargîaale écrite» madame Bertrand imia le Ihre. 
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de Miilesimo Taetion la plus vive; mais j'ai à vous 
, rendre compte de la bataille de Lodi. Quoique 
nous ayons eu des affaires très-chaudes, où Tarmée 
a dù souvent payer d'audace , aucune n'approche 
du terrible passage du pont de Lodi... Si nous avons 
perdu peu de monde, nous le devons à la promp- 
titvide de rexécution et à l'effet subit qu'ont pro- 
doit, sur l'armée ennemie la masse et les feux re* 
doutables de cette intrépide colonne. Si j étais tenu 
de nommer tous les militaires qui se sont distin- 
gués dans cette journée extraordinaire , je serais 
obligé de nommer tous les carabiniers et grena^ 
diers de lavant-garde , et presque tous les officiers 
de Tétat -major; mais je ne dois pas oublier Tin- 
trépidé Berthier, qui a été dans cette journée ca^ 
nonnier , cavalier et grenadier \ » 

Bonaparte désigna encore le capitaine Latour , 
aide-de-carop de Masséna , blessé de coups de sabre; . . 
son aide-de-camp Marmont, qui avait eu un che- > 
val blessé sous lui ; son . aide<le-camp Lemarois ; 
. qui avait eu suii habit criblé de balles , et dont le ■ 
courage, disait-il , était égal à l'activité. 

Ge fut, dit-on , à Lodi que l'armée conféra à 
Bonaparte ie grade de caporal, d'où les soldats 
continuèrent à lui donner le sarnom de PetU" 
Caporal^ . D'autres placent cette anecdote à l'époque 
où il commandait l'artillerie à l'armée d'Italie ^ 

' Lettre dtt as flmréal ( 1 1 mai ). 
OwAT, tom. I, page ai5. 
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Bonaparte n'avait pâs été trop étonné de set 

SUjDcès au siège de Toulon. 11 en ressentit'une vive 
satisfaction ; mais il n'en fut point émerveillé. Im 
i3 vendémiaire et même Montenotte ne le portè- 
rent pas encore à &e croire un homme supérieur; 
ce n'est qn'après Lodi qull lui vint dans Tidée 
qu'il pourrait bien devenir un acteur décisif sur la 
scène politique. Alors naquit la première étincelle 
de Ja haute ambition S qui depuis a été le véhicule 
de toute sa vie. Alors seulement il cessa de douter 
de sa capacité et de ses forces, dont jusque là il 
n'avait eu que U conscience. 

Dans la lettre suivante à Camot, Bonaparte in^ 
sista avec non moins de confiance et plus de force 
encore sur le pian qu'il avait soumis au Directoire. 

« La bataille de Lodi , mon cher directeur, donne 
à la République toute la Lombardie. Les ennemis 
ont laissé deux mille hommes dana le châtéau de 
Milan, que je vais nécessairement investir. Vous 
pouvez compter dauft vos calculs conmie si j'étais 
à Milan ; je n'y vais pas demain , parce que je 
veux poursuivre Beaulieu, et chercher à profiter 
de son déliré pour le battre encore une fois. 

« Bientôt il est possible que j'attaque Mantoue. 
Si j'enlève cette place, rien né m'arrête plus pour 
pénétrer dans la Bavière. Dans deux décades, je 
puis être dans le cœur de rAllemagtie. Ne pourriezr 
vous pas combinet* mes mouvements avec Topéra- 

^ LoêCutt*^ tom. page 198. 
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tion dècesdwx années? Je m'imsigme qu'à llieinre 

qu'il est , on se bat sur le Khin ; 3i l'armistice cod* ' 
tinuait, l'armée d'Italie sei^it écrasée. Si les deux 
i^rméeb du Rhin entrent en canjpagtie , je vous prie 
de we faire part de leur positioa et de ce que vous 
espérez qu'elles puissent faire, afin que cela me 
serve de règle ppur entrer dans le Tyrol , ou me 
boruei' a i'Adige. Il serait digne de la Bépublique 
d'aller signer le traité de paix, les trois armées 
réunies , dans le eœur de la Bavièret^ ou de. l'Aile* 
magne étonnée. Quant à moi, s'il entre dans vos 
projets que les deux armées du Jfcihia lassent des 
inouvements en avant ^ je ffancbirai le Tyrol avant 
que l empereur ne s'en soit séneusemeot douté. 

«S il était possible d'avoir un bon commissaire* 
ordonnateur ? Celui qui est ici serait bon en second, 
mais il n'a pas asees de feu ei de téte pour être ea 
chef'.» 

- Après le combat de Fombio^ les Français avaient 
pouranivi l'ennemi jusqu'à PizsighitliODe, mais ils 
pe purent passer l'Âdda. Beaulieu se retira par cette 
place, après la bataille de Lodr; les Français y am« 
vèrent le ; mais il s'était déjà retiré au-delà 
de Crémone. Ib investirent et . attaquèrent la ville 
de PtkssighittoAe qui , après une vive canonnade.^ 
fut obligée de se rendre j on y fît trois cents pri- 
sonniers et on y prit cinq pièces de canon deharonxe. . 
La cavalerie se mit à la poursuite de lennemi. La 

' Lettre da 13 floréal( 1 1 mai ). 
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^ ville de Crémone "ouvrît ses portes ; Bonaparte re- 
garda dès-lors toute la Lombardie comme appar-* 
tenant à la République. 

Dans les environs de Pizzighittone , Bonaparte 
eut la fantaisie de questionner, sans en être connu, 
lin officier allemand qu'on venait de faire prison- 
nier , et lui demanda comment allaient les affaires. 
«Obi! très-mal, lui répondit l'officier. On n'y com- 
prend plus rien. Nous avons affaire à un jeune 
général qui est tantôt devant nous, tantôt sur no- 
tre queue, tantôt sur nos lianes. Ou ne sait jamais 
comment se placer. Cette manière de faire la guerre 
^t insupportable et contraire à tous les usages ^ 

Plus que jamais préoccupé de ses vastes projets, 
Bonaparte écrivit au Directoire « On dit que la 
suspension d armes conluuie toujours à l'armée du 
Kl^iii. J'imagine qu'à Theure qu'il est vous avez 
porté vos regards sur un objet aussi essentiel ; il 
parait, même que les ennemis ont publié avec em- 
phase, dam leur cainp , que cette suspension était 
pour trois mois, et qu'ils allaient , en conséquence, 
recevoir de grands r^forts \ » 

Dans le même moment , il recevait la réponse du * 
Direaoire, que nous avons rapportée ci-dessus, re- 
lative au projet de porter Farmée dltalie en Allema- 
gne, par le Tyroi. On jugera mieux par les lettres 
isuivantesde Bonaparte, que par tous les raisonne- 
ments , la manière dont il en fut affecté. On verrâ 

' Monlh., tom. III, page ai a. 
* Lettre du a S floréal ( 1 4 mai ). 
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suTtoul comment il jugeait le partage, de rarmée 

d'Italie en deux. 

• Je reçois à l'instant le courrier parti, le 18 , 
de Paris : vos espérances sont i^alisées, puisqu'à 
I heure qu il est , toute la Iiombardie esta la B.épU'i 
blique. Hier, j'ai fait partir une division pour cerner, 
le cbâtestu de Milan. Beauiieu est à Mantoue avec 
son armée, il a inondé tout le pays environnant: 
il y trouvera la mort; car c^est le plus malsain de 
lltalie. 

« Beauiieu a encore une armée nombreuse , il a 

commencé la campagne avec des forces supérieures; 
Tempereur lui envoie dix mille hommes de ren- 
fort , qui sont en marcbc. Je crois très-impolitique 
de diviser en deux l'armée d'Italie, il est également 
contraire aux intérêts de la République d y mettre 
deux généraux différents. 

« L'expédition sur Livoume, Rome et Naples 
est très-peu de chose : elle doit être iaile par les 
divisions.en échelons» de sorte que l'on puisse, par. 
une marche rétrograde, se trouver en fbroe contre 
les Autrichiens et menacer de les envelopper au 
'moindre mouvement qu'ils feraient. Il faudra, 
pour cela, non-seulement un seul général, mais 
encore que rien ne le géne dans sa marche et se^ 
opérations. J'ai fait la campagne sans consulter 

•s 

personne; je n'eusse rien fait de bon«sil eût fal^u . 
me concilier avec la manière de voir d'un autre. 
J'ai remporté quelques avantages sur <Ies forces 
supérieures et dans un dénuement absolu de tout^ 



L/iyiii^ed by Google 



ai4 HISTOIRE DE ITAPOLiOlf BOiCAPARTE. 

piârce que, persuadé que votre confiance se 

posait sur moi, ma uiarciie a été aussi prompte 
que ma pensée, 

a Si VOUS m'imposes des entraves de toutes es* , 
pèces; s'il faut que je réfère de tous mes pas aux 
ccmmissaires du Gouvernement ; s'ils ont droit de 
changer mes mouvements , de m'ôter ou*de m'en- 
vojer des troupes, n'attendez plus rien de bon. Si 
vous af&iblissez vos moyens, en divisant vos for- 
ces ; si vous rompez en Italie Tu m té de la pensée 
militaire, je vous le dis avec douleur , vous aurez 
perdu la plus belle occasion d imposer des lois à 
l'Italie. 

« Dans la position d^ affaires de la République 
en Italie, il est mdispensable que vous ayez un 
général qui ait entièrement votre confiance : si ce 
n'était pas moi, je ne m'en plaindrais pas; mais je 
m'emploierais à redoubler de zèle pour mériter . 
votre estime dans le poste que vous me confieriez. 
Chacun a sa manière de faire, la guerre. Le général 
KélletYnann a plus d'expérience et la fera mieux 
que moi ; mats tous les deiix ensemble nous la fe- 
rons fort mal. 

« Je ue puis iciidre à la patrie des services essen- 
tiels qu'investi entièrement et absolument de votre 
confiance. Je sens qu'il fiiut beaucoup de .courage 
|K>ur vous écrire cette lettre, il serait si facile de 
m'accuMr d'ambition et d'orgueil ! Mais je vous 
dois l'expression de tous mes sentiments, à vous 
qui m'avez donné dans tous les temps des témoi* 

ê 
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gnages d estinie que je ne dois pas ôuWier. Les 
âtfiGàreiites division^ dltaiie prennent; possessioh 
de la Lombardie. Lorsque voiw recevpéz cette let- 
tre, nous serons déjà en route, et votre réponse ' 
Âous Ornera pt^1>ablèilse]lt pi*ès 
parti que vous prendrez dans cette circonstance 
est prlns décisif pour les opératioiis de fat campagne 
que 1 S,ooo hommes de renfort; qae l'^mperetir 
enverrait à Beaulieu » * ► 

A Caraot : « A la réception de la lettres *dli Direc- 
toire , du 1 8 , vos intentions étaient remplies , et 
te Milanais est à nou^% Je oiardierai bientôt, pour 
exécuter vos vues , sur Livourne et sur Rome; tout 
,^ cela se fera danâ peu de temps. J'écris au Direc^ , 
totre relativement à l'idée dé diviser l'armée ; je 
. vous jure que je n'ai vu en cela que la patrie ; au . 
r^te, vous me trouvères toujours dans la li|pié 
droite ; je dois à la République le sacrifice de tou- 
tes mest idées; si l'on, cherche à me mettre mA 
dans votre esprit , ma réponse est dans mon cœur 
et dans ma conscience. • . * 

« Comme il serait possible que cette lettre, au 
Directoire., ne fût pas bien interprétée, et que 
vous m'avez témoigné de l'amitié, je prends le 
parti de vous l'adresser, en vous priant d*eti faire 
Fusaig^ que vous suggéreront votre prudence >et 
Vôtre attadhemént pour moi* 

(c Kelleniiann commandera l'armée aussi bien 

* Lettre du «S ûoréal^( <4 mai). . 

I. ' ^ 1 5 
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que jnoi; car personne n'est plus convaincu qae 
je le suis, que les victoires soi^ dues au courage 
et à l'audace de rarm^; mais je crois que réunir 
Kellermann et moi en Italie , c'est vouloir tout 
perdre. Je ne puis pas servir volontiers avec un 
'homme qui^ croît le premier général de l'Europe., 
, et, d'aiiieurs, je crois qu'il faut plutôt un mauvais 
gétt^rad que deux bons. .La guerre est comme le 

gouvernement, c'est une affaire de tact. 

« Je , ne puis vous être utile qu'investi de la 
même (estime que vous^me témoigniez k Paris. Que 
je fasse la guerre ici ou ailleurs, cela ^m'est indif- 
férent. Servir la patrie, m^ter de la postérité une 
feuille de notre histoire, donaei au Gouvernement 
déd preuves de mon attachement et de mon dé- 
» ' vouement, voilà toute mon ambition ; mais j'ai fort 
\ à cœur de ne pas perdre dans huit jours deux 
mois de fatigues,' de peines et de dangers, et de 
ne pas me trouver entravé. J'ai commencé avec 
quelque gloire, je désire de continuer d'être digne 
^ie vous. Croyez, d'ailleurs, que rien n'altérera 
l'estime (pie vous inspirez à ceux qui vous connais* ' 
sent'.» 

Saii^ chercher une arrière - pensée dans cette 
manifestation de sentiments, il était-tout naturel 
que Bonaparte, jugeant les dangers du système 
funeste adopté par le Directoire , refusât de com- 
promettre sa gloire , et préférât le commandement 

* 

V 

' XettredK aS floréftl(i4 mai). | 
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général entre les mains de Kellermann à la division 

de Vax niée qui aurait eatraîué la perte de l'Italie. Tout 
général en chef qui consent à exécuter un plan 
qu'il trouve mauvais et dangereux est criminel. 
Dans le fait, le Directoire, qm trouvait ii^prudent 
le projet de Bonaparte de pénétrer dans le T^rol,, 
montrait bien moins de sagacité en voulant Ten- 
voyer^au fond de Vltalie aveç la moiti^de l'armée. 
Il est diiilcile de comprendre le motif qui déter- 
minait le Directoire et celui de- ses meçibceS ', * 
Camot, qui dirigeaitalors les opérations militaires. 
Était-ce l'ombrage que portaient déjà les victoires 
et le caractère de Bonaparte ? Mais espérait -on 
qu'il aimerait mieux quitter le commandement que 
le partager, ou bien que ^'il acceptait le partage 
il éprouverait des revers ? • ' 
• Plus tard JNapoléon dit à ce sujet : « Le Direc- 
toire avait été séduit par l'appât irrésistible pour 
les bommes de la révolution d'arborer le drapeau 
français sur le Capitole, et de punir la cour de Nà- 
plesde ses nombreuses offenses, m La politique avait 
dicté la conduite de Bonaparte avec le roi , de Sar- 
daigne ; mais ces ménagements entaient difficile- 
ment dans les tétçs de ce temps-là. Les nouvelles 
succesrives du passage du Pô', de la bataille de 
. Lodi, de l'occupatiou de la Lombardie, des armis- 
tices des ducs de Parme et de Modène enivrèrent 
le pîre^Stoire.; iliidopta le plan de liiviser Tarmée 

' Month,f tom. I, pge 7 » tom* page iftS. 

• 1 
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Certes que le Directoiie eut cherché à porter la 
révohition chez les princes qui s'étaient armés 
pour venir la cambattre en France, il n'y aurait 
rien eu d'extraordinaire; quil eût cherché parmi » 
les peuples des auxiliaires de la République, lors- ' 
que les princes se coalisaient contre elle, il n'y au- 
rait rien eu d'illégitime; quMl eût même, par pur 
amour de l*humanité, projeté de rendre la liberté 
aux. nations qui se montraient favorables à celle 
de la France, c^était peut être le meilleur moyen 
de l'affermir. Mais il s'en fallait bien que le Di- 
rectoire alors fut aDimé de l'esprit de propagande 
révolutionnaire; en combattant dans son instruc- 
tion du lâ floréal le pian annoncé par Bonaparte 
de pénétrer dans le Tyrol , le Directoire voulait 
qu laie partie de l'armée sous le commandement 
de Kellermann fît seulement des détachements de 
ce cote, ^onr en garder les passages et rester dans 
le Milanais pour y vivre et le conserver; que la 
deuxième colonne de Tarmée sous le commande- 
ment de Bonaparte, se portât siu* Livourne et me- 
naçât Rome €ft Naples ; que Itome ordônnât des 
prières pour la République et donnât de §es mo- 
numents. Le Directoire n'avait cessé de dire et 
répétait qu'il voulait faire une alliance avec le roi 
de Sardaigne et lui donner des indemnités ; il né* 
goiciait alors le traité dé paix. Enfin quant aux ' 
autres puissances de l ltalie, son intention était 
d*en obtenir la réparation de torts qu d'offenses,. 
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et de leur dicler la paix. Rien n'annonçait plus 
qu'il eût Tentention de les révolutionner; au con- 
traire ii ne regardait les conquêtes que comme un 
moyen d'amener les puissances coalisées à la ces- 

satiou de la guerre. 

Qui sonna donc le premier en Italie le tocsin 
delà vengeance et de la liberté? Ce fut Bonaparte 
lui-même. Il avait dit à ses soldats dans sa procla- 
mation de Gherasco: Les cendres des vainqumrs 
des Tarquiïis sont encore foulées par les assassins 
de BasseifUle,.,,^ Peuples de V Italie « Varmée franr 
çaise vient pour rompre vos chaînes 

Dans sa proclamation de Mîlan que nous don- 
nerons plus loin , il dit : 

, « Que ceux qui çnt lâchement assassiné nos nU" 
nistres tremblent...* . Fkeure de la vengecmce a 
sonne. Mais cjue les peuples soient sans inquiétudes ; 
nous sommes amis de tous les peuples et plus par- 
tiadièrement des descendants des Brutus , des Scb- 

pion..,. Rétablir l^ C^jpUole i,/ F^^'^ ^^^^ ^^^^^ 
les statues des héros qui le rendiretu célèbre^ ré- 
veiller le peuple romain engourdi par plusieurs 
siècles d'esclavage; tel est le fruit de vas victoires ; 
elles feront époque dans ï histoire. Vous aurez, la 
gloire immortelle de changer la fyce de la plus 
belk partie de F Europe^» 

Celui qui, couronné par la victoire, annonçait 
)iautement qu'il allait l'ennoblir encore par ladéH • 
vrance des peuples, tel était le véritable révolution- 
naire^ de l'Italie^ le véritable ami de sa liberté ! Alors 
dans Fardeur de la jeunesse, dans rentfaousiasmcT 
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qu'excitaient en lui les souvenirs du peuplé roi, 
son aiQc, pour ainsi dire vierge encore, ne con- 
naissait point de prix plus dignç de ses exploits* 
En vain Napoléon, changé par le malheur, les an- 
nées^ le pouvoir, et le trône, veut ravir à Bon^-* 
parte son plus beau' titre de gloire, la postérité' le 
vengera de cette iujustice ; et l'Italie , en pleurant 
sur ses espérances trompées, n'oubliera jamais le 
jeune guerrier qui les avait fait naitre. AFégard du 
roi de Sardaigue, Bonaparte avait écrit au Direc- 
toire, 9et lo floréal (a8 et 29 avril): «Quant aux 
conditions de la paix vous pouvez dicter, ce qui 
vous convient , puisque j'ai en mon pouvoir ses 
principales places. Si vous n'acceptez pas la paix 
avec le roi de Sardaigne, si votre projet est de le 
'détrôner^ il faut que vous Pamusiez quelques dé- 
cades, et que vous me préveniez; de suite je m'em- 
pare de Valence et je marche sur Turin. i> £t cepen- 
dant Bonaparte écrivait en même temps que le 
Piémont n'était pas mûr pour une révolutii 
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CHAPITRE IX. 

Piix avec le roi de Sardaigne Entrée de Bonaparte à Milan. 

^ Annbtice avec le duc de Jtodèae. ^ Orgnàisaticni de la 
Lombardîe. — Le Directoire iii«iite «or, le partage du eom- 
mandement de l'ai niée. — Insurrection à Milan et à Pavie — 
Bonaparte poursuit l'arinée autrichienne sur le territoire de 
Venise.^ Bataille de Borghetto; passage du Miiicio.^Le 
Diiectoke laisse Booaparte le oommaudemeot entier de 
Tannée. 

La paix fut coaclueà Paris le a6 floréal (i5 mai), 
avec laSardaigne. Le roi révoqua tous ses engage- 
ments avec la coalition , renonça à la Savoie et au 
comté de Nice, et s'obligea à ne pas tolérer les 
émigrés dans ses états , à accorder une amnistie 
à ceux de se^ sujets qui él^aient poursuivis pour 
ppinioDs politiques^ à fournir im libre passage aux 
jtroupes frauçaises dans ses états, et à désavouer . 
les procédés employés enveis le denûer ambassa- 
deur de France. 

. Il f m sjtipulé qu indépendamment des forteresses 
d^ Coni 9 Geva et Tortone, ainsi que du territoire 
qu'occupaient et devaient occuper les troupes de 
la Répùblique , elles occuperaient les forteresses 
d'Exilés, de i' Assiette, de Suze^de la Brunette, du 
Château -Dauphin et d'Alexandrie; que .Valence 
pourrait être substituée à cette dernière , si le gé- 
nérai en. chef le préférait ; que ces places et terri-t 
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toires seraient restitués au roi de SardaigDe, aussi- 
tôt la conclusion d'un traité de commerce eatre 
la République S. M. , dje La paix générale, et après 
la dérnarcation définitive des frontières; que les 
pays ocçifpés réciteraient sous le gouv^ru^^ient 
i^vil d»>xfHy msâs aouinis.à ki levée desi eioaiitribu- 
tions militaires, prestations en vivres et fourrages 
t[tà avaient été on pourraient être exigées pour les 
besbitià de Vkttnée française ; que les fortifications 
de la Brunette et de Suse seraient déiuoiies aux. 
frais du roi de Sardaigne. 

Ce traité fut ratifié par le corps législatif. 
Avec de grand» moyens- de concintier la guerre 
et la perspective de défendre ou recouvrei* ses 
«iats , la cour de Sardaigne s'était elle-même tratne 
^ ahanfloiiwiit son» allié; elle reaieillaif danS' de 
traité le fruit de sa failli esse et de l'armistice lion- 
tenif par lequel»eUe s'était? déjà mise à la dîspoiiîtioii 
, de la France. Ou a reproché au Directoire d'avoir 
abmé de la* vicTokie : on a plaint an rcà malheureux. 
•Sam doulK^ il faut le pMlHii^^ mstîs de sa fi»Sd^^- 
mais de ce que, dévoué de cœur à la coalition, il 
l'abandonnaA powt f» jéter dbns fe^s hm d'Irak ré- 
publique qu'il détestait trop pour rester fidèle aux 
engagements^ quelconques qiY'd aaràiit €ooa*act^ 
avec die« Le Directoire' en était coni^aincii; slussi 
s'appliqua»^il à mettre le roi de Sardiaigne hors 
d'état de nuire, aux opérations ulténeoi^ de fâiw 
mée française. Tant que son ennemi fut à craindre, 
te Directoire annoi)^ .qu'il voulait se l'attacher jnv 

4 

* 
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le lieB puissaiit de Fintéréjt, et parut disposé à iiu 
cséderune.partiè.delaLoiBbardk. La générosité et 
les moiageinents s'évanouirent avec la crainte, Lçs 
rois^ n'eu oat^ils jaaiAU diouné l'ample ?. I^eur pô? 
Ktiqne ne cbangea^t-élle point souvent sdon les 
revers ou les succès? N'abusèrent- ils jamais des 
ifaroits de b victoîipe? Quelle est la jusie limite de 
ces droits ? On a fait après coup honneur au génér 
rai Bonaparte dexi'avoir point approuyé la rigueur 
arrec laquellê on traitait le roi de Sardaigne; on a 
\m qu'il écrivait au Directoire qu'il pouvait c(ù:ter 
léi càndi^ns de paix qui: bU eorwiendraient^ et 
quand elle fut conclu* , il l'en félicita^ et l'appela 

; ^BeàtiKeu s'ëlaift retiré sur le Mincio; il n'y avait 
plus moyen d'entamer pour le moment l'armée 
antriclûenne. £a attendant q«e^ le Directoire eût 
pris un parti définitif sur le déliât qui s'était élevé 
entre lui et le général e& chef relaffivement au plani 
de campagne, maître du Piémont, il résolut d'al- 
ler, en JLomhardie recueillir Je fruit .de ses succès, 
à peu près certain que le Directoire finirait par 
céder aux vues d'un général triomphant* , , 

D'après les renseignements adressés k Bonaparte 
par Làllemant, mmistie à Venise, les Milanais 
étaient la& de l'archiduc qu'ik méprisaient, ils dé- 
siraient un changement de gouvernement, et ils 
ratteudaieat de l'aixivée des Français Qhe% eyx ^ 
' , . 

' Lettre dn ao floréal ( 9 mai ). 
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£lle devait donc donner une forte commoUoa au 
peuples d'Italie, et faire éclater :le$ partisans de 
la liberté. Serrurier^ à Crémone, observait ien* 
nemi vers Mantone, et couvrait le moavement.de 
l'armé^ traaçaise sur la capitale de la Lombardie. 
Augereau marc1i!a par Pizzîghittone sur Pavie, 
ville importante à occuper & cause de là célébrité 
I de ses savants et de son influence. 

L'archiduc Ferdinand avait abandonné Milan et 
^ S était réfugié à Mante ue. Avant son départ il avait 
ordonné la création d'une garde civique et d'une 
junte de gouvernement. Les Milanais se regardè- 
rent dè^iors comme conquis ; en eiïet ils l'étaient, 
et cherchèrent d'avance à> se rendre le vainqueur 
favorable. îls enlevèrent des édifices publics les 
armes impériales. Les nobles firent dégalontîer 
leurs livrées, et ôter des voitures et des maisons leurs ■ 
armoiries. La milice civique commença son service* 
Pendant trois jours d'interrègne le bon ordre' et la 
tranquillité publique furent maintenus. 

La municipalité et les États de Lombardie en» 
voyèrent à Lodi une députât ion à la tête de la- 
quelle était un de leurs plus grands citoyens^ 
Meizi ' , pour porter au vainqueur les clefs de la 
ville, protester de leur soumission, implorer- sa 
clémence et sa générosité. Il leur promit de res- 
pecter la religion, les personnes :et les propriétés. 
Le 25 floréal ( i4 mai), Masséna entra dans Mi- 

^ ^ Cest en souvenir de celte mission qae NapolâoOi loi d'Italie» 

insûuia ikpais k duché de Lodi ea laveur de Melzi. 

\ 
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lan avec une ayant-garde ; il y ftit reçu avec les 
plus vives accIamatioQs et aux cris de vwe la 
. B^ublique! home aux tjrans! la liberté! la li* 
berté^! 

Le lendemain , -Bonaparte y fit lui-même son 

entrée sous un arc de triomphe, au milieu d'un 
peuple immense et de la nombreuse garde natio- 

, nale de la ville , babillée aux trois couleurs, v^, 
rouge (5t blanc. Elle avait à sa téte le duc de Ser- 
beUoni qu'elle s'était choisi pour conunandant* 

Les députés de la ville et la noblesse, dans de 
beaux équipages, allèrent au-devant de Bonaparte^ 
et le complimentèrent à plusieurs reprises, au 
milieu des cris de joie qui retentissaient de toutes 
parts. Il était ppéqklé d'un gros détachement d^n- 
fantcrie , entouré de cavaliers, et suivi des députés 
en voitures et.de la gardé nationale. Il marcha 
dans cet oindre jusqu'à la place du palais archidu- 

^ cal où il logea. Les musiciens de la garde natio- 
nalç et ceux des- Français exécutaient tour-à-tour 
des marches et des symphonies. On servit au palais 
un diaer de aoo couverts. L'arbre de la liberté fut 
planté sur la place aux cris de vive la liberté! vive, 
la République! La journée finit par un bal très- 
bijllant où lès dames milanaises parurent avec les ^ 
couleurs nationales françaises. 

Nul doute que, si les uns ne chantaieM les 
louaugcs du vainqueui, cjue pour avoir plus de 

' * I^tra de IfMiéna à Bonapart». 
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' droits à sa clémence, les àùtres nWvrisseftt leiHrs 

ames à Tespoir'de la liberté , et c'était le plus grand 
nombre. Booaparte . ne s'exagérait pas le penchant 
des peuples à changer de gouvernement; on Ta 
vu pour le Piémont. Il écrivait à Lalleniaut, nums- 
tre français à Venise : « Il y a'à Milaa beawKHip de 
dispositions a faire une révolution. « Cpcmnent s^y 
^erait-ton défendu d'entbmisiasni^ ! 

« L'Italie , dit un écrivain ' , était témoin d'un 
spectacle imposant, prodigieux. A peitJte âgé de %S 
ans, presque ioconxtu un mois auparavant, à la 
téle d'une armée peu liombreiise et dépourvue de 
tout, un soldat anrait traversé des rochers réputés 
tnaccëssibies, frandbî des fleuves larges et profonds, 
gagné six batailles rangées, dispersé des armées 
plùs puissantes que la sminey. soumis un roi^ chassé 
' un prince, établi sa domination sur une partie de 
ritalte , préparé les voies pour U conquête du reste, 
et concentré sur lui les regards du monde. » 

Le 3o floréal (19 mai) une proclai^a^ion fut 
advessée au peuple , signée du commissaire du Di- 
rectoire près de l'armée, Salicetti, e^ du général 
en chef: elle était Touvri^e du pi^emier* L'armée 
républicîiine , iorcée de fauc une guerre à mort 
aux rois qu elle codadba^tait, y promt^it mii^i 
aux peuples que ses victoires délivmeat des fer$ 
du lyran de TAutriciie; ce n'était pas ià le style de 
Bonaparte. On y annonçait que ks propriétés, h» 

' Histoire d'Italie par BpUa^ tom. l, ft^^^à» 
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peimunes et la religion suaient respectées ; que si 

les Français vainqueurs regardaient les peuples 
de ia îjombard^e comme leors frères, ils avàieitt 
\lroît d'en attendre un juste retour; qu'eu consé- 
quence on imposait sur la Lombardie vin^ mil- 
lions de U^res de Fraoœ pour les bcBoinaî de I^r- 
mée. 

Le iendemaki, prairial (ao mai), parât cette 

belle prpclauïation de Bonaparte à 1 arauW, mo- 
^e du genre , et qui porte TempreiDte d'une . 

4 

grande ame. 

« Soldats. . . ' ' V 

« Vous vous éles précipités , comme un torrent, 
du haut de l'Apennin. \ ous avez culbuté, dispersé 
tout ce qm ^opposait à votre marche. 

« LePiéraont , délivré de la tyrannie autrichienne, 
s*est livré à ses sentiments naturels de p^U^ et d'a- 
mitié peMir la Flrance. 

«Milan est à vous, et le pavillon républicaLu 
flotte dams toute la Lombardie. Les ducs de Parme 
et (le Modène ne doivent leur existence politique 
qu'à votre générosité. 

« L'armée qui vous m^iaçaît avec tant dWgueil 
ne trouve plus de barrière qui 4a rassure cpntre 
^re coul^age ; te Pô , le Tésin et TAdda n'ont pu 
vous arrêter im seul jour ; ces boulevards vantés 
de l'Italie ont été insuffisants : vous les aves. fran- 
4diis «aussi rapidement que l'Apennin. 

a Tant de succès ont poitéia joie dans le $ein de 
laipèîl!rie; 'i^ds î^eprésentants ont onloiiiié une £ête 

« m 
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dédiée à vos victoires, célébrée dans toutes les com* 

munes de la République. Là vos pj|res , vos mères, 
vos épouses , vos sœurs, vos amantes se réjouissent 

de vos succès , et se vantent avec orgueil de vous- 
appartenir. 

«c Oui , soldats , vous avez beaucoup fiûL 

mais ne vous reste-t-il plus rien à fau:e ? .... 

« Dira-t*on de nous que nous avons su vaincre, 
roab que nous n'avons pas su profiter de la vie- 
toire? La postérité nous reprochera- 1« elle d'avoir 

trouvé Capoue dans la Lombardie ? Mais je 

vous vois déjà courir aux armes, un lâche repos 
V012S fatigue , les journées perdues pour la gloire 

le sont pour votre bonheur Hé bien! partons, 

H nous avons encore des marches forcées à faire, 
des ennemis à soumettre, des lauriers à cueillir , 
des injures à venger. 

« Que ceux qui ont aiguisé les poignards de la 
guerre civile en France , qui ont lâchement assas- 
siné nos ministres , incendié nos vaisseaux à Tou- 
Ion , tremblent. .... Theure de la vengeance a 
sonné. 

« Mais que les peuples soient sans inquiétude ; 
nous sommes amis de tous. les peuples, et plus 
particulièrement des descendants des Brutus, des 
Scipiou, et des grands hommes que nous avons 
pris pour modèles. 

a Rétablir le Capitole, v placer avec honneur 
les statues des héros qui le rendurent célèbre , ré- 
veiller le peuple romain , engourdi par plusieurs 
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siècles d'esclavage , tel est le fruit de vos victoires; 
elles feront époque dans la. postérité : vous aur^z 
la gloire immortelle dé changer la hiofi- de la plu» 
belle partie de TEurope. 

« Ije peuple françab libre, respecté du mônde 
entier, donnera à l'Europe une paix glorieuse, 
qui rindenmisera des sacrifiçes de toute espèce 
qu'elle a faits depuis six aus : tous rentrerez alors 
dans vos foyers, et vos concitoyens diront en vous 
montrant : // éiaii de l'armée d'Italie » 

En envoyant cette proclamation à Faypoult , 
ministre français à Génies, Bonaparte lui écrivit 
celte phrase caractéristique : « Vous trouverez ci- 
joint une proclamation à l'armée. Je préfère cette 
tournure à celle d'écrire aux peuples » 

Il y eut , à Milan , une suite de fêtes ; les patriotes 
y accouraient de toutes les parties de l'Italie. Les 
Milanais parlaient déjà d'envoyer des députés à 
Paris pour demander à se constituer en république 
sous la protection de la France. La poésie, tous 
les arts célébraient le générai Ubérateui . Le célèbre 
Appîani fit son portrait. 

L'armée se reposa six jours à Milan. Bonaparte 
les employa à renouveler les autorités, à organiser 
le pays , à assurer la domination française , à amé- 
liorer le matériel de l'armée et à compléter ses équi- 
pages d'artillerie. Le Piémont , le Parmesan avaient * 
déjà fourni de grandes ressources ; la LcMnbardie 

^ ' Lettre d« a prairial (ti mai). 
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en iournit de plus considérables encore. On fit la 
solde , on pourvut à tous les besoins , on régla 
tous les services. 

Bonaparte éprouva le besoin d'une carte mili- 
tait« d'Italie. 14 appela Bader d*Âlbè, qu'il avait 
attaché à son état-major : « Allez vous enfermer , 
lui dtt-ii,daostabibltothéque Ambmienbe; épuisesi^ 
les porte-feuilles ; consultez les savants , devenez 
topographe , et faites-moi une bonne carte de ce 
pays, n'D'Albe obéit et travailla à la belle carte du 
théâtre de la guerre en Italie qui parut dans la suite. 

Beaulieti avait laissé environ deuxmiUe hommes 
dans la citadelle de Milan. Elle était bien armée 
et approvisionnée ; mais c'était trop peu pour son 
étendue. Bonaparte la fit investir et chargea le 
gépéral Despinois d'en conduire le siège, et du 
èdmmandement de ht ville. 

Avare et détesté de ses sujets, le duc de Mudène 
s'était enfui à Venise, emportant un trésor consi- 

■ 

dérable , et laissant à une régence le soin de gou- 
verner ses états, et au commandeur d'Est, son frère 
naturel , les pouvoirs de traiter avec les Français. 
Lalleinant écrivit à Bonaparte : < Le duc est avare, 
il n'a 4'autrehériti^ que sa fille, mariée à rarcfai- 
• dwc de Milan. Plus vous en tirerez , plus vous ôterez 
d'argent à la maison d'Autriche. C'est lui qu'il &ut 
i^nçonner ; on en tirera tneilleiir parti de son pays ; 
je sais indirectement qu'U s y attend, et il débour- 
sera peut-être plus abondamment » 

' Lettre du a 5 floréal ( i4 mai). 
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Le 1*' praifial ( ao.niai ) un annistioe fiit ac- 
cordé au duc de Modàne. Il s obligea à^payer dix 
millions et à livrer vitigt tableaux de sa galène , 
au choix des commissaires du Directoire. 

Le commandeur d'£st offrit, dit-on ^ , par i'in«- 
termédiaire de Salicetti , quatre miUiôns en or à 
Bonaparte. « Je ne me mettrai pas, répondit -il^ 
pour cette somme à la -dispositioa da duc de Mo- 
dène. » Bonaparte écrivit au Directoire, en lui en- 
voyant la convention faite avec le duc : u Comme il 
n*a ni fusils, ni forteresses, il m'a été impossible 
de lui en demander ^. » ' 

A mesure <(ue l'armée Vêtait avanoée dans le» 
provinces fertiles du Piémont, et surtout depuis 
qu'elle avait conquis la Lombardie, elle y avait 
trouvé des ressources abondantes en vivres ^ en 
argent, en équipement, l^s troupes étaient satis- 
fsdtes , elles touchaient la moitié de leur solde en 
argent, le pillage était réprimé, et la discipline 
nenaissait avec l'abondance. Bonaparte écrivait au 
, ]>irectoire. qu'il pouvait disposer de six à huit 
millions en or, argent, lingots et bijoux remis à 
un des premiers banquiers de Gènes , cette sonune 
étant superflue pour l'armée ; qu'il pouvait faire 
passer en outre un million à Bâle pour Tarmée du 
Rhin ; qu'il avait enyoyé dix mille francs au général 
Kellermann, et qu'il allait lui en adres&er encore 
deux cent mille ^ 

^tiot Cases, tom I, page 109. 
* Lettre du 3 prairial (sa mai). 
^ Lettre du 3 pniritl. 
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« Neuf mille hommes de Farmée des Alpes ctaient 
sur le point d'arriver à celle dltalie; mais Bo-^ 

0 naparCe ne les attendit pas, et ses troupes ëtaicint 
en mouvement pour marcher sur les gorges du 
Tyroi. De son côté, l'Autriche envoyait des renforts 

, en Italie; et on annonçait que Tarmée impériale 
d'Allemagne devait se diriger par le TyroL Bona-* 
parte espérait que l'airmée du Rhin ne le permet- ' - 
trait pas. Il écrivit à liarthélemy, ambassadeur de 
la République en Suisse , poUr lui demander^ des 
renseignements à cet égard , l'inviter à envoyer 
des agents de tous côtés , et à l'instruire avec pré- 
cision des forces xpîé Pon ferait filer Le général 
Beaulieu disait liautement que l'empereur devait 
faire la paix, du lui envoyer soixante mille 
hommes. 

' Des lettres d'émigrés furent interceptées^ Bona^ 
parte les jugea de la plus grande importance, et les 
adressa au Directoire. Elles étaient relatives à l'en* 
tretien de Louis XYIII avec plusieurs postes de 
'armée du Rhin. La nouvelle de ces pourparlers se 
répétant dans toutes les lettres des émigrés, Bona- ' 
parie croyait urgent d^y mettre ordre \ 

Il écrivait à Faypoult, en lui envoyant une de 
ces lettres interceptées : « Vous y verrez que vous 
avez des espions autour de vous. Nous avons im- 
posé le iViilauais à vingt millions. Je vous choisirai 
deox beaux chevaux parmi ceux que nous requé-^ 

' lettre du i*^ prahrîal (it mai]. 
* LtItM du 3 prairial (aa maiX 
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rerons à Milan ; ils serviront à vom dissiper' des 
ennuis et des étiquettes du pays où vous êtes. Je* 
Teux aussi vous faire présent d'une épée. » Il ajoa-> 
tait, au sujet de la conspiration de Babeuf, que le 
Directoire Tenait de découvrir: «Tout est tranquille 
à Paris , et les révolutionnaires de ç3 sont encore 
mis à l'ordre et déjoués ^ » 
' Le Directoire avait recommandé à Bonaparte- 
d'accu^iir et de visiler les savants -et les artistes 
célèbre^ des pays qu'occuperait l'armée, et, lors*> 
qu'il serait à Milan , d'honorer et de protéger par^ 
ticuiièrement Tastronome Oriani, un des plu3 
grands géomètre s de son époque* 

Bouapai te lui écrivit * : a Les sciences qui hono- 
rent Fesprit humain, les arts qui embellissent la 
vie , et transmettent les grandrs actions à la pos- 
térité, doivent être spécialement honorés par les 
gouvernements libres. Tous les hommes de génie, 
et tous ceux qui ont obtenu un rang dans la répu< 
blique des lettres , sont frères, quel que soit le pays 
■ qui les ait vus naître. * , 

« A Milan., les savants ne jouissaient pas de la . 
considération qu'ils devsiient avoir. Retirés dans le 
fond de leurs laboratoires, ils s'estimaient heureux 
que les rois et les prêtres voulussent bien ne pas 
leur faire de mal. Il n'en est pas ainsi aujourcrhui : 
la pensée est devenue libre en Italie ; il n'y a plus 
ni inquisition, ni intolérance, ni despotes. J'invite 

' Lcttn da 1 pniriil ( »! nin). 
* Lettre du S |tr«irial ( s4 iwû)» 

i6. ' 
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les savant» à se réunir, et à me proposer l&m tims 

sur les besoins des sciences et des arts et siir le» 
moyens de letu* dofnner une nouvelle vie et une / 
nouTelie existence. Tous cenx qui voudront aller 
en France seront accueillis avec distinction par le . 
Gouvernement. Le peuple français ajoute plus de 
prix à Tacquisition d'un savant matliématicien, 
d'un peintre en réputation , d'un homme distingué^ 
quel que soit l'état qu'il professe, que d^la- ville 
la plus riche et la plus abondante. » 

Oriani eut une audience du général en chef ; il 
y parut ému, troublé, ébloui par l'appareil de 
• l'état-majoi* et du palais, « Vous êtes au milieu de 
vos amis , lui dit Bonaparte pour le rassurer. Nous 
honorons le savoir^ nous ne voulons que lui ren* 
dre hommage. » — « Ah ! général 9 pardonipez ; c'est 
la première fois. que j'entre dans ces appartements; 
tant de pompe me confond , mes yevKX n'y sont pas 
accoutumés, » répondit Oriani, ne se doutant pas 
qu'il faisait y par ce peu de mots^ une critique 
amèrb Ùu gouvernement de rarcfaiduc. Il se remit 
cependant, et eut avec Bonaparte une longue 
conversation qui le jeta dans un grand étpnne- 
ment, en voyant dans un général de 26 ans la 
science réunie à tant de gloire. Bonaparte {ui fit 
payer' son traitement d^astrpnome etMui accorda 
dj^s encouragements . 
Bonaparte écrivit aux municipalités de Pavie et 

' Lettre an Directoire, 3 iaetiidor{ii juin)— -^«^wmifdU» Hivn. f, 

page 39S! V 
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de Sfilan : « Je désire, mesmni^ , que Itlniversilé 

de Pavie, célèbre à bien des titres, reprenne le cours 
de. ses études; faites donc connaître aux savants 
professeurs et aux nombreux écoliers de cette 
Univecsité, que je les invite à se rendre de suite à 
I^vîeet à me proposer les mesures qii'ih croiront 
utiles pour activer et redonner une existence plus 
hrillante à la cél^bre Univemité de Pavie ^. m 

Dans la suite, le docteur Moscalt, le chimiste 
Dandola, Timprovisatcor Giani, le peintre Ap- 
piàni 9 les poètes Saviani et Moutt né (went pas 
traités avec moins de distinction qu'Oriani. Bona" 
parte ne négligeait rien pour attirer à lui tous' les 
hommes célèbres , ce qui fait dire à un écrivain 
qui furvait alors Tarmée, que son quanier«général, 
auquel Joséphine , idolâtre des arts , vint bientdt 
prêter ce charme qui la suivait partout, ressembla 
anx.aaicieiipies cours de Ferrsire et de Florence \* 

Bonaparte reçut alors du Directoir^ une dépêche 
impcNrtaotf . Il iasistaitde nouvea» sur le partag€| 
du obnimandenvent de Tarmée^ dès que la cônquéte 
du Milanais serait terminée. Il est vrai qu'il n avait 
4)as encore reçu - la réponse du général en chef par 
laquelle il se montrait disposé à quitter l'armée, 
pluitôt que de consentir à ce partage. Tels étaient 

le» "^«ou veaux développements donnés par le Di- 
, x^ctoire à sou système : i armée des Alpes alors peu 
nombreuse y mais augmentée par les renforts qiîe la 

' Lettre do t$ prairial ( s4 mai)- 
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sitnatioii de Ljron permettait d'en extraire» ft*avaii<» 

cerait dans le Piémont et contribuerait à assurer' 
l^exéeution du traité de paix avee la.Sardaigne, 
en occupant les places remises à la France. Il ne 
resterait dans le Mont-Blanc, les Hautes et fiasses** 
Alpes, et le Faussigny, que les forces indiapensa-i 
bles pour y maintenir la tranquillité. 

Le Dîrectoite réservait à Bonapàrte la conduite 
des colonnes qui iraient châtier les Anglais dans 
Livourne, opération majeure , parce que le sort 
de la Corse en dépendait , qu'elle ferait trembler 
Londres, et porterait un coup mortel aux Anglais, 
seuls soutiens et condocleurs de Ia4XNibtion qui sem- 
blait enfin vouloir s'écrouler. Le Directoire attachait 
à l'exécution immédiate de ce pian un bien plus 
grand intérêt qu'à l'expédition dangereuse du Tyrol. 
<( £n l'exécutant , on ferait chanceler la tiare du 
prétendu chef de l'église univenelle, disait^l, et 
Ton imposerait au roi de Naples des conditions de 
paix, £^ussi avantageuses à la France qu'elles se» 
raient désastreuses poAir les perfides Anglais et 
leurs alliés, 

La marche vers le Tjrrol paraissait au Directoire . 

grande , sans doute , mais environnée d osbtacles 
difficiles à surmonter etabsolument dépendante de 
nouveaux succès de l^rmée en Italie. Cependant, 
afin de la préparer^ il prescrivait- à Bonaparte 
de ne prendre arec lui, pour marcher sur Li-. 
vourne et les États de l'Église, que les troupes 
fiidjspensablement nécessaires pour assm^ ses 
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sufîjcè$ à Li vourne;, à Kome , et à Naples ; le mte 
passerait sous les ordres de Keliermann qui pouiw 
suivrait avec chaleur les débris des Autrichiens dans 
Ic^i montagnes du Tyrol, et pouss^ait de farts partis 
en Allemagne , aussi loin quHl le pourrait, tant pour 
lever des contributions que pour inquiéter les cooif 
inunîcations des armées autrichiennes ^sur le Rhil^ 

Si ce plan s'exécutait, comme l'espérait le Direc- 
toire, il deviendrait alors d'autaut plus .possible 
de reprendre vers l'automne, avec l'espdir de réus- 
sir., Teutreprise de pénétrer dans le cœur, de TA^ 
lemagne, que les armées du Rhin auraient pu à 
cette époque frapper des coups vigoureux ; celle 
^i'Italie leur avait non -seulement montré le chemiti 
de la victoire, elle la leur avait facilitée. 1/ Autri- 
chien , consterné des succès de l'armée d'Italie, avait 
probablement déjà donné l'ordre d'extraire de ses 
^ armées sur le Rhin des renforts nonibreux pour 
s'opposer à ses progrès, et de là naissait la néces- 
sité de donner à Kellermann le plus de forces poi^ 
sible, abu qu'il, se trouvât toujours dans la situa* 
lion de Tolfensive du côté du Tyrol. 

On ne se battait pas encoi:e sur le Rhin. L'armée 
de Sambre-et-Meuse faisait avçc difficulté ses ma* 
gasins. Elle n'avait pas, comme la brave armée cri-- 
tajie, une {4^ine fertile devant elle, et elle devait 
s'assurer d'avance des mpyens de.subsister diuisle 
stérile pays de Berg, etdnns la Vétéravie septen*- 
trionale. Celle de Rhin et Moselle était dans le plus 
grand dénùment, sa cavalene absolument nulle > 
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Èiiite de chevaux; elle manquait aussi de numéraire 
' pour son service. 

Le Directoire espérait même qu'elle pourrait re- 
cevoir des chevaux et de Target dè l'armée dlta- 
lie. Pour rompre Tarmistice dans le Nord , il atten- 
dait le moment où l'^nemt distrairait des forces 
des armées sur le Rhin , et les enverrait eh Italie; 
n^ais il draignait bien que la campagne ne put s'ou- 
vrir avant la moisson qui donnerait des tacyeùs de 
subsistance aux armées françaises 

Ce plan qu'on a attribué à Camot paraissant 
mettre en dôute la solidité de son jugement, on a 
^ été tenté d'y reconnaître une arrière-pensée. '£n 
' «effet on jugeait imprudent à' Bonaparte de pénétrer 
en Tyrol ; et tandis qu'on l'envoyait jusqu'aux portes 
de Naples, on espérait que KeHermamn ferait à lui 
seul ce qui semblait si téméraire de la part de son 
Isollègue avec toutes ses forces réunies ! On croit 
dpnc que le Directoire ou quelques^ins de ses 
inembres avaient pris ombrage des victoires de Bo- 
naparte et surtout de l'usage qutl faisait de son 
commandement. Mais résolu de le signaler par des 
résultats éclatants, il ne fut point détourné de ses 
d^^ins' par la dépéehe dû Directoire. 
. Le 3 prairial (22 mai) tous les cantonnements 
étaient levéâ ; les divisions d'in£smterié et de cava» 
lerie formèrent de petits dtpùts de convalescents . 
4)t d'houimes fatigués qui tinrent garnison dans les 

' * I-»îtlre du a6 floréal ( i5 mail ' 
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points les pliM impoitaDts; le dépôt àe la dîTision 
Aûgereau fort de 3oo hommes se réunit dans la 
GÎtadeile de Pavie. Une demi-brigade resta à Mil^a 
pour nnvestifiséttieDC delà tiladelle. ^ * 
, Bonaparte quitta cette ville le 5 (24) pour se 
rendre par liodi à Brescia , attaquer Tannée .au- 
trichienne, et la rejeter au-delà de FAdige. Il sortit 
comme il était entré., au milieu des acclamations et 
dé rallégresse du peufile rassemblé. Il étiait bien 
Ipin de penstjer que cette joie étaijt iemte, qu li y 
avait d«$ trames ourdies, et qu'une Mireti^hison 

étail prèle à éclater. Cependant il semble qu'on 
n'était pas tout-à4ait sans crainte^ puisque dès le 
&6 floF^l Aûgereau snrail. ordoimé le désarm^Ëment 
général des habitants de Pavie. 
- T^is'beiHWS après le départ du général eu chef 
on sonna le tocsin dans une partie def là Lombar- 
ààet an publia qlije Nice était prise par les Anglais, 
quel^nnée de Condé était arrivée, par la Suisse, 
sur les confins du Milanais, et que BeauUeu,ren- 
fiorcé de'6(i,o0O Hottitntt) marchait sur Milan. Les 
prêtres, les moines, le poignard et le crucifix à la 
mai»^ •ekoitâteni? à )a révolte et provoquaient Tas* 
tassinat. De tous côtés et par tous les moyens Ton 
sollicitait le peuple à s'armer contre, les 1^'rançais. 
' Les nobles avaient retivoyé leurs domestiques, di- 
sant que l'égalité ne permettait pas d'en avoir: 
tous les affidés de la mslison d'Autriche, les sbires, 
les agents de la douane se montrèrent au premier 

rang. 
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Le peuple de Pavie , renforoé de <ûa() à six mille 
paysans, inveslk les troifr cents homiDes qne Bo* 

napsprte avait laissés dans le château. A. Milan oa* 
essaya d'abattre Tarbre de la liberté, on.déchira^ 
on foula aux pieds la cocarde tricolore. Le général 
I>espixiois, eommaudant de la place, monta à che- 
val; quelques patrouilles, mirent en fuite la popun 
lace. Cependant la porte qui conduit à Pavie était 
encore occupée par les rebelles qtii attendaient à 
chaque instant les paysans pour les y introduire ; 
on marcha sur eux au pas de charge; ils se disper- 
sèrent 

. Bonaparte, instruit àLodide ce mouvemeut, re- 
broussa cheioin ayec 3oo cbevauz et uo bataillon 

> 

(le grenadiers; il fit arrêter à Milan une grande 
quantité d'otages, e^ ordonna de fusiller, les ré«* 
▼oités pris (es armes à la main. II déclara à Tar- 
chevéque, au chapitre, aux moines et aux no- 
bles j qu'ils lui répondraient de la tranquillité 
publique. 

L'ordre rétabli à Milan, Bonaparte marcha sur 
Pavîe; Lannes, à la tête d'une colonne mobile, at- 
taqua Binasco, où 7 à 800 paysans arxaés parais^» 
saient vouloir se défendre; il les chargea, eii tuft 

une centaine et éparpilla le reste. Bonaparte lit sur- . 
-le-champ. mettre le feu au village.; a Quoique né- 
cessaire, éerivitril au Directoire', ce spectacle n'en 
était pas uioms horrible ; j'en fus dpuiuureusemeut 

' Lettre du I à prairial ( 3 juin). 
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affecté; mais je prévoyais. que des malheurs plus 

grands encore menaçaient la ville de Pavie. » 

Là les insurgés étaient en force , au nombre de 
8 à 10,000 y la plupart habitants des campagnes. 
Péjà ils avaient massacré ou £ût prisonniers les 
Français qu'ils avaient trouvés épais. Le général 
Haquin arriva comme voyageur au milieu, de ce 
tumulte qu'il ignorait. U fut frappé d'un coup de 
baïonnette entre les épaules, traîné dans les rues, 
et ne dut son salut qu'au dévouen^ent .des magis-^ 
trats qui lui firent un rempart de leur oorps^ Mais 
menacé de la mort s'il ne faisait remettre. la cita-» 
délie, il persuada à la garnison dé se rendre ;p elle 
fut faite prisonnière. 

L^ vengeance exercée sur .Binasco n'en impossi 
point à Pavie. Bonaparte y envoya l'archevêque de 
Milan, Yisconti, porter la proclamation suivante.; 

« Une multitude ^arée, sans moyens réels de 
résistance , se porte dans plusieurs communes aux 
derniers excès, méconnaît la itépubhquey et brave 
Tarmée triomph;mte de plusieurs rois ; ce délire 
inconcevable est digne de pitié. On égare ce pauvre 
peuple pour le; conduire à sa perte. Le général en ^ 
chef, £dèle aux principes qu'a adoptés la nation 
française, qui ne fait pas la guerre aux peuples, 
veut bien laisser une porte ouverte au repentir. 
Mais ceux qui sous 24 heures a auront pas posé les 
armes, et prêté dç nouveau serment à la Républi-. 
que, seront traités comme rebelles, leurs villages 
brûlée. QuQ l'exemple terrible de Binasco leur fasse. 
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ouvrir les yeux ! son sort sera celui de toutes les 
villes et des villages qui s'obstineront dans la ré* 

. A cette proclamation était joint un ordre du 
jour organisant le droit de la guerre et Pemploi dii 
fer et de la flamme contre les communes qui ne se 
soumettraient pas. U était précédé de cet arrêt: 
«Lès nobles, les prêtres, les agents de rAutriche 
égarent les peuples de ces belles contrées ; Tarmée 
française aussi géséreuse que forte traitera avec 
frateriiité les habitants paisibles et tranquilles ; elle 
sera terrible comme le feu du ciel pour les rebelles 
ejtles irillages qui les protégeraient.» 

L'archevêque, respectable par son âge et sou 
caractère^ monta au baloon de rhôtel-de-ville» parla 

« a la foule assemblée, et la conjura de se soumettre 
pour éviter les malheurs qui allaient fondre sur elle* 
EUefnisouniei sa voix, l'accabla d'injures, s'écria 
que c'était un jacobin vendu aux Français , et se 
prépara^à feiré- «ine rigoureuse défaase. 

Il n'y avait pas un moment à perdre, il faUut 
brusquer l'attaque. 

Le général en chef se porta sur Pavîe; les avant- 
postes des rebelles furent culbutés; il fit avancer 
yartillerie, et après quelques coups de canon 
somma la ville de se rendre. Les révoltés répon- 
dirent que tant que Pavie aurait des murailles, ils 
ne se rendraient pas. Le généra! Dommartin fît 
ma|*cber le 6^ bataillon de grenadiers en colonne 
seivée , la bâche à la main , avets déux pièces de 
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huit en téte. Les port^ furent enfoncées; ils ea^ 
trèraïf au pas dé charge, débeuchèreof sar la 
place , et se logèi ent dans les maisons qui iaisaieut 
la téte des rues* Un peloton de cavalerie fit une 
charge heureuse sur lè pont du Tésin ; les paysans 
craignirent detre coupés, quittèrent la ville, et 
^^enfiiirent dans la cam pagne. La cavalerie les pour* 
suivit el eu sabra un grand nombre. Les magistrats, 
les notables, ayant à leur téte l archevéque de Mi- 
lan et Pévéqiie de Pavie, viiIreDt demander grâce* 
Dans la ville ie désordre était extrême, des feux 
étaient allumés pour Tincendie. Que và résoudre 
Bonaparte ? a Trois fois , écrivait-il au Directoire , 
l'ordre de mettre le feu à la ville expira sur me» 
lèvres , lorsque je vis arriver la garnison du château 
qui avait brisé ses fers, et venait avec des cris . 
(^allégresse embrasser ses libérateurs. Je fis faire 
lappel , il n'en manqua pas un. Si le sang d'un seul 
Firançais eut été versé > je voulais des ruines dé 
Pavic élever une colonne sur laquelle j'aurais fait 
écrire : Ici étaû la viUe de Papie. » 

*S*il épargna la' ville, le premier mouvement du 
général fut de faire décimer la garnison française. 
' «Lacbcb, leur dîti-il, je vous avais confié un^po^te 
essentiel au salut de Tarmée, vous l'avez aban^ 
doifiié à de misérables paysans, sans opposer la 
moindre résistance! » Mais le commandant seul 
fut livré à un conseil de guerre et passé par les - 
armes. Il s'excusa en vain sur Tordre du général Ha- 
quin; cette excusa n'était pas valable; ce générât 
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était sans commandameiit et prisonnier. Jl n'était 
pas lui-même sans reproche pour airoir, par la 

crainte de la mort^ ordonné à la garnison de se 
rendre. 

Bonaparte écrivit an Directoire qu'il avait £ait 
fusiller la municipalité et envoyé aoo otages en 
France. Peut-être en eut* il la pensée; mais cet 
acte rigoureux ne fut point consommé; ce fut, 
dit-on S le général Uaquin qui obtint la grâce de 
ces magistrats en rendant témoignage de leurs ef- 
torts pour empêcher le massacre des Français. Un 
. seul des révoltés pris les armes à la main fut fo- 
siUédans le désordre du premier moment, trois 
autres couverts de blessure furent portés à l-hô^ 
pital. 

Suivant Técri vain que nous venons de citer , le sac 
général fut ordonné par Bonaparte, il livra Pavie 
à la merci du soldat; ensuite vient une descrip- 
tion de pillage digne de figurer dans un roman 
ou sur le théâtre. 

« Toutefois 9 disent les mémoires de Napoléon \ 
le pillage dura quelques heures et fit plus dé peur 
que de mal ; il ne s'exerça que sur quelques bou- 
tiques d'orfiçvrerie ; mais la renommée se plut à ac- 
croître les pertes de la ville, ce qui fut une leçon 
salutaire pour toute l'Italie^ ; quoi qu'il en soit , il 

» 

* 

' Histoire Italie, Botta, tom. 5, page 465, 476. 

* MonthoLou f tom. II, page a 3 7. 

^ Napoléon ajoute à ce sujet: « Pavie est la seule place que j'aie 
Uvrée au pillage. Je l'arfus promis aux soldau pour a4 Iieinres ; au 
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n^wt pas dans cfe piUage uneseuie goutte de sang 
versée , et le soWat Irançai», fidèle à son ^énéréux 
caractère, réparait d'une maîa le mai qu'il avait 
fait de l'autre. Bonaparte donna une sauve-garde 
aux bâtiments de l'Université et aux propriétés 
•des savants; ils furent respectés* » 

Le général Despinois ordonna un désarmement 
général à Milan, par une proclamation dans la- 
qvhlle il accusait les partisans de la tyrannie, 'les 
lapotres du fanatisme, les ennemis jurés de tout 
gouvernement libre ^ de méditer dans Tombre 
d atroces complots. - 

Sans doute les nobles et les prêtres avaient été 
les itistigateurs de ces mouvements insurrection- 
neb; mais le peuple j lut porté par la contribu- 
tion de 20 millions qui avait été imposée ét les. 
réquisitions de tout genre qui furent frappées 
four les besoins de i armée et accompagnées d'à* 

bout de trois hetiTes je n'y pus plus teuir, je le fis cesser. Je n'avais 
que i,aoo hommes, les cris de la population qui parvinrent jusqu'à 
moi remportèrent. S*ii y avait eu ao^ooo soldats , les cris ne seraient 
pas Yen^s jusqu'à moi' La politique eittheamuemeiit d'accord ayeç 
la siorate 'pour s'oppoatfr au pillage, l'ai beattcoap nudité sur cet 
objet. J'ai «oamt été dans le f»» d'en gratifier lei soldats. Je Taiirais 
fait 9 si fj aTais'tronTé de l'avantage. Mais rien n'est pins propi^ à 
désoifiniîsert A perdre tout-à-&it uue armée. Dès qn'nn *soldat .pent^ 
piUer , il n'y a plns.de discipline ; s*il s'enrichit, il ne TCttt plus se bat- * 
tre. H serait impossible â des soldats français de piller pendant a 4. 
heures. Le premier moment passé , ils reviennent à eux-mêmes , et 
réparernient le mal qu'ils auraient f;nt. Ils se reprochent les uns aux ^ 
autres les exct"; , et frappent tle leur mépris ceux de leurs camarades 
dont les actes ont été trop odieux » ( La:, (^ases , tom. IV , page 3g i ). 
En efïet c'est ce qui arriva i Pavie; l'écrivain déjà cité {Hotia) en rend 
témoignage , et tous les traits de générosité des soldat» français qu'il / 
se compbdt à citer sont la réluMtid& la pins éloquente des soflBèiv» 
cookors arec lesquelles il a peint kaac de PaTie. 
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bus et de v(&xatioQS. Appeler les peuples à la 
berté, les soulever contre leurs goiîvernemeDt&^ 
se présenter en libérateurs , et leur apporter tous 
les fléaux de la guerre, c'était une coatradictioii 
funeste. Mais Tarraée devait vivre de la guerre; 
c'était la volonté du Directoire 9. le principe de Bo^ 
naparte, une nécesrité pour la République, atta- 
quée par toutes les forces de l'Europe. Dans une 
pareille situatioù la tache d'un général en chef 
était diiiicile. Bonaparte, en étouffant dèâ sa uaisf 
sauce la première sédition, eu prévint de nou- 
velles , et, comme il l'écrivait au Directoire, cette 
leçon servit de régie aux peuples d'Italie. 

. Le moment est arrivé où la républiquede Venise, 
jusqu'à présent confiante dans son éloiguement 
du théâtre de la gueire et de sa neutralité , va être 
forcée de jouer un i^le dans la lutte de deux 
grandes puissances. L'oligarchie vénitienne était 
sans contredit ennemie de la révolution française; 
mais elle redoutait encore plus l'ambition de TAu- 
triche. Le comte de Lille avait reçu un asile à 
Vérone, à ce qu'on prétend, avec l'assentiment 
du comité de salut public, qui aimait mieux le voir 
là qu'ailleurs ^ L'Espagne, l'Angleterre et la Russie 
avaient des ministres auprès de lui. Convaincu 
qu'il entretenait des intelligences en France, le 
Directoire exigea de ia république de Venise le 
renvoi de ce prince. L'ouverture de la^ campagne 

' Mottihi , tom. Ui, page i s3. 
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et k» âuccès d« fionaparte furaii m» puÎMaut aiai^ 
Kaire de cette denMiiide;.le;8éMt oid<NU|ale wenym 
4u comte de,Lille, à la majorité de i56 voix;,cop|ie 
. 47* Lorsque le déeret loi iiatifié> le ^.gtumr 
aal ( i3 avril), il répo.udit : « Je pitrtirai; ,|9AS$' 
f exige deux choses : la fmààaeèy qif'oQ.-ijae pr^^ 
sente le livre d'or où ma famille ilast ii^crite, afin 
que j'en raye le aom.de in^-ipaîn ; Jb^.seçoyQde, 
' qa!on me mnle rartewM'doiit ramitié4^ men eïeul, 
: Henri 1V> a fait présent à la République. » 

Le noble Ténilien PtiajgK^ . pedeàtal; de VéioM , 

protesta contre cette réponse, et, le lendemain , il 
} envoya le marquis Gariotto .purtervsa protestaûoit 
«neoHÎtedeLiUe. «J'aioéfioiiduhier, dit ce prince, 
à ce qu^ vous, m'avez déclaré au nom de y.otre 
Gonrernemeot: vous m'apportes aujaurd'.bui me 

protestation de la part du podestat; je ne la reçois 

pas; je ne recevrais .pfs ;d«ivaotage celle du séoai. ^ 
Tu dit que je partiiois, et je pàrtifei en effet dès 
que j'aurai reçu 1^ passe^ports que j'ai enToyé 
eheicfaer à Yeaise ; j^ais je peiwte^ dans ma ré- 
ponse : je me la devais et je n'oublie pas que je 
SQi»;fe<Aoiide Fvaace^i» U partit en>efiet, et se 
rendit à l'arniée des énqigrés y k Fribourg en Bria- 

«•Lonqo^aphës là bataille de'Lodi. Bonaparte en- 
tra dans Milan, et que Bèaulieu s enfuit derrière 
le Miada, le danger.dewil^ imminent pouir Venis^.^ 

* Fu- la médiatioii cle llmpénitrice de RiuiMy Taffuréda Ixm 
^ùt et dt rorttnm dte Henri IV n'eut pai d*afiCM eniie. 

1. . 17 . 
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sénat fut épMVMitè; les discussions y Curent 
<iiKigeuse8. Le» j^une» oligarques Vovlaient donner 
à k neutralité une attitude imposante , mettre des 
garnisons^ans les pbeas , porter Tatmée; ii ^ovooq^ 
hommes , équiper une escadre , et déclarer la guerr^ 
an preniet <{tti Tiolefatt le ternlove« 

Les partisans de lavieille politique teUbl dfeivie 
de louvoyer et de gagner du temps. . t 

Un troisi^e psitl dem e ewlai t - qa'on admk à 
l'exercice , de la so|iveraineté la noblesse de terre* 
fanno; et >que'ia M^puUiquet- ne fannonti phts 
ainsi qu'un seul faisceau , fit avec la Frauce une 
alliance offenMve ed défensive* « , - ^ 

Me rien îhire et Votr venir était -lie pire de tow 
les pai tis. C'est celui que prirent un sériât dég^éré^ 
titie «lUgarehie esdàve de vieux préjugés^ ét^îmta^ 
pable d'un effort généreux pour sauver la patrie. 

Il est permis de croire nue ei Bonaparte Ifeftf 
jugé utile k ses desieins , il ne se-eeréit pas arrêté 
devant la neutralité de Venise; mais ce fut ^eaur 
Itm qui la viola te premier , en fiuaaot sa reftmiie 
par le territoire de la république vénitienne. Bo- 
neparte était donc autorisé k y poursuïvrè rènnem^ 

et fit son entrée à Brescia. 11 y fut reçu avec iriae^ni» 
ticeuce et les plus grandes protestations d'auMlié 
par le provéditeàr Moeenigo. C'est- de oefte' ville 
qu'il adressa la prodaniation suivante ainti VénÎM 
tiens, le lo prairial {.oig^mtày . ... > ^ m1 
« C'est pour délivrer la plus belle .contfée de 
rSurope du joug de fer de roqtueilleîise maison 
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d'Aiitacbe, que l'année française a bravé obf^ 

tacles les plus difficiles a surmonter. La victoire, 
d'aecard.avec la juslice^ a.oouraiiQé ses etfoiHk 
Les débm de Fsinnée- enneosie se eont vetMs au- 

. delà du Miuiciç. JU'armée française passe , pour les 
poursuivre, sur le tertitdire de la répabliiqtie de 
Venise; mais elle ii oubliera pas qu'une longue 
màAé unk les d^uk républiques ; la retigion^ le 
gouvernement, les usages serotit respeetés^ Que les 
peuples soient san6 inquiétude; k.pi«s sévère dia- 
cipline sera maintenue ; tout ce qui sera Iburas 1 
l'armée sera exactement payé eu argent. Le général 
w ehef eilgage. les officiera de la répiddicpie «de 
Venise , les magistrats et les prêtres , à faire cou- 
maitre ses > sentimeota auz<t peuples^ que^ bi 
confiance eimenle Tamidé qui^ depuis long-temps, 
unit les deux nations» fidèle dans le chemin de 
rbotnater, comme Ains cdui de* la victoire, lè 
soldat français n'est terrible que pour les ennemis 
de la Ubestéijei dta eooëgeiftvernevMnt » 

Beaulieu^ en passaictt le Mincto, s'était affiubli 
de quinze mille hommes de ses meilleures troupes 
qu'il avaitr jetés dapa MMtoue. tt avait demandé 
aux Vénitiens le paa^age de So hommes par Pes- 
cbierat Cette forteresse ,-située aut le lac de Gard» , 
avait une enceinte bastiontiée en bon état , et 80 
iianona, à la vérité wu moiitéa. Ikaulieu s'eci 
empara aans^aufiuneréabtance, quoiqu'il y >eàtifc ' 

* Vérone 3,ooo bommea de troupes vénitieniies ^. 

' Lettre de Bonaparte au Directoire, 19 prairial (7 juin). 
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appuya sa droite au lac de Qarda , sa gauche à 

Mantoue, et plaça des batteries sur tous les poiwtt 
'de cette ligue , pour défendre le pas&age du MiQcia. 
- Bonaparte' avait, le 9 praiiial ( 28 mai ) , son 
quartier - général à Brescia, lorsqu'il apprit que 
Beaulieu ^'était emparé de Peschîera. Il sentit qu'il 
ne fallait pas perdre un instant pour investir cette 
place , afin de ne pas laisser k Tennenii le temps 
de lapprovisiomier ; quelques jours de retard pou- 
vaient exiger uu siège de trois mois. Le générai en 
^<chef ordomia au général Kilniaine*de^se ytdudre 
. avec i,5oo boaimes de cavalerie et huit bataillons 

é 

de grenadiers à Dezenxano ; au général Rusea, de 
ise porter aviectme'deiiii-brigade*d^in6nterle légère 
à, Sak». Le projet de Bonaparte était de faire croire 
k Beaulieu qu^oo voulait lui couper sa retraite sur 
le Tyrol par Riva. Il tint toutes les divisions de 
J'arméeen anrière, de 'manière que la droite, par 
laquelle il voulait attaquer, se trouvait à une journée 
et demie de marche de Tenn^i, dei^re Chiesey 
ou elle semblait» être sur la défensive ; Kitmaine 
allait jusqu'aux portes de Poschi^*a , ayant, des 

. escarmouches aVec les aviant-pôstes ennemis. 
* Le 10 , la division Augeçeau remplaça à Dezen- 

t zano celle de Kitmaine > qui rétrograda à Lonato, 
et arriva la nuit à Castiglione. Masséna se trouvait 
à Monte -Ghiaro, et Serrurier à .Mooza. A deux 
heures après minuit ^ toutes les divisions se mirtsnt 
en mouvement) dirigeant leur marche sur Boi- 
ghetto-, .où Bonaparte avait résolu de passer le 
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Mincio. L'avant-garde ennemie , fonte de trois à 
quatre mille hommes et de i,8oo chevaux^ défendait / 
l'approché- lie cette ville. La carralme française, ^ 
flanquée par les carabiniers et les grenadiers, 
chargea avec beaucoup da bravoure^ et mit «en 
déroute l'ennemi qui s'empressa de passer le pont 
et d'^eo. couper-une arche* C'était la pemière fois 
que la cavalerie française, vu le mauvais étât où 
elle avait été, se lA^urait avantageusement avec 
laiEavâderie antrichieiine.li'artiUerie légère engagea 
aussitôt la canonnade ; l'on raccommodait avec 
peine le pont^^sous le feu jde l'ennemi, lorsqu'une 

cinquantaine de grenadiers, impatients, se jetè- 
rent à l'eau, tenant leur fusil sur leur téte,. ayant 
de Feau jusqu'au menton , ^conduits par le général 
G^rdanne., signalé à cette occasion par Bonaparte 
comm^ grenadier pam la taUle et pour courage* 
Les soldats ennemis ci urent revoir la formidable 
colonne du pont/de.Jbodi; les plus avancés lâcfa^^ 
rent pied« Le pont ayant été rétabli , les grenadiers 
passèrent le Mincio, et s empâtèrent de Yaliegio, 
quartier*général de Beaulieu , qui venait d'eu sortir. - 
Les Autrichiem se rangèrent en bataille, entre 
YaUegio et Villa • I^anca , .paraissant reprendre 
confiance et faire leurs dispositions pour y .tenir. 
C'était. précisément ce-que voulait Bonaparte; il Sie 
garda donc bien de les troubler ; il avait peine à 
contenir l intp^tience, ou pour mieux dire», la fureur . 
de^:' grenadiers. 

. fendant ce teiups-ià, Augereau était, paââé ^v.ec 

y • 

/ 

r" 
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sa division pour se porter, en suivant le Mincio, 
dîrectementsur Feschiera, envelopper eette place;,' 
et couper à Bcaulieu sa retraite par la vallée de 
FÂdige sur Koveredo. Pour cacher ce ntouveoaea^ 
aux AtilrichieiiS9.Bonaparte les fit viveméiit canota* 
nër de Yailegîo. Mais ils en furent instruits par 
leiits pattotnlies, et se œirefut àiimlôt en' retraite 
sur CasteUNiioYO , protégés par leur cavalerie. La 
caValene ftançaifte, commandée par Murât, fit des 
j>rôdi^ èe valeur ; Rîlmatne eut un cbeval tué 
sous lui ; I^eclérc> cbei de brigade du lo' de cha»» 
seurs /se distînguà. Augereau, arrivé à Peschiera, 
trouva la place évacuée par Tennemi. 

tje (3i tnai), à la pointe du jour , lesFran* 
iiàh se portèrent à Rivoli; mais Tennemi avait déjfc 
passé TAdige et enlevé presque tous les ponte ^ 
apfts' âToir perdu dam cette jonitiée de f a à i ,5oo 
hoTDTnes et cinq pièces de caiDon. Le prince de 
Ctito, lieutenant -général des amdées du roi de 
Naples , commandant en chef sa cavalerie , fut au 
. nombre des prisonniers. ' ' * 
' « Voilà donc, écrivait Bonaparte ail Directoire, 
les Autrichiens euiierement expulsés de l'Italie. ^ 
Nos avant-pofites sont sur les ipontagnes de TAUe- 
magne. Je ne vous citerai pas tous les hommes qui 
se sont distingués par des traits de bravoure ; il 
faudrait nommer tous les grenadiers et carabiniers 
de Favant-garde ; ils jouent et rient avec la mort. 
Ils sont aujourd'hui parfaitement accoutumés avèc 
la cavalerie , dont ils se moquent. Rien n'^ale leur 
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intrépidité , si ce n'est la gaité avec laquelle ib 
fottC les aaarcbes les plus torcaes; ils $er\eot à Ift 
fim la {>fllrie et rantKMir. Voua orojFex <fa*amv^ au 
bivouac, ils doivent au moins 4ormir ? Point du 
«ont; ChAcuB Sait son contg^ on mn plaa d'opéi»- , 
tiens du leademain , et souvent on eu voit qui rea- 
tcoatrent très^josle. L'autre jour je voyais défiler . 
«une demi-brigade ; un chs^eeur s*approebâ de mou 
cheval : « Général^ me dit-il^ il Jaut jAire cela. » 
tt Mxdhettretfx ! hn dis-fe , tieiu^^lei ton ^ 
Il disparait a Tutstaut. Je F^i ^stit eu vain chercher. 
Son conseil élait ju^ilepuent ce que favais oidouué 

que l'on fit - , 

" Dana cette journée , Bonaparte faillit être ev^evé 
par reraiemi. Des courm» autrichieus entrèrent 
à Vaiiegio sans rencoAtrer aucune troupe , et par- 
, wveotjaaqu'aulageiiimtdefiouâpa]^.te 
d'escorte n'eut que le temps de fermer la porte et 
dc^ crier aux armes. La général eu chef uHMita à 
dbeval et sortit par les jaidîusi. La division Ikfasséna 
accourut , les AutrichieDs se sauvèrent Pour éviter 
à l'avenir un semblable danger, JBouaparte forma 
le corps des Guides chargés de veiller à sa sûreté. 
Le chef d'«escadron fiessièr^ en eut le commande- 
utent^ Ce corps rendit des services «gnalés dans», 
les batailles et s'acquit «me grande renommée. 
^ La réponse définitive du iDiredoire sur le par* 
' tage du ccM^maodement de l'armée parvint aloQs. 

' Lourà dn i3, pfaiml ( jum}. 

* 

» * 
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i^BdiilifKMe» BIk 'était ttnsi obnçue : « Vous pa* 

raissez d&ireux de continuer à conduire toute la 
siiit0 dés opérations mililaires^de la campagne ac- 
tuelle en Italie. Le Directoire a mûrement réfléchi 
sur cette proposition; La coofiande qu'il a dansYos 
talents et votre zèle républicain ont décidé cette 
question eu JËêiveur de Taffirmative : le général en 
. ebef Keilenoarai restera i Chambéri , et fera seule* 
ment occiiper les places qui doivent vous être remi^ 
sés par le traité de paix* L'armée dltalie continuera 
à tenir garnison dans celles où elle est entrée en 
vertu de l'armistice, ainsi que dans Yalencé oa 
Alexandrie que nous accorde provisoirement ce 
traité. L'expédition de livourne est la première à 
faire. Le rteste des opérations militaires vers l'Aile^ ' 
magiie est absolument dépendant de vos succès 
contre Beaulieu. LeJUredoire sent combien il se* 
rait difficile de les diriger de Paris. Il vous laisse à 
cet égard la plus grande latitude , en vous recom- 
mandant la plus extrême pradence. Son intention 
est toutefois que l'armée ne dépasse le Tyrol qu'a- 
près l'expédition du snd de l'Italie 

Sous le rapport du succès de la campagne, c'é- 
tait une sage résolution que celle du Directoire; 
considéré militairement, le partage dci conimande- 
ment et de la conduite, des opérations militaires, 
eût été une grande iaute. Si ce système eût pré- 
valu> il u'est pas douteux que Bonaparte ne se fût 

' Lettre èa a prairial ( 9i mal). 
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tiré. Mais d'un autre côté , par sa condesoeDdance 

aux désirs de Bonaparte, le Gouvernement ne se 
mettiait-il pas 4dans la dépendance d'un général 
qui , dès sou début dans le commandement, éton- 
nait déjà et la France etr£urope, autant par la 
force de son caractère et Faudace de ses concep- 
tions, que par l'éclat de ses victoires? 
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CHAPITRE X. 

Bonaparce s^empare de Térone ; débats avec le gôtiveroenient vé- 
nitien — Blocus deMantooe..-^rniîstioeavec Nap1es~Mar- 

che des Français sur i'Apemiifi. — Révolte dos nefs-impériaux;, 
débats ayec Gènes. — £Qtrée à Bologne et à Jt errare.-* Ar- 
mistice avec le pape. — Expédition à Livourne. Eonapart» 

à Florence. — Aeddition du cbAteau de Milan» ^ Révolte de 
XiUgo. 

Après la bataille de Borglietto , les Français en- 
trèrent dans Peschiera. Les Autrichiens venaient 
de l'évacuer. Le provéditeur vénitien Foscarelli 
n'osa pas s'en plaindre ; il sentit qu'il ne le pouvait 
pas. Mais quand ils demandèrent les clefs de Tar- 
senal pour armer les remparts, quand ilà se mirent 
en devoir d'armer les galères, il se plaignit de 
cette violation de la neutralité. 

Bonaparte ne se laissa pas imposer par ces tar- 
dives protestations. Pour s'assurer un passage sur 
l'Adige, il était résolu à s'emparer de Vérone. C'é» 
tait un poste militaire de la plus grande impor- 
tance , la base de tous ses mouvements. Pour dis-* 
suader le général en chef de marcher sur cettè ville, 
le provéditeur Foscarelli se rendit auprès de lui à 
Pesctiierâ, Iç 12 prairial. Ce vieuz^oligarque se crtit 
perdu, a Je pars, écrivit-il à sou Gouvernement ; que 
Dieu veuille bénir mes efforts et me reçevoir en 
holocauste ! » Écoutons-le lui-même rendre compte 
du résultat de son entrevue : 
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« J*ai rempli le devoir de citoyen. Je suis allé à 
Pescfaîc^a; je me su» trouvé entre les mains, de» 
Français; j'ai traversé les longues colonnes de ces 
farouches soldats ; j'ai vu le général ik>naparte. * 

« Il m'a dit que la république de Ve&i se avait mal 
répondu aux dispositions amicales de sa nation; 
tpjte les faits se trouvaient fort différent^ des pro* 
messes ; que nous avions trahi la France en lais- 
sant les Allemands occuper Peschiera y ce qui lui 
avait fait perdre i,5oo hommes dont le sang de* 
^ mandait vengeance ; que pour garder la neutralité , 
il aurait fallu résista aux AutridiieDS; que si on 
eût craint de n'avoir pas des forces suffisantes , il 
fallait le lui déclarer; qu'il serait Venu à notre se* 
cours ; que si, comme je le lui disais , les Autrichiens 
avaient abusé de notre bonne foi, il fallait, non pas 
protester , mais leur déclarer la guerre. Ensuite , 
après avoir rappelé tous les gpriefs que la France 
aviit contre la République , il ajouta- qu'il avait 
l erii de son gouvernement l'ordre de brûler Vé- 
rone, ce qui allait être exécuté cette nuit même 
par la colonne du général Masséua qui était en 
marche aTcc des canons et des mortiers, et que 
peut-être dans ee moment. le feu était déj& com- 
mencé. » 

Le ton de Bonaparte imposa tellement au pro* 

▼éditeur qu'il consentit à recevoir les troupes fran- 
çaises dans Vérone. Maaséna s'en empara le i5 
prairial (3 juin); le même jour, Bonaparte y 
fit son entrée et y fut reçu par Foscarelli comme 
il Tavait été à Brescia, Il écrivit au Directoire: 
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« J'arrive i Vérone, pour en partir demain ma» 
tia ; elle est trés«*grande et très-belle ; j'y laisse une 
bonne gainison pour me tenir mattre des trois 
ponts qui sont ici sur TAdige. Je n'ai pas caché 
aux habitants que^ si le prétendu roi de France 
n'eût évacué leur ville avant mon passage du 
. Pôfj aurais mis le feu à une ville assez audacieuse 
potir se croire la capitale de Tempire français. 
' «Je viens de voir rampiiitliéâtre. Ce reste du 
peuple romain est digne de lui. Je n'ai pn m'em- 

pécher de me trouver humilié de la mesquinerie 
de notre champ de Mars, Ici cent mille specta- 
' teurs 'sont assis et entendraient facilement Torateur 
qui leur parlerait. Les émigrés fuient de lltalie. 
Phis de iv5oo sont partis cinq jours avant notre 
arrivée ; ils courent en Allemagne porter leurs re- 
mords et leur misère ^ » 

L'archiduc de Milan, qui s'était réfugié à Venfae^ 
ne s'y trouvant plus en sûreté, en partit avec de 
nombreux équipages. Lallemant en donna ayis au 
général en chef, et , pour qu d en pùt profiter , lui 
envoya même des détails sur la route' qu'ils pre- 
naient. Quand les Français voulurent faire les dis- 
positions nécessaires pour Tarmement de Vérone, 
Foscarelli* eut encore de vives discussions avec le 
général en chef; elles étaient désormais uiutdes. 
Le sénat les. jugea impolitiques; il rappela Foscarelli 
et le remplaça par Bâttaglia, auquel il conféra la 

' Lettre do i5 praniai ( 3 jain}. 
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dignité de provédUéur général de toutes les fwo*- 

vinces aq-clelà de TAdige, y compris Vérone. C'é- 
tait uni homme souple, instruit, de manières don- 
ces, et «inc^-biiient attsiché à sa patrie, très-por^é 
pour la France d'autrefois et préférant même la 
Franoé républicaine à rÂ.utriche ^ 

Ce nouveau provéditeur et Nicolas Eriz^ eurent, 
le 17 prtirial (5 juin), en qualité de oommissaiiies 
de leur gouvemeraent, des conférences avec Bo- 
naparte à Yérooe. Il leur .dit que la répid;>iique 
française avait de grands sujets de*plainte contre 
la république de Venise; mais que l'accueil que les 
V^éronais avaient- frit -A ses compagnons d^arnies 

et à lui-raéme l'avait confirmé dans l'opirnou qu'il 
falUàl rejgarder Ge ^ui était arrivé comme un effet 
tie ri^Rprévoyance; qu'il serait bien aise de povh 
voir donner au sénat des preuves de Tamitié de 
son ^uv^emeakenc, bicK persuadé que pendaai' le 
séjour des troupes françaises sur le territoire de 
Denise, le sénat ne disdontinue^ait pas :dé mani- 
fester sa loyauté, et que rien ne manquerait à la 
subsistance d» i'armée qui, n'ayant à sa suite ni 
«igasips.nf équipages, était obligée de tirer sa 
subsistance du territoire qu'elle occupait. 
. iLâe commissaires lui ayant demandé, avéc toutes 
les précautions dont une pareille question était 
suscepûble, aïl poUmil prévoir la durée du séjovr 
cle ses tr^uposià Vérone^ il leur répondit qa'U 

' ilfanift. , tome rv, pitge i3o. 
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sâcait obligé de y lAtôsec Unt que le».ciB€»i|i«, 
tances de; la giim^ pourraient Texigei?; màs qu'il 
conseatirait à. les retirer dès^ présentai U Jlépu'» 
blique ae .mettait en état d'iafeardire ai» àutR* 
chiens le passage de TAdige; qu'au surplus il ea* 
pérait qu'avant pcni.l'^QQemi ftei^it tolaleaiept 
expulsé de lltalte, ce qui penDettsrait de réduire à 
un très-peut uQmbre iesi.U^oupea iraoçaîsûi^^'on 
laîdsmil pour la garde des ^lonta de .Vérbiie4 < 
Il parla ensuite de la guerre, de la poUtiqua; 
dit qii'îl élaift redevable de la rapiditâ de set eop* « 
quéles au peu de prévoyance des généraux alliés; 
annonce ia probahiiué d'4iae. paix» pcocbiiine avec 
le roi de Naples;idit que te che?aUér d'Aaastif 
uistre d'Ëap^ne» raUeodait à Bresscia pow traiter 
d'un aocofomodemeikt avec le papie^et àjoula.qae 
les intentions bien connues de sou gouverneojeat 

citaient de rendre TJ-lia^. i,iiidé|)jBi»daota9 et de ùm 
du duché de Milan un État séparé comim autre» 
fois, ce quà ne .pâvkViail; quétre conforme anx.vues 
de la républii|tte de Venise* , 

Le» (E^ominissaire^ v^nif^ens a^QUl^ent dass kur 
rapport: «La finette des obamationa du général 

Bonaparte, réteiidue de ses vues, la manière dont 

il les d^vek^ppait, ^ aperçus aw les intérêts de 
sa nation et des autres, lout cela nous autorise à 
penser^ nourseuleoient .que cet homme est doué 
de beaucoup dV- talent pour les affaweapolitàque«» 

mais qu'il doit avoir un jour une grande influence 
dans son. pays. » 
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' J^im antre oôté^ d'aprà& Jloiiapairte-y U i^a<}u- 

vela aux commissaires véaitîens ses griefs et leur 

puria de Taecueil Sét.m couAq de Ui» et de lew 
oteduite à Tégard dè Pesdiim. U leur dit que.^ 
reste il atait rendu compte de tout au Directoire 
•t-qnll iguoraît coièimÉit iLprtndr/aû le^.cliQsea; 
mais qu'il croyait que l'envoyé de Venise à P^uU ' . 
(jouirait coBjurer Êor«g^. fin rendant ceinpte. d^ 
cet entretien au Directoire, Bonaparte ajoutait: 
«.Si votre jm^ei^ de tirer Qiiiq<oUiSftit oùUiws 4e 
¥eiM»y je vMft>âi mtm^ eapifes eetter e^pèee^îie 
rupture. Vous pourriez lea «demander en indec^ 
nUédttcoiidiat^ BprgbettDqBiB)*ai*àlèoUi9&.dc ^ 
livrer pour prendre Pescliiera. Si vous avezi des 
inteniMms plus puwaopcées, je parois qa'il ùâvif^ 
dMituiuer te sojet de broiiilitrie ^ m'instraiie de ee 
^ que vous voulez faire , et attendre le momejOil fa* 
vorabie que je saisirai aiinraot les circonataiices ; 
car il ne faut pas avoir affau:e à tout h monde aia 

fois'»» 

* Bonaparte, ea mforraant Lailemant de son eu- * 
irevue, tm reoottiiBandait de témoigner da mé* 
Mot^tement de eé que Pesohîera àréit été Kv»é . 
aox Autrichiens, et de ce ^ue le saii^ français avait 
coulé podf le reprendre. Sans cependant se^ broaiit» 
1er avec une république dont 1 alliance était utile, 
il devait insister fortement pour que les Français 
pMtassent la cocarde nationale et que l'injure qui 
lui avait été faite fut réparée ^. 

« 

' LeUfe du 19 prairiiiK; juin).-*-' Lettre da 1 6 pmirtai (4 jiûii). Le 

t 
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' Le DiuectDire oompUit bieu ea effet IcouYer 
ressources en argent à Veniw. Il pOMail; à y lew 
on emprunt au moins de 1 2 millions, et à lui faii« 
aooepter potar garantie «faft délégatioiis sur ladetlfe 
que les Bataves avaient contraclée envers la France, 
et que la somde ptétée devait être, imputée ;Sdr 
les fonds que le roi et le gouvernement d'Angle* 
terre avaient dans le trésor de Venise , et dont il 
fallait exiget lamMEse âia Franee. Hai&l'iiileDtiûn 
du Directoire n'était pas de rompre avêc la répu- 
blique de Venise. Il recowimaindait aa. gi^éntLeo 
chef de régler ses dém«irciies de manière à ne pas. 
amener cette ruptore; de jréprunerjfis désordres 
conmiis par les troupes françaises jdana le Boes- 
ciau^si elles en avaient commis , ainsi que l'en- 
royé de Venise y Quirini , s'en plaignait, .et liéia- 
moins d agir avec fermeté à l'égard du sénat ^. 
, Jugéant d'après iea lègléB oïdioaires de la mo- 
rale et de la justice ce débat, de Bonaparte avec la 
république de Venise, des historiens- 1 ont amèro^ 
ment blâiné. Us opposent . aux proiiies««|$ géné* 
reuses qu'il fit aux Vénitiens , içn entraat sw leur 
territoire, <Ie langage impérieux et menacaot j^i'il 
tint aux délégués de leur Gouvernement , Tin- 
▼asion de leucs yiUes et de leurs» places, ks charges 

Directoire avait ordonné à ies anenli diploinatîqiieft de ne recon- 
naître poor Français que ceux qui porteraient la oocarde nationale. 
A yienîie einqioniinHirançMraTftientpri^ LesinqoÎMleand'Éftl 
la leor avaient iàit enlever; Lallenuuit adressa ai^ sénat ooe réjbla« 
«àtion eneigiqae,' 

' Lettre dci i3 et 97 inrairial ( 1 1. êt 1 5 juin). 
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. <(u'il lefir imposa pour l'entretien de son. armée, 
celles qu'il insinuait au Directoire de leur imposer» ' 
encore* par Voie- d'emprunt 6u sous toute, autre 
forme. Mais le droit barbare: de la guerre est-it 
autre chose qu'une violation consacrée des lois de» 

^ l'humanité et de la justice? Ne permet-il pas, ne. 
légitime>t-il pas la ruse, la violence 9 la spoliation? 
La gloire tnilitture- la plus pure ne repose^t-^le, 
pas sur le sang et la destruction ? La nécessité de 
vaincre opnnatt-elle des bornes? Les^ Autrichiens 
n'avaient-ils pas les premiers violé la neutralité de 
Venise; si les Français battus se fussent retirés sur 
son territoire, Beaufieu Faurait-il respecté? Deuic 
géants qui s élancent l'un contre l'autre pour se , 
détruire daignent-ils abaisser leurs regards sur. 
l'être faible qui rampe à leurs pieds ? Dans leur 
aveugle fiireup ils le foulent et 1 écrasent. Que. les 
victimes en gémissent, que le philanthrope s'en , 
indigne: voilà la guerre! voilà du plus au moins 
l'histoire de toœ les conquérants ! du reste , si dans 
ce premier moment Venise fut victime de la poli- 
tique et de la gueiré, il: se présenta dans la suite 
des occasions où elle aurait pu obtenir une répa- 
ration ou un dédommagement. Mais l'oligarchie^ 
au Ken d'en profiter, ai^si que lui conseillait la sa* 
gesse, trop orgueilleuse pour pUer, incapable dis 
se défendre» ne sut, comme ont le verra, que cx^m-» ^ 
mettre des fautes, agraver sa situation, accélérer 
sa ruine et celle de V^tai. 

Mantoue était en Italie le boidevard de la puis- 
I. i8 _ 
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isance aunichietme ; il iallaît s'en emparer i;6t: 
commencer par en faire le blocus. 

La division Masséoa suivie les restes de 1 année dis 
Beaulieu , pour les contenir, et prit la forte pq^i- 
tion de Rivoli et de la Corona. Le 16 prairial (4 
juin ), à 5 heures du matin , DalleAiagne et Lanues 
se portèrent 9 avec 600 grenadiers, sur le faubourg 
Saint'Georges àe Mantoue. Bonaparte, qui était au 
palais de la Fcti>orite ^ fit avancer Serrurier avec une 
demi-brigade pour les soutenir. Le £aul>ourg et la 
téte du pont furent emportés. Déjà 1^ grenadiers 
s'avançaient en tirailleurs sur la chaussée et pré- 
tendaient même se former en colonne pour en- 
lever Mantoue. On leur niuntra l'artillerie formi- 
dable des remparts : « ALodi^ dirent-ils, il y m 
avait iien davantage, n Mais les circonstances étaient 
bien diûérentes ; le général en chef les tit retirer; 
l'ennemi perdit cent hommes. 

Augereau s était porté à Gastigiione - M^i^to* 
Tano , d'où il était parti le 16 à la pointe di| jow* 
Après avoir passé le Mincio au-dessous du laç, il 
s'avança sur le faubourg de Geriole , il enleva 1^ 
retranchements 9 la tour, et força Tennemi à se 
retirer dans le corps de la place. En informant (e 
Directoire de ces mouvements, Bonaparte r^ppor* 
tait, coiçme un trait peignant la barbarie qui rén 
gnait encore dans ces contrées, que ses soldat^ 
avaient trouvé , dans un couvent de religieuses k 
Saint-Georges, une jeune et belle fille encbainée^ 
ddnt ils axaient brisé les fers 

* Lettre dv so prairial ( S jnin). « ■ 



I 

* * 

' 'Quand on sut à Napies la retraite de Beaulieu 
dans' le Tyrol^ et que les Français occupaient Mo» , 
dene et Reggio^ on craignit une invaâion et on fit 
des annéments extraordinaires. On envoya 4<^,ooo 
hommes sur la frontière. Le roi publia des mani^ 
festes , des proclamations » écrivit aux évéques ^ in^ 
, voqua la sù#eié de Fétat et Tintérét de ta religion. 
U se rendit à la basilique, et, en présence du peu- 
exalté par toutes ces démonstrations , if déposa 
en hommage sur Fautel son manteau , son sceptre 
et sa coixronne ^ les confia à la garde de Dieu, et 
partit pour se mettre à la fétedeses armées. Mai» • 
. quand il vit les légations occupées par les Français 
et réxtrémité où le pape se trouvait réduit toutes 
ces grandes résolutions s'évanouirent. Ainsi pres^ 
^oe en même temps que le roi de Napies jurait la 

guerre sur les autels, son ambassadeur, le priuce 
Belmonte Pignatelli , demandait la paix à Bona* 
parte. Un armistice fet signé le t 7 prairial ( 5 juin). 
Le général, en chef en donna pour motifs auDireo 
toire qu'on enlevait à Farmée autrichienne ^^oo 
hommes de cavalerie ; qu'ils seraient placés de ma- 
nière à ce qn'il pût en disposer; qu'on ôtait aux 
Anglais cinq vaisseaux de guerre et plusieurs fré- 
gates; qu'il continuait par là à mettra les coalitions 
en déroute ; que si Ton Êiisatt la paix avec Napies , 
la suspension d'armes aurait été utile , en çe qu'elle 
àurait affaibli de suite l'armée allemande; que si au 
Contraire on ne faisait pas la paix, la suspension 
l'aurait mis en état de s'emparer des afioo hommes 

18. 
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de cavalerie napolitaine , et que le roi tle Naples 
aurait fait un pas qui aurait déplu é ia coaiitioDl* 

^Examinant ensuite la question militaire , si Ton' 
pouvait et si l'ou devait aller à Naples , il répon-^ 
dait : « Lé siège du château de Milan , la garde' 
du. Milanais et la garnison des places conquises , 
demandent i'5,oo6 hommes. La garde de l'Adige 
et les positions du Tyrol 20,000; il n'en reste, 
compris les secours qui arrivant de lanliéè des 
Alpes , que 6,000. Mais quand bien même on 
aurait 20,000 hommes, il ne conviendrait pas de 
fàk^ a5. jours -de marche dans les mois de juillet 
etcVaoût, pour chercher la maladie et la mort.» 
11 ajoutait que , pendant ce temps-là fieaulfeu repo- 
sait et recrutait son armée dans le Tyrol, qu elle 
se renforçait tous les jours, et qu'il pourrait bien 
reprendre à Fautomne ce qu^oli lui avait pris au 
printemps. 

Moyennant Tarmistice avec Naples, ^Bduaparte 

se flattait deti:e en état de dicter à Rome toutes \es^ 
conditions qu'il lui plairait; il prétendait même 

savoir que la cour, de Rome était déjà occupée 
.de faire une bulle contre ceux qui prêchaient en 
France 'la giierre civile sous prétexte de reKgion; 
D'après une conversation qu'il avait eue avec M: 
d^Azara, ministre d'Espagne énvoyé par le pâpe,^ 
le général en chef pressentait que at ministre avait 
l'ordre de lui offrir des contributions. « Je ^erai 
bientôt à Bologne, ajoutait-il. Voulex - vous que 
j'accepte alors , pour accorder un armistice au pape,- 
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iàB millions de contribution en argent, cinq rail- 

Jions en denrées, 3oo tableaux, des statues et des ' 
manusçrits en -proportion, et que je fas&e mettre 
en liberté tous les patriotes arrêtés pour fait de 
révolution ? J'aurai au reste le temps de recevoir 
vos ordres là*dessus , puisque je ne crois pas être 
à liulogne avant dix ou quinze jours. Alors si les 
'6«ooo hommes que commande le général Château* 
neuf-Randon arrivent, il n'y aura pas d'inconvé- 
nient à se porter de Bologne jusqu'à Borne. Au 
reste, je vous prie de rester persuadés. que lors- 

, quune fois vous m'aurez fait connaître positive- 
ment vos intentions, il faudrait qu'elles fussent 
bien difficiles à exécuter pour que je ne le pusse , 
pas » ' V ' 

Comme les opérations en Allemagne pouvaient 
dianger f d'un moment à l'autre , la position de 
Bonaparte, -il écrivit coiffidentielleinent à Carnot 
qu'il serait bon de lui laisser la faculté de conclure 
Farmistice avec Rome ou d'y aller; dans le premier 
cas de lui prescrire les conditions de rarmistice, 
dans le second, de lui dire ce qu'il devait y faire; 
car il pensait que ses troupes ne pourraient pas s'y 
mai^H^ir long temps^ attendu que l'espace était 

^ immense , ie fanatisme très-grand , et que la grandi» 
disproportion de forces donnerait de la hardiesse 
aux Romains* Il remerciait Carnot des choses hoh- ' 
nétes que ce Directeur lui avait écrites, regardait 

* Lettre do 19 prairial ( 7 juin). 
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Festiuie du petit oombre d'hummcs qu'il appréciait^ 
camme la récompense la plus douce des fiitîguesy 
des dangers et des chances du métier de la guerre K 

On ne voit pas que Bonaparte eut , comme on 
l'a dit , taat de peme à faire adopter sa politique 
au Directoire qui^ sans calculer les obstacles, vou- 
lait révolutionner Rome , Naples et la Toscane 
Le Directoire aurait ^ il est vm , désiré que le rot 
de Naples contribuât de quelques millions en oon- 
cluant 1 arxiiistice; mais il n'hésita pas à l'approuver; 
eh méme-temps, se méfiant, non sans raison, de 
la sincérité de cette cour , et craignant qu'elle n'é- 
ludât la négociation delà paix, il chai^eale général 
en chef de lui notifier que, si cette négociation 
n'était pas encore commencée à Paris avant l'expi- 
ration d*ua mois, Tarmistice serait regardé comme 
lion avenu ^. La cour de Naples donna l'ordre au 
prince Belmonte-Pignatelli, négociateur de l'ar- 
mistice , de se rendre à Paris, et au commandant 
de la cavalerie napoUtaine de se séparer de Tarmée 
autrichienne. 

Le général Clarke envoya un tie ses parents, 
£lliot , près de Bonaparte à Milan. Ce fait , quoique 
insignifiant pour l'histoire , donna lieu à Isi^ttre 
suivante du général en chef, qui n'est pas sans 
intérêt ; ' 

« Votre jeune cousin m'est arrivé hier : il me 

■ ' < 

* Lettre du ao praifial ( B jain). 
' iHoAift., toRi.'in, page aSi. 
' Lettre du 97 prairial ( i5 ). 
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pabnit ^tif , qHiHqa'eiiéMe un ^,peâ jeune. Je. lé 

tiendrai avec moi. Il sera bientôt en état d'affrouter 
ie.pévili^td^ se distinguer. J'espère qa jl swa cHg^» 
de v4Mis«et que f^uiîai tin ho&'reompteià ▼oaisjen 
rendre. Je suis bien aise de . £Edce.i quelque, chose 

r qui l^nofusf soit agréable. .leLtoutina^aMesbimi ; sdait 
la canicule arriye* au. galopa et il n existe aucun 
f^emède coolire soit infliieBee dangerrase. :Miaéra<> 
bles humains que nous sommes! Nous ne pouvons 
qu<>bserv.ec iajnatucret nonia surmonter. I«a caov- 
pagne^'a^ commencé idenx mobitrcf^ tard ; ncÎM 
nous trouvas* obligés de rester, dans, le pays '^le 

: plus mabain. Je.nevoiS'qtt^nn.tDojcm po^ 
él9:e bàttu$ à Tautomne ; c'est de s'arranger dç 
tgaaiièse à ne' pas' étre.obligés der s'à^anéer 'versije 
sud de ritalie. Selon tous les renseignements que 
i'on.'nouSid(NMie»^ Vexop^eor. eoY.oie.beauc(Hip: ^ 
4teiipé6 à «on àrdftée. Notf9^atletl4kMBè ici avec impa- 
tience des nouvelles du Khia« Si notre armée a des 
succès comme jerespère y il tàM <)^iVHt£attae payér 
â<i*empiëreur fkou entétemiéyit : en attendant je vous 

pirk» dcfiroikeauxiSttili ». 

Sur les contributions en argent que le général 
««ii;Ql^£ .peiQC^Katt en .veslu desi ti:aijl^s«Qu.armisH 
4iîfst99'il en»toyaift dernouveaud^uximiBioDe i Génèa, 
H Midisposition du Dirçcto^e. 11 expédiait ai cs^aao 
Jbti^cê^ k ilieUmnan * n/eit un ,mtUif>n- à Baie pmr ^ 

' Lettre du so prairial ( 8 juin ). 

* Lettre an nireetoive , «la a3 ^paljrî^ ( f ,1 }• . < 
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{armée du Rhin. « 'L'armée d'Italie f^éorivaift-il- à 
Moreaii , a demandé au Directoire la permission 
de VOU& ïaàte pas^r cet ai|[mt prareiiant des 
oontribatioDS de guerre, afin de soulager nos frères 
d'armes de l'armée du Khin » ■ ' 

Ofaprès des dbservatiims du général eti chef sur 
les abus du service administratif dans la levée et 
l'emploi des oontributioDS, le Directoire fit im ré- 
fkment (3 messidor ) sur leur perception, hm 
YeK&ement, leurempioi j et leiu: comptabilité. Cette 
■ J min iitrgtica était entîèreiiiéDt séparée de celle 
de l'armée , et contiée aux commissaires dugouver- 
nemeiit qui fàewmùt a^r auprès d'eux une caisse 
particulière d où les versements se feraient au 
pajeur général de Taraiée ou ati trésor natîottaL 
Confomeanx principes , ce règlement mettait ce- 
pendant le général en cbet dans la dépendance des-. 
eammisBairès éa DlMctMre » mais il sut ^eti aC- 
irancbir, et maintint seulement les dispo^tioos 
de pure cemptabifiCé. 

« Bonaparte avait par£ûtement démontré au Di- 
rectoire qu'avec les 4o^ooo hommes qu'il avait scMis 
son commandement, ou ne pouvait pas penser à 
une expédition sur Napks. Ce calcul s'appliqwôt à 
phis forte raison au projet annoncé dés lë-eeUi* 
m«u:ement de la campagne , de pénétrer en Al- 
lemagne par le Tyrol; L'armée ne poutair ifkm 
avaacei î>au> ^u'on eût pris Mantoue; on n'avait 



Digitized by 



ITAX.IE. CHAPITRE X. a8l 

point d'éqiiipags de «iége, il était employé à 
duire la citadelle de Milan : il fallait donc accélérer 
m mMîtmi ; il fallait réprimer une inaiarrecticni 

qui avait éclaté dans les fiefs- impériaux, repasser 

le Pô . jeter IWe du pape au^ de l'Apewùa, 
le forcer à signer un annietice, duumr les An- 
glais de .Llvourne et l'occuper; il fidlait queFarmée 
f&t de retour sur l'Adige avant la mi-juillet , épo- 
que à laquelle Bonaparte calculait qu'arriveraient 
30,000 hommes de troupes d'^e que Wwnoaer:, 
qui avait remplacé Beaulieu , amenait de Tarmée 
du Ahio. Pour faire toutes ces opérations, U ne 
restait à Bonaparte que 3o ou 4o jours ; il lestrouTa 
suffisants. 

Pour eela il fidiait nécessairement renoncer k 

toute entreprise vers l'Allemagne. Cepeudant Bo- 
naparte pprtait encore ses vues de ce côté. Au mo<- 
ment même où ses troupes marchaient pour opérer 
en Italie y ii.adressait une proclamation auxTyrO' 
fiens , a6 prairial ( i4 juin). U leur disait: « Je vais 
passer sur votre territoire , braves XyroUeo&, pour 
obliger la conr ^ Vienne à une pai^L nécessakiS' à 
r£urope comme à ses sujets. C'est votre pi^^pre 
eauM.qué je vais défendre. Depuis assea longi-lemps 
vous êtes vexés et fatigués des horreurs d'une 
guerre entreprise, non pour rintérét du pçup^ 
^aHénnnd ^ mais pour les passions dJune seule &- 
,mille4 Vous nous reoevi^e» av^c .hospitalité et no^ 
imis Iraitavons avec fbmtàé et Jfratemité. SU pft 
éiait.qui oonoaasentdsâe^' pw« lei|];s ^yif^c^ab]^, i^i- 
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tëtéts pour prendra les ânms contre i|in»,»nottg 

serons terribles comme le feu du ciel, nous brûle- 
rons les 'maisons, ndiis dé^asterods les teMtoîm 
des villages qui prendront part à line guerre qui 
leur est étrangère. » ^ , 

HùrinpÊOïB Tint à Milan, fit outtI^ la tnmcliée 
devant la, citadelle , se rendit à Tortone, dirigea 
sdr les fiefr-iinpériàiix une colonne de i;aoo hom- 
mes sous les ordres de Lannes. Il entra de vive 
force dans Ai^quata, lit passer par les armes les 
brigands qï^i idyaient ' égorgé un détftdiement de 
t5o Français, raser le château,' brûler les'mâisons 
'dés rebellés? et fusiller les principaux- d'entre^ eux. 

Le général en chef fit publier un arrêté du u6 
pràirial portant que les comiiiunes et lés seigneurs 
déposeraient leurs armes et renouvelleraient le- 
sèment d'obéissance à la République; qu'il serait 
pris des otages pour répondre de leur fidéKté; 
qu'il serait perçu une contribution militaire ; que 
cèox qui' seraient trouvés avec des anoties et - dés 
munitions seraient fusillés; que les cloches seraient 
brisées , à défaut dé quoi , >ios vil^ges brûlés* - " 

A cet arrêté était jointe la proclamation suivante : 

« Les habitants des fie&^impériâiix',' à l'instigft» 
tion de plusieurs de léurs'^gneurs, et des agents 
de l'empereur à Gènes , ont violé le serment d'obéis- 
sance qu'ils avaient prêté à lavépublique firaunçaise; 
ib ont assassiné plusieurs détachements français^ 
'et ont assiégé dans Arquala les troupes qui y étaient. 
11 n'est point de crimes dont ils ne se^oiept ren- 
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diis coupables y point d'b(Mrreur& cju'iis n'aient coui- 
mises. Les 'insensés comptaient sur rimpunitél ils 
croyaient l'armée éioignée; ils ne savaient pas 
que le$ phaiflDges de l*armée dltalie sont partout 
où tl y a des ennemis de la République à punir. - 
Ils ne savent pas encore, leurs instigateurs » qu'il 
n'est pas de refuge qui puisse les soustraire an 
courroux du peuple français; qu'ils apprennent, ^ 
par le spectacle terrible d'Arqùata , le sort -qui les 
attend , s'ils ne changent de conduite et s'ils ne 
profitent de la porte que la clémence nalionalf 
laisse ouverte au repentir.» 

. Le général en chef fit traduire devant une comr . 
mission militaire le marquis Spinola, sénateur 
génois, seigneur d'Arquata, principal moteur - 
des rassemblements. Il demanda au gouverneur 
^d'Alexandrie de faire punir sévèrement la conduite 
* indigne des officiers et soldats de la garnison de 
Serravalle qui avaient pris part a la rébellion , et 
encouragé les paysans, en leur foiu^nissant des mur 
nitions de guerre'. Il requit le gouverneur de Novi 
de faire arrêter les brigands qui s étaient réfugié^ - 
sur son terntotre et auxquels il donnait asile, e.t 
lui déclara qu'il le rendait responsable, et qu'il 
ferait brûler Ijss villes et les maisons au l'on n'ar* 
iréterait pas les assassins *. 

La République de Gènes avait refusé de preur 
dre parti dans la guerre, parce que sa neutralité 

^'l^fe fia a5 prairial ( i3 jam). 

. /Iietfir«daa8ri!airnl( 1611110). . . ■ . ^ 

» 
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iavorisail éaiinemment son oonimerce.'CepentUiiit 

•son port fut violé par une escadre anglaise , et4si 
catastrophe de la ârégate iraoçaise la^ Modeste 
était restée impunie. Plusiettrs familles nobles les 
plus attachées à la France, avaient été bannies, 
'La:Conventi<Hi et Le 'Directoire avaient ajourné b 
réparation de leiu^s griefe à un nioïiient plus favo- 
rable. Le Directoire av;»it m^me ouvert des négo- 
ciations avec le sénat pour en obtenir un secours 
extraordinaire de 5 ou millions. La défection du 
roi de Sardaî«^ne et la' défaite des Autrichiens 
avaient bien changé la situation de la république 
de Gènes; Bonaparte crut pouvoir aussi changer 
avec elle d'attitude et de langage. La révolte des 
fie£»-impériaux lui sarvit de prétexte. Il fit donc 
porter par le général Murât nue note énergique 
au sénat prairial, ii\ juin). 

« La ville de Gènes, y disatt-il, est le foyer d'où 
partent les scélérats qui infestent les grandes rou- 
tes, assassinent les Français, et interceptent nos 
convois autant qu'il est en eux. C'est de Gènes que 
l'on a soufflé l'esprit de rébellion dans les fie£^lm- 
périauic. M. Girola (ministre d'Autriche) qui de- 
meure dans cette ville, leur a publiquement en- 
v<^é des munitions de guerre ; il accueille tous les 
jours les chefs tles assassins encore dégoûtants dil 
sang ixançais. C'est sur le territoire de la républi* 
que de Gènes que se commettent une partie de ces 
horreurs, sans que le gouvernement prenne au- 
cune mesure. Il parait, au contraire, par son si- 
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9 

lencé (ét Tasile qu^l accorde^ sourire aai assassins. 

(c Malheur aux communes qui votent aVeo joie et< 
même avec' indifférence ces crimes qui ae emo- 
mettent sur leur territoire et le sang français ré* 
pandu par des assassins. Il est indispensable que 
ce mal ait tm terme', et que les honuues qui y par 
leur conduite, protègent les brigands soient sévè* 
rement punis; Le gouvemear de Novi les pvo« 
tège, je demande que le gouvernement en fasse 
un exemple sévère. M. Girolai qui a fait de Géues* 
line place d'armes contre les Français, doit être 
arrêté, ou au moins chassé de la ville de Géaes. . 
Ces satisfactions préalables sont dues aux HiÉnes de 
mes frères d armes égorgés dans votre territoire. 

«Poùr Tavenir, je vous demande une explicalton 
catégorique. Pouvez-vous ou non purger le ter- 
ritoire de votre république des assassins, qui le 
remplissent?' Si vous ne prenez pas des mesures 
j'en prendrai : je ferai brûler les villes et les villa- 
ges sur lesquels il s6ra ccimmis l'assassinat d'un seul 
Français. Je ferai brûler les malsons qui donneront 
refuge aux assassins. Je punirai les magistrats né-» 
gligents qui auraient transgressé le premier principe 
de la, neutralité, eh accordant asile aux brigands* 
. «L^assasainat d'uii- Fiançais doit porter matheux 
aux communes entières qui ne l'auraient pas pro- 
tégé. La république française 9tta inviolahlement 
attachée aux principes de h\ neutralité, mais que 
la république de Gênes ne soit pas Tasile de tou& 
les brigands. » 
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Bonaparte adressa le général Murât au ministre 
de France Faypoult ^ lui recommandant de le pré* 
senter de sntte au sénat pour qu'il remit lut-m'éme 

s 

* cette note , attendu que si Faypoult la présentait, 
il loi faudrait quinze jours pour avoir la réponse^ 
et qu'il était nécessaire d'établir une communica- 
tion plus prompte qui élec^risàt les sénateurs 
' Le sénat n'accorda pas une satisfaction complète; 
Il destitua le gouverneur de Novi : il promit d'étar 
btir des colonnes pour purger les routes, escorter 
l'es convois français et rétabhr la sûreté des com* 
munications ; mais il se borna à déclarer au mi« 
Viistre autrichien Girola que mû par des circons- 
tances impérieuses il l'engageait à s'absenter de 
Gènes. Voyant qu'on ne lui faisait qu'une invita- 
tion et qu'on lui tixait pas une époque précise, il - 

^ i^pondit qu'il attendrait les ordresr de sa cour, et 
resta. Le sénat fit remettre à Faypoult une note 
justificative de sa conduite. Bonaparte eîi fut mé- 
content. Il éérivit au ministre français : « Je con- 
nais trop bien l'esprit du periide gouverneo^ent 
génois pour ne pas avoir prévu la réponse qu'il 
ferait*. V ' 

• Un incident vint compliquer les rapports de la ^ 

France avec Gênes. Les Anglais prirent sous le 
Canon du fort de TArma cinq bâtiments français 
chargés de munitions. Le ministreFaypoult se plai» 
gnit au sénat de cette violation de la neutralité 

m 

4 

' Lettre dn a 7 prairial ( 1 5 juin )• < , 
Lettre du 4 meacidor (as Juin), 

/ / 
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favorisé» par iaiaibld«&e.ou la conqiv^^e cUi com-^^ 
mandant du fort. 

.L,e Directoire jugea prudent d'^joAiri^r toute 
mesurfi t^dant à. punir Je gouvemement génoise 
ou à le forcer à des réparations jusqu ^ ce q^jy 9a 
eût retiré de Génea les fondât Ida approYiaioiine'»' 
ments et les munitions de tout genre appartenant 
à la France; qu'on «ùt con^du un arnustiqe. avec. 
Rome ; que celui de Naples^ fftt exécuté, et qne le. . 
générai en chejE eut terminé sa tournée de Bologne 
et de Livourne''. Il chargea dcmc Faypoult^de iair^ 
évacuer de Gènes toutes les propriétés française^ en 
lui écrivsmt; « Ygilà. deia sujeU de plainte v t^Qea^ 
^queréHe ouverte sur l'un et l'autre*, i 
• Tout en exécutant les , ordr^ du Directqirc^y 
Faypouh. n'en partageait pas .tout-à-iait les in-, 
quiétudes. Il pens^ait^que Gènes n'était pas en éu^t 
de résister, ' et que- Bonaparte . lui ferait la 1 loi - 
quand il voudrait, en s'en approchant avec \ 5 ou 
^ iâyOQO hommes eb un tr;ân de mortiers; ynaia il 
croyait qu'il ne snfiBrait pas de millcter ce goiu-. 
vernement par des réparations qui .cçùterat^.pt à 
soii ofgueil et à ses finasœs^ et qu^, pour pou- 
voir compter enfin sur la sincérité çet;te^liépu- 
blique^ il fallait y ordonner Teftil d'unç miiqtwir 
taine de personnes ennemies de la France , et la 
té^mù^ du mode de délihératim^ en les laissant 

i . . . ' ' ' ■ V 

' Lettre du a 7 prairial ( i5 juin). 

• 1 

* Lettre dn 4 messidor ( s» jain)^ 
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prendre désormais dans tous lès câs à la simpte^ 
majorité*. 

Le général en cbef partagea cette opinion*. Il 
proposa au Directoire de chasser du gouverne^ 
ment de Gènes une vingtaine de ianuiies qui,. par 
hi constitution même du pays n'y avaient aucun 
droit, étant feudataires de l'empereur ou du roi 
de Naples; d'obliger le sénat à rapporter le décret 
qni avait banni les 8* ou lo familles ncddes atta** 
ché^ à la France, ce Par ce moyen ià, écrivait Bo*- 
naparte an Directoire, le gouvernement de Crénes 
se trouverait composé de nos a mis, et nous pour-» 

. rions d'autant flm y coi^ipter que les noiivelles 
familles bannies se retireraient chez les coalisés. 

, et dès-iors les nouveaux gouvernants de Gènes les 
craindràient , coinme 'nous craignons le retour 
des émigrés. Si vous approuvez ce projet là, vous 
n'aurez qu^à m'en donner Tordre^ et je me charge 

des moyens pour en assurer l'exécution » 
. Délivré de la révolte des fie£s impériaux et ajour-» 
nant la querelle avec Gèies , Bonaparte se retourna 
du côté de Rome. 

Bologne , ainsi que Brescia , renfermait des paiv 
tisans zélés de la liberté italienne. On y était hu^ 
milié du joug de la cour de Rome* Le sénat créât 
une commission des citoyens les plus distingués^ 
lui donna des pouvoirs extraordinaires, et envoya 
au^evant de Bonaparte à Milan une députation 

• ' Lettre du 6 messidor ( a4 juin ). . 
* Lettre âtt i8 mesiidor ( 6 juillet ). 
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emnpùsém été sénatetirs Oafotm «c Wir^ém, <c -de , 

Favocat Pistorini. Il leur fit le meilleur accueil. 11 
, fut cxMPiVfDu , émf des «CMifimiceg, d'attrancbir le 

^ pays de la dornination du pape et de rendre au 
peuple U liberté : Bonaparte leur promit que les 

territoire bolonais. Les doutés retournèreut à 
Bologne très-^ftàtisfaits, et préparèveRt leurs ccm* 
patriotes, qui y étaient déjà bien disposés , à reœ^ 
rtm en amis les Frahçaife^ . ^ ' if 

La division du général Augereau passa le P6 à 
B(^o^¥oTtey le^aâ prairial ( | 8 juin )^^ arriva à Bo- 

" iogne lé i« meâsidof ( 2 1 ) , fit pri80«ini€f<s iquatre 
cents soldats qu'elle y trouva , 9msk qu'un état- 
major ^ le cardii^ légal;. 

Le tumulte de la guerre ne pouvait' distraire 
Bonaparte de ceini que Tmiour excitait dans son - 
cœur. Il fiittt^n avdir été alors témoin pour croire 
> à la peinture énergique et bizarre qù'il en fsiisait à 
Josépbine -'4 . 

Il partit de Tortpne le (19)» arriva le i" 
méssidor à'Modène, rd'où U etmjB Vovàte* k la 
garnison du château dUrbin d'ouvrir ses portes, 
de- poser les armes, et de se rendre prisonnière de , 
guerre. Ofei trotrva dftns le fcrtUrbin cinquante / 
pièces de canon bien approvisionnées , cinq cents 

> loûls de ^ly^ore de tri»heM modèle, des muni- 
tions' de bouche pour nourrir six mille hommes , 

♦ 

^V. pièces jQ«rifiMiliiv«i»1iPVIII,L«lto«ao^I^ (17 
ï. ; 19 
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pèndaBt .deux mo^^iet .trois .cenis lioiiimes -qui .ne 

rendirent. 

, A F^rare, od fit prisonai^ le -commandant da 
fortet le.>cardhial légat; an s'empara de 1 14 pièces 
de (^anon. , . / ' , 

Bonaparte se rendit i Bologne. Il refnit aussi* 

tôt cette ville en possession du GasteUBologne^ , 
aboUt rautorité du Pape, lui rendit sa liberté ^t 
son indépendance, attribua provison ciaent l'auto- 
rité suprême au sénat, et reçut dans la salie Far- 
nése la serment de& sénateurs. Le peuple fut dans 
l'eiithousiasme. La ville çt les citoyens donnèrent 
dies fêtes. Le général en chef leur montra une 
grande confiance. On ne manqua pas de lui faire 
présenter le. livre d'or , où étaient inscrits, parmi 
lés sëi^ateurs, plusieurs de ses ancêtres. H mit en 
liberté le cardinal légat, et lui ordonna de partir. 

Déjà alarmée par l^nnistice de Naples, la cour 
de Rome , qui naguère encore prêchait ia croi- 
sade contre la république française, avait enrayé 
à Bonaparte , pour conjurer l'orage , le chevalier 
d'Azara, ambassadeur d'iiispagoe,, et le marquis 
de.Ouidi. Le-ai^ ardent du pape pourries trônes 
et régljse s'évanouit à la nouvellè de l'invasion de 
Bologne; elle ne permettait, plus, de différer 'uu 
accommodement. Tout ec paraissant ne céder qu'au 
désir de donnera la cour, de Madrid une marque 
^e déférence , mais dans la seule vue d'être plus tôt 
prêt à faire tête à l'Autriche, Bonaparte consentit 
i un armistice; il fut sigi^ le3 messidor (aâ juin) 
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àvec'les deux envoyés du jpape* Il y était stipulé 

que la suspension d'armes u'expirerait que cinq 
jours après la couciusiou du traité de paix qui se « 
négocierait ; que le pape envmait de suite un plé» 
nipotentiaire à Paris ; qu'il ferait des excuses pour 
les injures et les pertes supportées par les Français, 
notamment pour l'assassinat de Basse ville dont Ja 
hmillc serait indemnisée^ que tous les détenus 
poiir opinion politique seraient mis en liberté; que 
les ports de l'État romain seraient ouverts à la 
République et fermés à ses ennemis^ que les léga- 
tions de Bologne et de Ferrare continueraient d être 
occupées ^>ar l'année française; que I4 dtadelle 
d'Ancène lui serait remise ; que le pape domtetwt, 
au choix des commissaires de la Eépubliqué^ loo 
tableaux^ bustes, vases on statues, notamment les . 
bustes de Junius et de Marcus-lirutus et 5oo manus- 
crits; qu'il payerait ài millions de livres tournois, , 
dont i5,5oo,ooo en numéraire, et 5,5oo,ooo eh 
denrées ; qu'il fournirait le pacage aux troupes 
françaises tout^s ]es fois que la demande lui en 
serait faite. ' 

Le Directoire aurait désiré que le pape révoquât 
les anathèmes qu'il avait lancés contre la Répu- 
blique; en attendant Bonaparte obtint du Saint- 
Père un bref adressé aux 'fidèles de France ( le 5 
juillet ). Il les exhortait paterneMement et cepen- 
dant avec force, à la soumiteion et à Tobéissance 
envers les magistrats établis dans le pays. 11 affir- 
mait que la religion catholique reconnaissait en 

.19. 
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principe, dans les pouvoirs temporels , l^œuvre de 

la sagesse divine qui les envoie aux peuples afin 
de ne pas abandonner leurs intérêts à rinconstance 
de la fortune et aux chances du hasard , pour diri- 
ger ies nations sur les flots agités de cette vie ; que 
l'apôtre Saiki^oPaul avait établi, non pas en parlant 
d'un prince en particulier, mais en traitant la ques- 
tion générale, que topte puissance vient de Dieu» 
et que résister à cette puissance ^ c'était résister à 
Dieu même ; qu'il fallait bien prendre garde de se 
tromper et de, fournir aux novateurs, par un excès 
de zèle mal entendu , l'occasion de calomnier la 
religion catholique, péché que les hommes et Dieu 
surtout puniraient des châtiments les plus sévères , 
piâsque la damnation , ajoutait-il, attend ceux qui 
résistent au pouvoir. « le vous ethorte donc, di> 
sait en terminant le pontife , je vous exhorte par 
Notre Seignem* Jésus-^Çhrist à lobéissance envers 
ceux qui vous gouvernent ; je réclame pour eux 
tonte votre affection , toute votre ardeur et tous 
vos efforts. C'est ainsi que vous tendres à Dieu^ 
Tobéissance que vous lui devez. Vos gouvernants , 
eox-mèmes, voyant que les lois n'ont ried à crain^ 
dre de la religion orthodoxe , prêteront à celle-ci 
assistance et protection. Ainsi s'accompliront les 
préceptes divins, ainsi se fortifieront les lois de 
l'église. Enfin, nos très-chers fils , n'ayez aucune 
confiance en ceux qui répandent, comitie émahées 
du Saint-Siège , des doctrines en opposition avec ce 
manifeste ; c'est là notre dénr , et nous voulona 
qu'il vous soit connu. » 
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C'était le pape lui-même qui démentait son pro- 
pre langage , et qui ordonnait la soumîaàion à an 
gonverneinent contre lequel il n*a^it ces&èd% com- 
mander la révolt^. Kome , comme toujours 9 cban* 
geait 4e principes au gré de ses intérêts temporels. 

Le Directoire approuva Tarmistice et s'en montra 
satisfait , par le même motif pour lequel Bonaparte 
l'avait conclu ; parce qu'il permettait à l'armée de se 
porter rapidement en-deçà du Pu , avant que les Au- 
trichiens eussentj pu rien entreprendre. Son întenr* 
tiou n était pas de presser la conclusion du traité de 
paix y parce qu^l était persuadé que l'armée d'Italie, 
en maintenant ses glorieuses conquêtes, lui don- 
nerait toule la latitude nécessaire pour imposer 
les conditions les plus favorables à la République 
Câcault, agent du Directoire en Italie , fut envoyé 
k Rome avec des instructions du général en chef 
pour l exécution de l'armistice. 

Les ennemis du pape , et surtout les Bcdonais « 
en conçurent des alarmes. Bonaparte les rassura 
et leur promit que la paix ne se ferait pas aux dé- 
pens de leur liberté. 

Le Directoire appela l'attention du générai en 
chef sur les approwionnements maritimes et les 
bdles races de cEievaux qu'of&ait lltalîe. Bona- 
parte envoya de.Boiogue à r^ice bo voitures char- 
gées de chanvre; et au Directoire cent superbes 
chevaux de voiture. A cette époque, ses conquête» 

♦ 

* Lettre à Bonaparte » 1 8 meMidor ( 6 juillet ). 

« 
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S élevaient à Go pièces de caiioa de campagne et 
à 6x9 pièces de siège ^ 
' Tandis qu'une division de l'armée occupait Bo- 
logne , f errare et t aenza , une autre , celle de Vau^ 
bors , se portait de Reggio sur Ptstoia-, menaçant 
de se rendre à Koiiie par Florence. L'alarme se 
répandit à la cour de Toscane. Manfredini , son 
premier ministre, accourut à Bologne, auprès 
^ du général en c)ief. Il représenta que le grand 
duc ayant refusé le passage aux Napolitains , il 
serait injuste de violer un territoire que les coa* 
Usés avaient respecté. Après quelques pourparlers/ 
Bonaparte èonvint de ne pas faire passer par Flo- 
rence la division qui se portait sur iiome, et de ia - 
diriger sur Siennè. 

Manfrediiii était un homme éclairé, aussi près ' 
des idées.philosophiques de la révolution que loin 
de ses excès*, opposé aux prétentions de ia cour 
de Rome, d'un sens droit 9 généralement estimé, 
penchant eh secret pour Tindépendance de l'Italie *. 
Cependant Bonaparte ne crut pas devoir lui confier 
son projet sur Livotime. Il se trouva même ret^u 
à Bologne en vertu d uii ordre général de ne rien 
laisser sortir de cette ville pour Florence , qui fut 
levé à Fégard du ministre toscan , seulement lors- 
que tout fut en mouvement pour l'expédition ^. 
Le 8 messidor {16 juiUet), Vaubois arriva à Pis- 

• * Lettre da 17 messidor ( 5 juillet). 
. * Month.f ténu UI> page a64- 
^ lettre de Bonaparte a Miot/du 8 messidor ( aS jninO- 

•f - - . 
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toia. Bonaparte l*y rejoignit. II écriVit au grand 

duc que le pavillon de la Képu^jlique étant cons- 
taounent insulté dans le port de Livouiue, la pro<* 
pnété des négociants français violée, chaque jour 
marqué par un attentat aussi contraire a\ix intérêts 
de la France qu'au droit des gens ; que son mi- 
nistre ayant avoué T impossibilité où était son Altesse 
Royale de réprimer les Anglais et dejnaintenir la 
neutralité de ce port, le Directoire avait senti qu'il 
était de son- devéir de repousser Is^ force par la 
force , et lui avait ordonné de prendre possession 
de Livourne; qu'en conséquence une division de 
l'armée jr cintrerait, le xo ( 28 ), qu'elle y respecte- 
rait le pavillon, la garnison, et les propriétés de 
S.' A. Rv et de ses sujets , le gouvernement français 
désirant voir continuer Tamitié qui unissait les 
deux £tats 

Le général en chef envoya cette lettre à Florence 

par son aide-de-camp Marmont, et chargea Miot , 
ministre de la République, de la présenter au 
grand duc. Le 9 (27) l'avant -garde de la division 
Yaubois , conduite par Murât , passa l'Arno à Fu- 
seccfaio, suivie de la 7.5® demi-brigade commandée 
par Vaubois en personne. Le lendemain, 10 , ces 
troupes y au lieu de se diriger sur Sienne, cban- 
gèrent brusquement de route, et marchèrent à 
grands pas 5ur Livourne ; le reste de U division 
'restai Bistoia. 

' |«ettre du 8 mesudof ( àS jain ). 



HISTOIRE IXa. KàPOLÉON BUJVAPAKXE. 

.' Le grand duc répondit €(be sa mémotre ne lut 
rappelait auciAO acte dont la France pût se plaia*^ 
1 drç ; que «an amitié ay^U été suicève; qu'il s'éton* 

naît (lu parti que prenait le Directoire , quil 
n'opposerais 2|uçune résistance ; qu'il d9nQait au 
gouverneur de Livourne de^ pouvoirs pour traiter 
des conditions rétives §l Toccupation la place» 
Après avoir uq moment fait trêve aux afiaires 
pour écrire k. Joséphine jUunaparté partit de 

Pistoja ,ét rejoignit ses troupes au moxia^t où 
elles étaient aux portes de Livounie. Une' frégate 
anglaise sortait du port, enlevant 4^%nL bâtiments 
français ; elle fut canonnée , mais il était trop tard; 
quelques heures auparavant plus de 4o bâtiments 
anglais chargés avaient mis à la voile. - . 

Le général en chef fit arrêter et conduire sous, 
escorte à Florence le cbeyalier Spanocchi, gouver^ 
neur de la ville , et en informa le grand duc. Il 
était accusé d'avoir laissé enle\er sous le Jeu de ses 
batteries les deux bâtiments français valant Soo^ooa 
iraiics; d'avou montré, par toutes ses démarches,, 
une haine prononcé contre les Français; d'avoir 
cherché , au moment de leur aririvéè , à ameuter 
le peupJe poutre eux , Qt d'avoir fait essuyer toutes 
sortes de mauvais traitements i leur avanjt-garde , 
en un mot, d'être vendu à l'Angleterre.^ « J'aurais 
été autorisé > sans doute , écrivait Bouaparte au. 
grand duc, à le faire juger par une comnAssion 

' V. pièces justificatÎTes, n** IX, Lettre^Q 8,ii»cifi)doc. 
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militaire , mais par respect pour Votre Altesse 

JRoy^e, intimement ptîrsuadé l'esprit de justice 
qui caractérise toutes vos actions , j*ai pré£6ré l'ett* . 
yoyer à Florence, convaincu qu elle donnerait des . 
ordres pour Je faire piiiiir sévèrement ». b 

Le grand duc répondît qu'il retiendrait Spanoc- 
chi en arrestation jusqu à ce que les motifs sur les- 
quels elle avait été fondée fussent connus i afin 
. d§ donner au général en chef, à la ^épiiblique 
fr^Çaise , et à toute r£urppe, le plus grand témoi- - 
gnage de cette équité conforme aux lois de son 
pays , auxquelles il s'était toujours fait un devoir 
d'être soumis lui-même ^ Il envoya Àfonfredim 
pour écl^ifcir cette affaire, et expripua le plus vif 
désir de recevoir un éarit de la main du général 
' en cbei , qui pût le tranquilliser complètement, et 
assurer Gfk même fifsmps le repos de toute la Tos« 
cane. 

Bonaparte laissa le général Y^ubois à Livourne 
avec la 75' demi*brigade^4 une compagnie d'arliU 
lerie et^ufi escaçlrou du premier tle hussards. Ses 
instructions lui prescrivaient de mettre l'entrée du 

' * Lettre chi 1 1 neMidor ( sg). 

r 

'Lr pUoe de tii^tianie, disait NapoMon à Sainte-Hélène, avait 
povr gouverneur un homme dont j'ai pu apprécier le caractère depiiia 
maclmte. Je n^avais au fond que peu de chose è en craindre alors, 
mais on ne ro*en avait pas dit du bien; mes troupes étaient exténuées, " 

le temps était précieux. Je ne voulus pas m'exposer à de vaines cbi», 
canes; je ie inaufl.n; Je l'nccablai de reproches, je m'en débarrassai. 
i'allai trop loia cependant ; je dépassai le but; je ne me proposais 
que de l'éloigner, je le malliaitai , j avais tort. Je pus m'en a&surer 
depuis. Spaiiocchi était plein de noblesse et de loyauté; j'en fis l'ej^- 
pér.iençe à Tîlje d*£U>e. » ( Ania^archi, tome i , ^>agc i6o ). ' ^ 
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port en bon état de défense, et le meilleur fort à 
méiiie de conteuir 2,000 hommes et de les nourrir 
pendamt 4o jours avec tous les moyens de soutenir 
iiu siège ; de n'épargner aucun moyen pour main- 

. tenir Livourne^dans une parfaite tranquillité; de 
faire en sorte de s'attacher les troupes du grand 
duc , sur lesquelles il auraiî toujours Tceil ; de se 
maintenir en bonne harmonie avec le gouverneur, 
de lui renvoyer toutes les affaires de détail , de lui 
montrer de grands égards , surtout en particulier, 
mais de conserver sur lui, surtout en public, une 
grande supériorité ; s'il y avait à Livoume dés 
complots ou toute autre chose qui intéressât l'exis- 
tence des troupes françaises, de prendre toutes 

^ les tnesures nécessaires pour rétablir le calme- et . 
punir les mal-intentionnés, de n'épargner ru les 
personnes, ni les propriétés , ni les maisons; dans 

. toutes les affaires difficiles qui pourraient lui sur- 
venir, de consulter Miot, ministre de la Réj^u- 
blique qui serait à même de lui donner. de bons 
renseignements ; de protégér ie consul dans Topé- 
ratioti intéressante dont il était chargé , de smi- 
veiller, comme le premier agent de la République 
à Livôurne , tous ses intérêts , et de rendre compte 
au général en chef'de tous les abus qu'il né dépen- 
drait pas de lui de réprimer ; de vivre d'une ma- 
^ nière convenable , d'avoir souvent à sa table des 
uiliciers du grand duc et les Consuls des puissances 
étrangères, à l'effet de quoi il lui serait alloué des 
dépenses extraordinaires de noninjer un officier 
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pour surveiller le port , un commandant pour ' 
civique fort , de maintenir les corsaires dans une 
sévère discipline , de veiller à ce qu'ils respectas- 
sent les pavillons neutres et spécialement le pa- 
villon espagnol ; de se faire tous lesjèurs rendre 
compte des rapports des vigies, de tenir le générai 
en chef informé de tout ce qui ^e passerait dans^ 
le pays , et de lui envoyer le rapport de toutes le* 
nbuv elles de Corse. qui lui arriveraient ; d'écrire . 
aux iie£s impériaux qui environnaient la ville , afin 
qu lis reconnussent la République , et de faire part 
au général en chef du nombre de ces fiefs , de leur ; ' 
population , de leur richesse et de l'esprit qui les^ 
animait 'f. de . maintenir une sévère discipl^ine parmi 
ses troupes, de tenir 1» main à ce que tous les sol- 
dats fussent casernés , et à ce que personne, depuis 
le générai jusqu'au deirnier employé , ne fut logé 
chez rhabi tant 

L'opération confiée au consul français , Belleville, 
consistait à faire lever les scellés, el dresser- les in- - 
ventaires de tous les magasins appartenant à l'An- 
gleterre et aux. négociants anglais,* à l'empereur et 
à la czarine de Russie , et enfin aux princes et par- 
ttculiers des États avec lesquels ia Jfranpe était eu ^ 
guerre ; à faire toutes les démarches et à prendre * 
toutes les niespres nécessaires pour découvrir, 
faire restituer et saisir toutes les marchandises 
qui auraient été ipises en dépôt par les différents 

» 

* InttnictîoB du 1 1 measidor ( 99 juin). 

/ 

\ 
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» 

particuliers, chiez des négociants livoùmais Bo- 
naparte estimait ce butia 7 ou 8 millions Malgré 
une Quée de voleurs qui accoururent de Gènes et 
. <le Marseille, le trésor de l'armée reçut de Li* 
voume isi millions ^. 

Le général en chef se rendit de Livourne k Flo> 
* reiice seulement avec Berthier et uue partie de 
son . état-major. Chemin fiûsant il visita à San- 
Miniato lui vieux chanoine, son parent^, l^e grand 
4uc accueillit parfaitement Bona.parte , lui donna 
un grand dîner , et le 'Conduisit dans la célèbre 
galerie de cette ville pour y considérer les chefs- 
d'œuvre des arts. Le grand duc voulut faire, deux 
jours après, une semblable réception au commis- 
saire du Directoire Sallicetti, qui s'y refusa; ce qui 
;|.fait dire à un écrivain ^ que les tiûomphes de la 
République cbaogeaient étrangement les opinions 
et les convenances ; car Sallicetti avait voté la mort 
de T^ui&XVl, et le grand duc était son neveu. 

Bonaparte écrivit au Directoire : «t Le grand duc, 
quoique sollicité de tous coté de s'en aller, n'a 
polut prêté l'oreille à ses ennemis et aux qotres. 
I( est resté ferme dàns sa capitale, environné de 
|:|0s troupes, mais se reposant sur la loyauté fran- 
çaise; cette conduite lui a mérit;é une part dans 
mon estime. 

* Ordie da la messidor (3o juin ]. 
' 'rLettfc an Dircfetoire, 14 messidor ( 2 juillet ). 
^ Month. tom. III, page 3()3. 
^ V. pièces justificatives , n** X. 
Pommereuil , campagnes de Bonaparte, pag^e 7&. 
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«I^a République de Lucques m'a fourni de gré à 
gré 6,000 fusils, doDt Farinée a grand besoin, la 
* campagne ayant .considérablement détérioré nos ^ 
armes <.D 

Le Directoire approuva absolument tout cç* 
qu'avait fait le général en chef, et s'occupa avec, 
activité de retirer de Toccupation du port de tii- 
Vourne tous les avantages qu'elle présentait , 
comme de séquestrer tous les effets appartenant 
aux puissances ennemies , et d'imposer de fortes 
contributions sur leurs sujets. C'était particulière*, 
ment sur les Anglais qu'il voulait ^faire pesér ce 
droit de la guerre. 11 avait à venger à la. fois sur 
eux le droit dete gens que te gouvernement ma- 
chiavélique de l'Angleterre avait sans cesse violé 
et l'indépendance^ des peuples «qeutres qu'il avait 
méprisée pour nuire avec pluis de sécurité à la 
France. Les Anglais établis à Livourne devaient 
donc étrë considérés comme habitants de Londres, 
et subir des impositions sévères. La générosité na- 
tionale conseillait cependant à la République, tout^ 
en s'indemnisant de ses pertes, de ne pas porter 
la rigueur jusqu'à la dureté. 

Le ministre de Toscane, Corsibi, avait fait de^ 
représentations au Directoire sur la manière dont 
. on traitait ùeXte paissaiice,-tout èn convenant csr 
pendant que la conduite de l'Angleterre rendait 
celle de la France très-légitime. Mais il ne reçut 

' Lettre du 4 messidor (sa juin.). 
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jque des réponses vagues. Le Directoire ne crut 
devoir rien changer aux instructions qu'il avait 

dounces au général en chef et à ses commissaires, 
et leur prescrivit de continuer à agir en consé- 
quence 

. «Boiiaparte iie restait pas en arrière des intentions 
du Pirectoire. II fit séquestrer aîissi à £ivônrne 
tous les biens des Napolitains, attendu que par 
Tannistice la suspension d armes n'était censée 
devoir commencer qu'au moment où la cavalerie 
napolitaine serait arrivée dans les positions qui lui 
avaient été indiqu>§es. Il croyait cependant que le 
Directoire pourrait ordonner, par un article du 
traité de paix, la restitution des biens desNapoli*^ 
tains, et ordonna que Tinventaire de tous leurs 
effets fut fait devant leur consul ^. Cette mesure 
fut également approuvée par le directoire ^. 

« On ne peut s'empêcher, dit un écrivain^, de 
blâmer Tenvahissement de Livonme, bien qu'il 
paiùt une juste représaille des infractions qu'on 
s'était permises dans les ports de la Méditerranée 
pendant les^ années précédentes. » Cette réflexion 
fait tomber la critique. La République devait-elle 
faire là guerre en philanthrope à des ennemis pour' ' 
qui tous les uiuyens de nuire étaient bonsPConi-- 
parativement à l'incendie du port de Toulon, qu'é> 

« ' • 

9 

m 

' Liettre du 93 messidor ( 1 1 inillet)* 
• ' * Lettre du i8 meiudor ( 6 juillet). ^ 

^Lettre du a 9 messidor (17 juiliel). ^ . , / 

^Jpmim^tom. VU, page i54. 
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tait-ce que l'invasion de Livourne? N*était-il pas 
notoire et avéré que les Anglais y étaiënt plus mai« 
très que le grand duc de Toscane? - * > 

Ce fut eu dinaut chez le grand duc que Bona-^ 
parte reçut la nouvelle de la reddition du château 
de Milan. Le Directoire fut d avis que sous les rap- 
^. po^ militaires et politiques, il devait être dé- 
. moli, et chargea le général en chef de donner les 

. ordres nécessaires. 11 trouvait utile de montrer aux. 
militaires cette démolition et celle 4es casernes de 
la place, comme celle d'une autre Bastille, dont le 
despotisme autrichien 's'était servi pour retenir 
soiLs le joug ces contrées florissantes et qui sem- 
blaient particulièrement faitçs pour la liberté. 11 
pensait qu'en accréditant cette idée parmi le peu-^ 
pie, la chute de cette citadelle exciterait un enthou- 
siasme généreux, réveillerait l^tique haine de la 
Lombardie contre l'empereur, et y ferait redouter 

^ le retour de sa domination. . . 

Le Directoire prescrivit d'envoyer en France/ 
toute i artillerie, tous les effets de magasin trouvés 
à MUan qui ne seraient pas nécessaires à l'armée^ 
et de ne garder que ce qui était utile à ses mouve- 

/ ments, et rien de ce qui pourrait les embarrasser . 
Le général en chef jugea convenable de conser^ . 

* 

ver momentanément et de faire, occuper Je château 
de Milan. Le Directoire répliqua que cepeniJànt 
tout devait être disposé pour faire jouer, les mines 

f * LtfCtreda i3 metsidor ( i*' juillet). 
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et détruire ses ouvra^, dans le cas où des succès 
de la part des ennemis rendraient cette mesure'né- 
cessaire ' 

Du 29 au io prairial ( du 1 7 au 18 juin ) la tran- 
chée lut ouverte devant ce château , le 9 messidor 
(27), les batteries tirèrent à la fois-pendant qua- 
rante*huit heures et obtinrent une telle supério- 
rité que le gouverneur battit la chamade et capi- ' 
tulale 1 1 (29)9 à Irois heures du matin. Les troupes 
de la garnison furent faîtes prisonnières et les 

^ émigrés et les déserteurs livrés. On trouva dans la 
cttadelle cinq mille fusils, cent cinquante bouches 
à feu, deux cents milliers de poudre et des appro- 
visionnements assez considérables; l'artillerie fut' 
embarquée de suite sur le Pô pour Mantoue. Le 
générai Despmois qui avait commandé le siège 
avait reçu^ le jour de fouverturede la tranchée, le 
brpvet de. général de division que le Directoire 

. avait envoyé pour lui. 

Un soulèvement éclata à Césène. Les révoltes 
arrêtèrent le général Verdiei* qui venait d'une mis- 
sion dont il avait été chargé par le général Auge- 
reau pour Ancoue. Ce général dépécha un courrier 
aux magistrats de Césène et les somma , sous leur 
responsabilité personnelle, démettre Verdier en 
liberté, et de Ip renvoyer sous bonne et sûre garde. 
Il donna ordre en même temps au général de bri- 
gade Beyrand départ de suite pour Césène avec de 

' Lettre dn i4- termidor ( s jaOlet). 
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rinfanterie^ de la cavalerie et un dbusier, et de 
fiure tout rentrer dans i ordre- * 

U édatft tJikè révolte plus sérieuse à Liigo^ pMité 
ville du Ferrarais. Un raoine venant de Trente ap- 
porta la Eomagne la nouvelle que les Auui» 
chiens avaient pasaé TAdige, débloqué Mantone, 
et xaarcb^^t à grandes journées sur la Roinagne., 
Des imprimés séditieux exciftèrsnl:' poirtout & l'in- 
surrection; des prêtres ^atiques la prêchèrent; ils 
oBganisèreot en peu de jours eè qu'ils appelèrent 
l'armée apostolique; ils établirent leur quartier- 
gcttéial k \xl%o* Dans ime proclamation imprimée, 
le^ révoltés disaient : « Les circonstances critiques 
dans lesquelles se trouve le peuple de Lugo par^ 
rinvasîon des Français dans Tétat pootiKcal , l'en» 
lèvement des subsistances, les insultes faites aux 
persooMSt tout porte à prendre les armes pour la 
défense des saints protecteurs du souverain, de 
r£itat et de la. patrie ; tous doivent concourir au 
sabit commun dans le commun périL .Tous ani» 
més'par le zèle de la religion, l'attachement à Sa 
^ Sftintalé, leur légitime souverain» et l'amour de la 
patrie, travailleront unanimement au succ^ d'un 
si beau dessein, en se rangeant sons les glorieux 
étendards de l'Élise.» « 

L'armée apostolique était composée de plur 
sieurs miUiecs d'hommes, elle avait de la oavalerie^ 

des chefs et des généraux. Des réglemenis , des 
proclamations, des actes d'autorité en tout genre 
étaient d^à sortis de cé foyei^ d'insnn»c6on'. 
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Le génial Augereau y envoya de ForK te géné- 
ral £eyrand avec un piquet de cavalerie et uu dé- 
•lachemept d in&nterie pour arrêter riibpnmeur 
des proclamations. Cette troupe fut reçue à coups 
.de fusil et contrainte de se retirer après avoir eu 
' trois holnines tués et quatre ou dnq blessés. Les 
révoltés portèrent en triomphe les tètes à Lugb. 

tudigné de Taudace de ces brigands, et résolu 
iie venger le sang français, Augereau marcha avec 
800 hommes d'inranterie , aoo cbevaux et deux 
pièces d'artillerie. 

L'évéque dlmolà, depuis Pie Vil, dans le dio- 
icèse daquel se trouvait i'insurrectioii , fit un man- 
dement pour ouvrir les yeux aux révoltés; Rendez 
é .Cêsàrce qui est à César ^ disait-il, Jésus^^^mst 
unionne et obéir a celui qui a la force. Il envoya 
même à Lugo levéque d'Ëdessa alors son'grandr 
vicaire , et depuis son aumônier: il échoua 'dans 9ii 
mission; les révoltés TaccueilUr eut avec respect, 
mais n'obéirent point à ses ordres^ ne suivirent 
point ses conseils. 

Le baron Capeletti, chargé d'affaines d'Ëspiigne, 
proposa sa médiation, se rendit à Lugo, et ne fut 
pas plus heureux. 

Le 18 messidor (6 juillet) Augereau attaqua 
donc les révoltés: ils se défendirent; mais après un 
combat de quelques heures, ils se débandèrent^ 
et prirent la fuite laissant environ 3oo morts. La 
ville de Lugo fut livrée au pillage pendant, trois 
heures ; oo en avait fait partir auparavant lesfem*'' 
mes et les enfants. 
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Âugereau écrivit à Bonaparte le 2e ( 8 juillet) : 
« L'armée apostolique et son qi/artier - général 
n existent plus. Les cbouans de la Eomagne et du 
Ferraràis ont été chassés, battus et dispersés sur 
tous les points; et si je ne me trompe , la fantaisie 
'de.Qpjpui.rCO]nbattreDel^ujrrepi:endfaplus. B; / 

Le Directoire vit dans ces mouvements séditieux 
une haine profonde des Italiens pour les Français, 
et îndiqua'an général en chef , comme le meilleur 
moyen de les prévenir, l'enlèvement d*^iin g^'and 
nombre d'otages ^ Mais il dédaignait ces ïmpujs- , 
sants palliatifs, et pour lui la pins sure garantie 
de la tranquillité de Tltalie était de battr.ç les Aur, 
trichiens ; aussi renvoya^t-il.promptement au-delà 
du Pq toutes les troupes qu'il avait employées à ces 
eiLpéditions secondaires, ne laissant sur la rive 
droite que des dépots, quelques piquets de gen- 
darmerie, 400 hommes dans la.citadelle de Ferrare, 
et les patriotes organisés en gardes' nationales. 

Les soulèvements qui avaient éclaté en Italie 
fournirent au Directoire une nouvelle occasion de. 
recommander au général en chef de ne pas trop 
s'éloigner de la Lombardie et de ne pas pénétrer 
trop avant dans le Tyrol; cette opération lui pa: 
raissant désastreuse et ne pouvant ayoir lieu toi^t 
au plus que dans le cas où le^ armées d'Allemagne 
parviendraient à rejeter l'ennemi vers la Bohème 
ou le Danube^. * 

' Lettre du 7 thermidor ( a5 juillet). , , ^ ' 

* Lettre du 4 raenidor ( 33 joto |. 

90. 
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I 

# 

CHAPITRE XI. 

r - 4. , 

I 

Opérations des armées en Allemagne — Renforts détachés par 
l'Autriche en Italie^— Bonaparte rassemble ses forces—Opé- 
rations Gérant Uantone^^Débafti avec G4n«~Atfnepents 

à Yenise,-^ Conflit entre Bonaparte et les ownittissairc» du 

Directoire.^— Sa politique envers les émigrés.— Porto- Fer t ajo 
livre aiuL AJigiais ; rancune tenue au grai|d duc de Toscane. 
— CommenoenMnt de l'expédition en Corse pour en diasser 
les Anglais. 

Lorsque Bonaparte partit de Paris , on lui avait 
promis que les armées d^Âllemagne entreraient en 
campagne sans délai , et commenceraient à opérer 
le a6 germinal. Jusqu^ la fin de mai elles xjcsté"* 
rentdaus une inaction absolue. Jourdan, comman- 
dant Tarmée de Sambre-et-Meuse, ne commença 
les hostilités sur la rive droite du Rhiii que te i3 
prairial ( juin )y et l'armée de fihin>et-Moselle, 
commandée par Moreau, ne passa ce fleuve que^ 
le 6 messidor ( a3 juin). Ces retards, quelle qu'en 
fût la cause, permirent à l'Autriche de détacher 
en Italie 3o,ooo hommes de ses armé-es d'Alle- 
magne , et ce puissant renfort ' était en pleine 
marche ét près de sa nouvelle destination, lor^ue 
les armées du Rhin firent leur diversion. Elle ne 

. 'ÉTalaé par NapoUon (Montk. , t. III, p. ry3) k 3o,ooo hommes^ 
pai le Direcloire (lett. 4 niewidor) à aQ,ooo, 
par Jomiai ( tom. V , page 1 69^) à a$,ooo. 
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fnt donc <{ue d'un faible secours pour Bonaparte. 
Cependant le Direocoirè «^mpttiit que te début 
glorieux de la campagne sur le Rhin àllait cens- 
térnet TAuthche, et serait d'une grande utilité pour 
l'armée d'Italie;, il espérait même i|u'ane partie 
des détachements faits par Wurmser seraient rap- 
pelés^ 

Bonaparte n avait pas une grande confiance en 
eefc calculs hypothétiques; il rassemblait toutes 
ses forces ^ et demandait en vain des renforts. Le 
générai Cbâteauneuf-iiandou devait lui amener de 
rititàiear - 6^000 hommes ; Us reçurent contre^ 
ordre et restèrent a Nismes. Il requit les commis^' 
saires du DiiMtoire de donner l'ondre au général 
Keilermann tle lui envoyer promptemetit deux 
demi ^brigades de Tannée, des Alpes.) il eipédia 
i5o>oou liv. en ^nméhiire , pouk* std>ventr A leur 
solde 

U invitait le minÉiti« ùoktUjBÔé à Véftise à mettré 

plus d'activité dans sa corrtjspondance secrète» et 
à lui faire passer tous les jours lin bulletin deà 
forces et des mouvements de Tennemi. « Vous de- 
vnez avoi^y liû mandait-il , des espions à Trente ^ 
à Rovetédo , il Inspruck. Cest ainsi qbe fait à Bâle 
Barthéiemii et il reinl des services majeurs à la Ré- 
publique. Je suis instruit d'une manière iodifeote 
que Venise arme, et vous ne me parkfc pas de ceî> 
armements, de leur nytut« et de leur £ùt^^ 1 4. 

. ' Réqnliitlon du 3 messidor an IV ( ti juin 1796).. 
* Lettre dn S wamnàot ( i3 jarn }. 
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Après la bataille de Borghetto, Beau lieu s était 
retiré sur ie^ hautes iuontagnes pour .défendre les' 
issues du Tyrol il avait fait tinnr et fortifier wrec 
beaucoup de som des lignes entre la téte du lac de 
Garda et TAdige.,- , . , . . . v 

Masséna, pour garder aussi les débouchés du 
. Tyroi y occupait la position de ia Corona et de 
Rivoli. Malgré ces avantages, ou jugea convenable* 
de ne pas souffrir letabUssement des avantpgardes 
ennemies à une si grande proximité. Masséna' o^- ' ^ 
donna, le iC> messidor (4 juillet), au général 
Hubert, d'attaquer les Autrichiens par la Bochetta 
de CaiDpiou. Le chef de bataillon Marchand tourna 
reaoeoiii par la droite ; ce fut le lignai de 1 attaque. 
Les Français , leurs armes à la main et sans tirer 
im seul coup de fusil , gravirent les rochers escar- 
pés, tuarent !ioo hommes , firent, ooo prisonnieiis^ 
prirent 4oo tentes et les bagages. En même temps, 
le chef de bataillon fteccq tourna .l'ennemi par la 
gauche, s'empara de l'excellente position de Bel^ 
loue , tua 3oo hommes et fit 70 prisonniers, Uw- ' 
nemi abandonna desretrandimients qui lui avaient * 
coûté beaucoup de pcui^ à élever. Ce fut le pre- " 
mi^ oombat depuis que WwmlMsr était « venu 
prendre le commandemeni de i armée autri- 
chienne.*. ■' . \. ' • ' 

Le concert de looanges et d'admiration qu'ex^ 
citaient en France > en Italie et dans plusieurs' 

' i«eUrc de fioua|Mne, 1 7 mebsidur 6 ^miicl}. 
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piirti()fi.4a,l!£iiit>pfiJf&siicçèi.'de Bonaparte*, >était> 

,que:lquefois troublé par.des ^azetiens qui jetaient 
du.dputQ.sur sqs vi£liûires,^répaiidaieat. de fausses, 
nouvelles, de défiiite», et attaïquaient personnelle*, 
ment le géaér^ éi^ chef, ou. travailiaien( à jeter 
de la division entre lui,eile.Dii!eolciife« . 

Le, chef d'état - majoi - général , Berthier, était 
chargé de répondre, aux journalistea. U avait , dès 
le commc^ncement .4e la campagne , offert aux 
chouans qui doutaient du compte des prisonniers 
faits par Tannée frange v d'en fiiire âmpnmev 
le contrôle s'ils, voulaient eti payer les frais, La 
Gazette générale, de fEfmpe^ t!épétant,un article 
de la Gazette de Francfort^ avait imaginé une grande 
viçtoire des Autrichiens;. Berthier y répondit dans . 
le Gourrier detBâle. Il écrivit au Direct oiiei le if* 
messidor ( 5 juillet) : ie. gazetier eut fait son 
rçinan iSjoiurs plas..t6t, «on aurait pu croite au 
dessein de relever le courage. abattu des Autrir . 
chiens » et par là d'empêcher , nos .progrès rapides . 
sur le Rhin^ Je dois cependant relever l'me légère 
erreur de c^ rédacteur dei^ranciort, c'est qu'après 
la déroute complète des Autrichiens sur le Minoio^ 
pas un F|:^nçais n a pds^ TAilige ; qu'il n'y a pa& 
eu de combats , que .par. conséquent voilà seiza ■.. 
mille Français ressuscites ; mais un fait que ne 
poufjanie]^ le.gazetier général de,r£urope, cvest: 
qyie .lQ général Ma$séua vient de^ battre les Aun 
trichiens dans les gorges du Tyrol. » 
.« Le général Beirthier luri^ua^^ ^écrivait iki^v. 
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mparU à Garaot^ <le fat vtetcMie^Miigiiilûm qam 
' ks gaactiers ftHemanids font nemporcer h Beâulieu 
iur DO us* Quant k moi y je trouve que ces mesûeurs 
ont raisQB de ohcrdisr à ne eonsoler par le seul 
moyeu <{ui leur reste. Les rêves ont toujours été 
la^ consolation àéà màlbeuraïai. v 

Telle était 1 esquisse que Bonaparte faisait de sa 

' situation à Ca^rnot t « Toutes nos affaires dipioma* 
tiques en Italie , hormis Gènes et Venise , sont 
termiDées. Veui&e, ie moment n'est pas favorable; 
il finit aupamvjiiit prendre Mantone et bien battre ' 
Wunîiser. Quant à Gênes , le juste moment est 
arrivé. J'écris ià^desstis longuen^ent au Urectoire. 
Tout va asses bien ; V ennemi se renforce i nous 
ne le chercherons pas , à moins qu'il ne s'approche 
tirop près de TAdtge, et nous allons eomeentrer 
tous nos moyens pour enlever Mautoue ^. » 

Cette place était commandée paf lé général 
Canto-d Ixlis , qui avait sous lui les généraux Roc- 
eavina, BoMsfaninietWuckassowich, la^ooo hom- 
' mes d^in Ainterie , 5oo die eavalerie , 600 d*artitteriey 
i5o mineurs, loo manns, total i4>ooo hommes. 
lÀ qwrtier'géttéral français se |!^orta de Bologne k 
Roverbeiia où était Serrurier, qui commandait te 
blocus; phidienrs cbatoupes françaises étaient sur 
le lac inférieur. D'après Fes reconnaissances àè^ 
taillées faites par le générai Serrurier et les com* 
mondants d!kl^ génie et deVartillerie, pour attaquer 

' Utnedtt iS mcHÎdor (6 jaillct). 
^ Lattre dm ïB meiiiâor ( 6 JaîlIctX 



L.iyui<-cu uy Google 



ITALIE.— CHàWtftt! XI* 3» 3 

en nrfme temps la place et la ctedeiki il tarait 

fallu 54 pièces de canon et 29 mortiers, noncoiBr- 
pris botiches de rechange ; j ,ioo hommes d'arr 
tillerie, ao à a5,ooo kooidied d'infilnteriè « i,0o6 

de cavalerie ^ r 

Deputtle combat du t6 pnnrial (4jiûu) 
les Français rejetèrent dans la place les postes ex- 
térieur^ f t ettiport^Kot le retrandittiiettt de Sainte 
Georges , la division Serrurier contifimait dé la blo- 
quer V ^t éleva- quelques ouvrages sur les issues 
par lesquelles là gamiftoti aurait pu déboucher. Le 
grand éloignement du parc de siège jti'avait pas 
permia , pendaat un mo» , àt rien éDtre(Miidre< 
La garnison tenta plusietu's sorties pour troubler 
lea travaux. «Le 18 messidor (6 juin) le général 
Wuckassowich en exécuta une avec àseex de succès^ 
dit un écrivain \ p rentra plus vite qu'il n était 
sorti , en laissant une centaine de morts , écrivit 
Bonaparte au Directoiiie. Je ferai ce soir une der- 
mère reoouiafissance ponr &$èsp les derpiéres opé- 
rations du siège j dans 4 ou 5 jours la tranchée 
sera oiiverte \ m 

La division Semnier éuàt Ibrte àê j^tm hotùr 
mes; elle avait des malàdes et jusqu'à 5o par jour. 
Le générai ett elief proposÎMl dé^ la renfoi'cer. Il 
• espérait avoir bientôt ia ville, et qu'alors le nombre 
des. nialadea diminiiisrait. WnrdUer cottiMaigaûtt à 

'LMiredeSugny iBonaparte ii metsidor (s^ juin). 

* Jorninif tom. VIII, |Mige i6>. 

^ Lettre du 8 meMidor ( a6 hùh ). . - 
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i ' ' - 

faire- des numvements pour cberclm à idébloquer 

Mantoue. Bonaparte attendait avec impatience les 
Uix bataiiious de i armée de j'Océao , que le Direc-^ * 
toire lui avait annoncés depuis long*-tettips , et dont 
il n'avait pas encore de nouvelles. 
Le 28 9 à a heures du. maliin^ Wuckaàsowich fit 

une nouvelle lenUlive , et sortit avec ^,000 hom-_ 
mes par laé porte de Pradeila^, tandis que ^iy5oo^. 
hommes débouchaient par la 'po^-e deCérèse. Les 
postes avancés se replièrent suivant l'usage ; les ' 
' Autrichiens étaient à pontée de pistolet, des bat- 
teries que déjà ils espéraient enlever. Mais le brave . 
5* bataillon de grenadiecs étail: Les géDéi;aax 
Fiorella etDallemagne disposèrent leurs troupes, 
attaquèrent à leur, tour rennemi, et apri^ deux., 
heures de combat, le mirent en désordre et le conr 
diM^irent jusqu aux palissades de la ville; sa perte , 
fut de 5 à .600 hommes " 

Le géuéral en chef médita un o)up»d'atidace au 
succès duquel les opérations ultérieures étaient . 
subordonnées, « et qui, comme ceux de cette na^ 
ture , écrivait Bonaparte au Directoire , dépend . - 
absolument' d'un chien ou d'une oie^ )i L'exécu- 
tion en était fixée au 29 messidor (17 juillet ). Il ^ 
s'agissait de surprendre la place. Huit cent» grenat 
diers devaient débarquer à deux heures du matin, 
sous la . batterie et le bastion du palais-, s'emparev « 

' Lettre de Bonaparte au Directoire, 4 tljermidor ( a 5 juillel). 
« Cet ! p a ff:T i re fu t vive , et la perte des deux partU balancée. • {Jqmêd^ 
tofu. VHi, ^age ifia. ' ' . 

* X#eUre du a 4 messidor ( i a juiUetX ' , ' 
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de la porte de la poterne, baisser les ^^onts-levis 
dei là chaussée de Saint-Geoi^es, par laquelle. Tar* 
mée serait' entrée dans ht ville. Lés bateaux étaient 

V 

» f . 

réunis et déjàr j oo grénadiers embarqués. Mais le 
Pô ayaut considérablement diminué, et les eaux 
du lac inférieur .s étant rapidement écoulées , il ne 
s'en trouva plus assez ; il Êdlut renoncer k ce projet. 
Alors on agita la question de savoir si Ton ouvri- • 
, rait la' tranchée. L'orage du Tyroi paraissait prêt à 
fondre ; mais le chef de brigade du génie , Chas^ 
^eloup , promit que la place serait prise en 1 5 
jours -; elle était mal armée et la garnison afiEaibtie; 
le général en chef résolut donc d ouvrir la tran-' 
chée K II fit d'abord adresser par le chef d'état- 
major-général une sommation au commandant de 
la place; il répondit que les lois de Thouneur et 
du devdir lui im posaient l'obligation de se défendre 
jusqu à la dernière .extrémité. 
' La garnison avait conservé nn petit camp rétran^ 
(iic a Migliaietto, sous la protection de ses ou- 
vipages. Iie >3o, à 1 1 heuros dù soir. Serrurier le fit 
attaquer par les généraux Mtirat et Dalkmagne ; 
ils remportèrent) , tandis quelle chef de bataillon 
d'àniUerié, Â^idréossy, avec cinq chaloupes canon- 
nières , qu'il avait armées, donnait a l'ennemi une . 
fiàusfiie> alerte , ièt attirait stir lui toiis • les féu« -des 
rèmparts. Pendant ce temps-là, ié chef de brigade 
' dutgéme, Ghasseloup, -traça^ à io toises de la 

• . • 

' JWbjilA. y tom. III; pa|^u :^oi>, ... ' 

* 
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place , i ouverture de la tranchée , sous le feu et 
U .mitmille de l'ennemi! 4u même inataut , les bal^ 
leries deSaint-G^orges, de Pradella et de la Favo*^ 
rlte^ commencèrent à jouer contre la place. Dix 
minutes après. Je feu se mniifesta de tous c6tés 
dans la vUle^ La douane, le palais GoUoredo, et 
pliisjeufs couTents furent entièrement consumés. 
A la pointe du jour , la tranchée n'étâitque faible- 
ment tracée; relinemi réunit une partie de ses 
forées et chercha k sortir , protégé par le feu des 
remparts; mais les Français, abrités par des ravins, 
des digues, et toutes lés sinuosités du terrain^ 
attendirent l'ennemi de pied ferme et sans tuer. 
« Cette tnorne constance seule , écrivit Bonaparte 
ail Directoire ' , le déconcerta : il ren^ dans ses 
murs. Je ne vous parlerai point de i ^^ntrépide Ser* 
rurier , ajoutait-il; sâ téfkutation militaire est éta-» 
blie , et nous lui devons, ^ntre autres choses, le 
gain .dç la bataille de Mondovi lie chef de brigade 
du génie, Chasseloup , le chef de bataillon Samson, 
.et le chef de bataillon d'aitillerie Muiron^ donnent 
tous les jimtA dés preuves de talent , d'activité 
de courage qui soût autant de titres à la recou- 
naissance de Tal^mée et de k .patrie^ Toutëd lës 
troupes montrent une patience , une constance et 
un couvnge qui donnent Taudaee de coHoèvoir lesf 
entreprises les plus hardies. » ' 
On employa les nuits suivantes à pericctionuer 

' Lettre du 4 mesaidor ( sa juin). - ' ' 
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}es travaux. Bonaparte regardait la priae de Man-r 

tpue comoie ^ellçm^t assurée , qu il piopusa au 
Pirectaive d^ rajiier sur^e-champ cett^ pUsice , et de 
transporter immédiatement en France les 3oo 
pièces d'artilierie qui $7 trouvaient. Le Directoire 
, approuva ces diapofiitk>ns , et M manda , lorscfue 
cette ville serait démolie, .de faire aussi détruire 
les fortificationa du cbàtean de MUaa 

Douze mille hommes détachés de Tarmée des 
côtes d^ rOcéan se rendaient k Tarmée d'Italie \ 
Jj^ IMrectoire se flattait que ia drmlede Farmée de 
Rhin*et-Moselie ^ touchant bientôt au lac de Cons- 
tance, jirait inquiéter les dcsrrièm de l'armée aur 
tricbienne d'Italie. Suivant lui , le prince Charles^ 
réduit k U moitié de «es forces» par ses pertes et lea 
garnisons qu'il avait jetées dans les places, prenait 
le cliw^ip du Danube, Les généraux Moreau et 
lourdan le pr^sisaient avi^ activité amr ses deaiv 

Oancç. La campagne 1^ plus décisive lui p^i^ait 
donc d^i^ k l'abri d^. tout retour ^heu:^ \, 

D'après la manière dont le Directoire et le gé- 
néral e^^çb^f e.i^a|(imient ^vçc les princes d Italie^ 
auxquels ils l^içcordaient des armisticea ou la paix ^ 

dont iljsi traitaient la ÏQsqane qui u'avait pas ^ 
cessé d'être ^n paix appar^t^ avec la Franee^ Ta- 

ristucratie génoise ne ppuvait pas se disaimultT le 

sort qi|i l'a^i^dait* ni les i^igwurs que sa conduite 

' Lattre da Dlreetoire , 14 thermidor ( aoAt). 
* Lecin du nircetoîrt, 39 nenidor (17 jviU^ 
' Lettre du 7 mcMidior ( s5 juin ). 
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partiale envers l'Autriche et l'Angleterre attirerait 
iaiaiiliblement sur le pays. Le Directoire écrivait 
en effet à Bonaparte: «L'expédition de Livôiime 
aura été pour Gcnes le signal de justes alarmes que 
sa neutralité perfide doit loi inspirer. Que la ven** 
geaiicc nationale suive la victorieuse armée d'Italie, 
et ne négligeons pas les indemnités qu'exigent les 
pertes et les saerifices de la République » 

Loin de vouloir céder à une situation de choses 
qu'il ne pouvait pas dominbr, et de déférer de 
bonne foi aux exigences d'un vainqueur qui ne 
supportait pas de résistances, le sénat de Gènes 
agitait ou laissait agiter le peuple contre les Fran- 
çais par le parti de TA n triche, d'une puissance qui 
ne pouvait plus le défendre. On insinuait aux Gé- 
nois que les Français voulaient leur enlever leurs 
biens, leurs armes fleurs églises. Les prêtres échaufr 
faient Tiinagination du peuple par des cérémonies 
religieuses. Les iemmes se rendaient en troupe aux 
églises. Des processions cotnposées surtout de do- 
mestiques parcouraient les rues. Les Français 
étaient insultés et menacés. Faypoult remit ime 
note le aià messidor >^ 17 juillet) au secrétaire d'État, 
et demanda que le Gouvernement voulût bien lui 
faire part des mesures efiecttves qu'il prenait pour 
prévenir les suites de cette fermentation , afin qu'il 
pût en informer le Directoire et le général en chef. 

Bonaparte, dont l'action suivait toujours la me- 

' Lettre da 18 incMidor ( 6 juillet ). 
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Wce> nè se trouvait point alors en situation d'agir. 

Il méditait d'enlever Mantoue d'un coup de main , 
et il était obligé dé tirair ses troupes concentrées 
"&ur TAdige. Il attendait une réponse du Directoire; 
il prit donc le parti- de dissimuler avec Gènes pour 
gagner i5 jours , espéraiit qu'après ce délai sa si* 
tuation en Italie serait décidée. Le sénat lui en-, 
voya M. Cattaneo pour donner des explications. 

« Lorsque je le verrai , écrivit Bonaparte à , 
Faypoult^ il sera content, de moi, et je n'oublierai 
lien (le tout ce qui peut l'endormir, et donner au 
sénat un peu plus de confiance. Le temps de Gé* 
,bes n'est pas encore venu- pour deux raisbns: 

Parce que les Autrichiens se renforcent, et que 

bientôt j'aurai une bataille. Vainqueur j'aurai Man- > 

toue, et alors une simple estafette à Gènes vaudra 
* . • ■ ■ ♦ 

la présence d'tine anxiée. tk** Les idées du Directoire 
sur Géfies ne me parai^ent pas encore fixées. Il 
m'a bien ordonné d'exiger une contribution ( de 
id millibnsll , mais il ne m'a permis aucune opé- 
ration politique. Je lui ai expédié un courrier éx**' 
iraordioaii^ avec vôtre lettre^ et je lui ai demandé 
des ordres que j aurai à la première décade dii 
mois prodiain. D'ici à ce temps-là, oubliez tous 
lès sujets de plainte. que nous avons contre Gênes. 
Faites - leur entendre que vous et moi^ nous ne 
iibus en mêlons plus , puisqu'ils ont envoyé M. Spî- 
noia a Paris ; que nous sommes contents tle ce choix, 
et que cela nous ,est garant de leurs bonnes in- 
tentions. Dites-leur positivement que j'ai été très* 
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aatisfiiitdeft mesureà qulb ont prises relativement- 

à M. Girola; enfin n'oubliez aucune circoostance ' 
pour faire ren^tre reapéÉ?auœ dans le oofcur^du 
sénat de Gênes et rendormir, jusqu^au mom( nt 
du réveiL Faites en sorte que nous ^^ognions quiaae 
jours, et que fe^poir renaisse ainsi que la ooufianee 
entre vous et le gouveroenieut génois, afin que, 
si nous étions battus, nous le trouvions ami. Faites 
passer promptement à Tortone tout ce qui se 
, trouve chez M. BalbL L'intention du Directoire est 
de rëunir tout à Par» , pour faire une grande opé^ 
. ration de lances. J y ferai passer trente millions ^ » 
' M. Cattaneo vint trouver le général en chef et 
en parut extrêmement satisfait. Cependant la con- 
duite du gouvernement génois jeta le Directoire 
hors des bornes de la modération qu il semblait 
s'être imposée^ il perdit patience, prit un arrêté 
très-sévère contre Gènes, conforme aux proposi» 
tions de Jbonaparte et le iui envoya, s'en reposant 
sur sa pmdencepour.lechoixdu moÀent et des 

moyens d exécution, et sur les précautions àpren* 
dre pour que 1^ fonda et autres objets précieujt 
déposés à Gènes ne piiss«it, dans aucun cas, cou- 
rir les moindres hiisards, parce qu'il valait mieux 
les mettre en sûretés que d'être obligé de les ré* 
clamer 

On a ira que Beaulieu avait ea se retirani violé 
le territoire de Venise et occupé Pescbiera ; que 

* Lettre de niMitâor. 

^Leilredii 99 metsidor et 7 UMHnfe torC 17 et sS juillet). 
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Bonaparte avait suivi son exemple et s'était emr 
paré de Vérone ; que cette inTasion avait amené 
entre lui et le gouvernement vénitien des explica- 
tions qoi n'avaient satisfait ni l'un ni l'autre; que, 
le Directoire voulait profiter de ces débats pour 
obtenir de l'argent; et que Bonaparte recomman-v 

' dait au ministre firançais à Venise de tenir la que- 
relle ouverte pour en profiter suivant les circonstan- 
ces. Dans une position aussi embarrassante, pressé 
entre deux grandes puissances, que devait faire le 
gouvernement vénitien?. Il est difficile de le dire; 
mais il prit le parti d'armer. L'escadre fut cassem*> 

. blée ; des levées furent faites en toute hâte dans 
ntalie, la Dalmalie et FAlbanie;^les forts furent 
approvisionnés et garnis de soldats. Venise se 
remplit de troupes ; une qontribuUon de guerre fut 
établie<i La lépublique eut en peu de temps une 
attitude guerrière et menaçante, Klle n'avait point 
d^ général; suivant les lois du pays il devait être 
étranger, il y eu avait trois sur les rangs : Salis, 
ancien colonel d'un régiment suisse en France^ te 
prince de Nassau ad service de FAutriche, et le 
Polonais Komarzeuski, ancien favori du roi Stanis- 
las-, protégé de la Hussie.. 

Le sénat n'avait pris aucune mesure de défense 
lor^ue les Autrichiens faisaient passer sur le terri* 
toîre vénitien des corps considérables de troupes, et 
menaçaient d'en introduire par d'autres points qui 
dans tous lès temps avaient été respecté. Au mo- 
ment où les Français^ poursuivant leur ennemi sur 
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le même . territoire qa'il violait encore inopuûé- 
ment^ étmtntSaxèi d*occap^, quoique eu amis« 
des postes indispensables au succès de leurs opé-* 
. râlions « il devait paraitre étrange qu'on réunit de» 
Ibrces extraordinaires dont Tobjet n'était même 
apparent. Le sénat savait que ce mouvement avait 
frappé la natipn vénitienne tout entière, et^vait 
dû iiéccssiiiremeiit lui fan e croire qu'il était uni- 
«(Biement dir^ contre les Français. Cette opinion 
s^4taîit tettement accréditée par les insinuation» âes 
émigrés et d^s partisans de rAutnche, que les ca- 
lés el le^ pbees publiques retentissaient encore de» 
expressions les plus t^caiidaicuses,. malgré les piaîn^ 
t3BS réitérées qui en avaient été Mtcs, et les me-* 
suares^ que. radministrfttion avait du pi^ndm/pMv: 
les réprù^er^ Le général en chef regarda» donc ces 
^positiottB comme hostiles, et le ministre français; 
demanda au séual des explications promptes et ca* 
« tégorii^es sur cet. armement K IL répondit de 
" suite en protestant de sa sincère et oonstanfe aimi* 
tiié, de .sa, fermeté) de sa loyauté^ de sa franchise 
à maintenir sa. nenfaralité. Son armement itaittles^* 
tio/év à un usage iunocçnt. DevaiU crauidre dans 
ce moment que les envif ona de la capital^ M 
devinssent bientôt le théâtre de vives actions de 
gmerre,. il. ne pouvait.se dispenser de prendre 
pféMUions néeessaires' pouc la. garnir, de deeH 
centes imprévues d habitants effrayés ou de gens 

'. ' Hflte de JUiliemaiit , 20 messidtir ( Ô jiuiiet). * 

r 
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armés, €lis)^t|eMéB oa fugitife,* q^ik^ j Teaant eh«r'- 
cher un' asîle , y ôécadîoneraient la* confusion et 
la terreur. Tel était le seul motif des mesures qu'il 
siTait prise^ én ftisant apprddier de' Yetiiise un^ 
partie des forces luantmies, eu faisant préparer un 
ifèmbr^ <^Yeixabie de barques armées pour fecnr 
service , et en appelant une quantité suffisante de 
ixoupes pour la gard^ de la capitale 

Bonftparte ipeprbdia ao prbvéditeOI' gâiéral éeé à» 
sassinats commis par les hal>itants du pont de Saint* 
Marc sur des Eninçais, et le prévint quéstleplàs^tàk 
possible il n'y mettait ordre, Jes villages seraient 
e:iqposés au yaste ressentimeiprt; de Tarmée et q[u;'il 
ftraitm exemple terrible su^ etnt^.' 

Il y avait à Vérone entre les Uraûpès françaises 
et les £sclavons une ani^psité'i^aé des matveiilatots 
se plaisaient à exciter. général en chef exigea 
éa prov^^teUi qùe pott ^éviter de plus graiûls 
iilalbefirsvaûssîlïcheuxqm contraires aux intérêts 
des deux répubiiquesy A St sortie las £sclavoiis 
sèûs quelques prétexte^ spédeux ^; 
■] Ëi^iift par le motif que Icjs circonstances actuelles 
de la guerre et la nécessité' de défendre Vérone 
FoWigeaient à pincer de Tartillerie sur les remparts 
de cettc^ ville^ Bonj»parte prévint le provéditeiii^ 
qn^aldoniierait au géuéralr d'airtiHerieleB ordre» né» 
ces&aii'es • , 

' jNJote du sénat, ai messidor ( 9 juillet), . • - 

'Lettre du 19 me&sidor ( 7 juillet ). 
^ Lettre do to metttdor ( 8 jniilet). 
^ Lettre dit ai mcMidor ( o juillet). 
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« Vous trouveras ci-joint ^ mandait-il au Dire^ 
toire, copie de la note que Lallemant a remise au 
sénat et de sa réponse. Au reste je suis maitre de 
toutes les places fortes de la république sur TA- 
dige/ Peut-être jugerez-vous à propos de com- 
mencer dès à présent une petite querelle- an mi- 
nistre de Venise à Paris, pour que, après Ja prise 
de Mantoue, et lorsque j'aurai chassé les Autri- 
chiens de la Brenta, je paisse trouver plus de 
facilité pour la demande que vous avez l'intention 
que je leur fasse de quelques miHions » 

Dans Tattente des .grands événements qui se 
préparaient, ce n'était pas assez pour le général 
en chef d'avoir la ville de Vérone , l'occupation de 
la citadelle était nécessaire à la sûreté de son armée. 

Il écrivit au Directoire: - 

« Messieurs clu sénat de Venise voulaient nous 
figure comme ils ûrent à Charles VUL Ils calculaient 
que comme lui n^us nous enfoncerions dans !e 
fond de l'ItaKe, et nous attendaient probablement 
au retour. Je me suis sur-le-champ emparé de la 
citadelle de Vérone, que j'ai armée avec leurs 
canons , tt en Haéme temps j'ai cnivoyé un courner 
au Citoyen Lallemant notre ministre à Venise, pour 
lui dire d'enjomdre au sénat de cesser ses arme- 
ments.* Vous' avez vu les notes que je vous ai en- 
voyées là-dessus , par mon dernier courrier^ déjà 
l'armement a discontinué ^. » 

' Leltre du %i messidor ( 1 1 }HiU«t). , 
* Lettre do a thenniài» (ap jiiiUct)* . 



Digitized by Google 



. ITALIE. -^CHAPJTIUK XI. - 3^^ 

Bonapairte était convenu avec le provéditeur gé- 
néral qu'un entrepreneur fournirait des vivres i 
l'armée, et que la republique de Venise le paie- 
rait secrètement» Cette convention avait été en 
partie exécutée. Les fournitures s'élevaient à troia 
millions. L'entrepreneur vint plusieurs fois der 
mander de l'argent au général en chef qui le. ten<c 
voya avec des promesses et Tordre positif de conr 
tinuçr son service. Iballa trouver les commissaires^ 

I 

du Directoire qui lui donnèrent une lettre de 
chai^ge de Soo^ooo livres à prendre sur les conr 
tributions de Rome. Bonaparte $'en plaignit comme 
de la plus mauvaise mesure que l'on eût pu pren- 
dre, puisqu'elle avaitapprisaufourniss^r qu'avec 
de l'importunité et en laissant manquer son service, 
il tirerait de Targent. cc.Je suis donc maintenant 
«bligé, mandail^il m Directoire, de me ficher 
irontre le provéditeur, d'exagérer les assassinats 
qui se commettent contre nos troupes, de me 

plaindre amèrement de larmement qu'on n'a pas 
&it lorsque les. impériaux étaient les plus forts, et 
par là je lès obligerai, pour m'apaiser, è me 
fournir tout ce qu'on voudra; vcûIh comme il faut 
traiter avec ces gens-là. Ils. continueront à me foùr^ 
nir, moitié gré, moitié tgrce ^ jiisqu'à la prise de Man- 
toue. Alors je leur, déclarerai ouvertement qu'il faut 
» 4]uH'S me paient la contribution portée dans votre 
instruction ce qui sera facilement exécuté. Je 
crois qu'il serait utile que vous témoignassiez à 
JI. Quirini votre étounement de raruieuieiit de^ 
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Vénitiens qui , sans aucun doute^ était dirigécoatre 
nous: il n'y a pas de gouv^ement plus, lâche et 
plus tiiiître que celui-ci » 

Le jugement était sévère, mais juste. Sans doute 
le Directoire et Bonaparte étaient habiles et em* 

I pressés à profiter des prétextes que ce gouva^ne* 
ment leur fonmissait , et à exagérer ses torts ; mab ' 
il était certain aussi qu'il avait montré une aver- 
sion excessive pour la révolution ; qu'il avait mal- 
traité les Français "fidèles à la cause nationale , et 
excité la bawe du peuple contre eux, tandis qu-ii 
avait piot^é les émigrés; et que quoiqu'il ne fAt 
pas etitré ioruiellement dans la coalition, il avait 
toujotirs en une grande déférence^lpour^rAutriche 
devant laquelle, depuis long- temps, il était accou- 
tumé à trembler. Comment le général en chei au^ 
rair-il pu accorder quelque foi aux motifs que le 
sénat de Venise donnait à ses armements? B ester 
neutre, en supposant quil le voulût sincèrement, 
armer pour faire respecter celte neutralité , il ea 
avait le droit; mais devait-il m user, s il n'en avait 
pas la force? Si les puissances belligérantes coas^ 

• piraient à Tenvi contre cette neutralité, était41 
sage à un état faible de compromettre son existdacè 
pour sauver un principe? N'était-il pas plus poli*' 
tique et plus prudent d'essayer de se sauver soi^ 
même en contractant une alliance avec Fune des 
parties entre lesquelles jusqu'à ce moment on se 
trouvait pressé , avec rA«triehe ou la Franq»? 

■ 

■ 4 

^ Lettre du a thermidor ( ao juillet }. 
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• Dans sa coFrespondaiice avec Bonaparte, le Di- 
fedtQii«.aW4iC.]>ara2içg9ùrder Ve que «omme 
un étaf-auquel il fallait fiiire payer la paix et même 
' faire racbeter son existence par des contributions. 
Dans sa coiMspoiuiance avec le miniatre français» 

^ x 

le Directoire annonçait une politique plus lavorable 
^ à oefte puiissâace*«Ilest temps^ écrivait^il à X^aUe^ 
mânt , que l^i république de Venise sorte enfin de 
la longue inerxia <iù elle, oroupit depuis la paix, 
de P«isatovitz, €t qu^eUe reprenne entre ks étati 
le rang qu'elle occupaitavant 1718! La France im eu 
offre aujourd'hui les moyens^ Venise peut^aug^ 
il j en ter son * territoire , acquérir des places qui, 
consolidante sa puissanoei servircHit à former entm 
les deux républiques un pacte fédératif fondé sm 
leurs intérêts réciproques. .» ]js Directoire or- 
Awanait' A . Iiallemant d'en^a^er les V/énâtiens à 
envoyer un négociateur à Paris ^ Celte ouverture , 
n'eut I comme on le verra , aucun .suitcàs-; la poli- * 
^ae étant' subordonnée k la chanœ des^ armes , k 
me&uie qu'elle devint de plus en plus favorable k 
h j*épubiique françaisei elle dédai|;na vâae puisn 
sance qui n inspirait plus de crainte, et dont lai ' 
eonduiteipe^i lojfale i^e pouvait qu'ixriter le yainf 

queur. ^ 

Au àékoX de la guerre de la liberté , l'armée 
axait« encore dans ses rangs des ofificiers et: des 
j^éraux dont le dey ouemea^ était équivoque 

- ' Lettre dp l4dlepant à Bonaparte , 8 thermiiliir ( s 6 iaiU«t X 
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radministration militaire manquait d'énergie. Pour 
remédier à ces inconvénients, mettre.de Tensemble 
«dans les opérations militaîres, leur imprimer un 
mouvement rapide , et développer toutes les res* 
sources nationales , la Ckmyention envoya auK ar- 
mées des représentants du peuple revêtus de grands ' 
pouvoirs. Ce ressort , dont Taction fut d'abord 
utile n s'usa ensuite par ses excès, et ne devint plus 
qu'une superfétation depuis que la guerre, la poli- 
' tique et le Gouvernement eurent pris une marche 
' plus régulière. Cependant le Directoire voulut avoir 
des commissaires près des armées. Garreau et Salll- 
cetti étaient en cette qualité à Tarmée d'Italie. 
Bonaparte, qui avait oilert sa déous&ion plutôt que 
dé partager le commandement avec Kdlermann, 
ne pouvait que supporter avec impatience le pou- 
voir et le contrôle qu'ils exerçaient. £lle éclata au 

sujet des affaires de Livourne. 

Satisfait de la situation militaire de cette place, 
le général Taubois n« l'était pas de la situation 
administrative. Il y avait de la désunion dans une 
commission chargée de surveiller les propriétés . 
anglaises. Une colonie génoise, ayant à sa téte 
Lachaîse, consul français i Gènes , était venue 
s*emparer des affaires ; il prenait le haut ton ; et 
Yaubois se plaignait de sa correspondance. Le 
commerce avait offert cinq millions pour se racbe* 
ter ()es recherches et des prétentions de la commis- 
sion, «au sujet des propriétés anglaises; on les 
^ avait refusés. Les magasins anglais étaient coiisi- 
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dérables , mais on rèdontait les dUapidaiioiis d'une 
commission nombreuse et peu famée. Lie port 
était étroitement fenné; les neutres ne pouyaient 
plus y entrer. Le commerce était dans une crise 
fâcheuse. £n transmettant ces détails au gibiéral en 
chef, Yaubois lui mandait :. « Je ^îs convaincu 
qu'avec des formes douces et honnêtes , cette viiie 
aurait rempli votre attente , et prodiût ^ sans CaiFe 
crier, dix millions, à la Répid)Uqi)^. Je me lave les 
mains de toutes ces afEaires; je me renferme dans 

la partie militaire » 

Tous ces reproches inculpaient indirectement les' 
coùimissaires du Directoire^ qui avaient la haute- 
main sur les opérations administratives. 

En occupant livoume , le Directoire et le général 
en chef n'avaient voulu qu'en chasser les Anglais 
et s'emparer des propriétés ennemies* La Toscane 
ti^était point un pays conquis; le grand due y ré» 
gnait toujours, elle était traitée en état indépen- 
dant. Bonaparte tenait beaucoup à ce que do moini 
elle en eût toutes les apparences. Emporté par. un 
excès de zèle, le commissaire Garreau fit à Livoume 
des actes publics de gouvernement, des arrêtés , 
des proclamations.' Par un de ces actes, il ordonna 
Fexpulsion des émigrés à vingt lieues à" la ronde. Il 
reqiiit Vaubois de prêter main- forte pour Texé- 
eution de ces mesures; il déféra à cette réquisition, 
et associa ^insi Fautorité militaire aux abus d^ 

' téttrat dot 1 8 et SI iQMilte ( S'«t 9 jôilktV - 
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pcniVoir dfai omiiiissttni du DueeCoire. Bénaparte 
en ùit vivement bles^. Il écrivît à Carreau : 
' <c La réquisitioii que vous «Tee faite au général 
\ aubois est cou traire a [ instruction que m a donnée 
k Gotwemffinmi.- J« wm prie de vous restreindre , 
désormais, dans les bornes des fonctions qui vous 
sont prescrites par le Directoire , sans <juoi , je me 
' tnmvemîs. obligé de défendre , à Tordre de Tar^ 
mée, d obtempérer à vos réquisitions. Nous tie 
sommes toiïs que par la loi; celui qui veut com^ 
mander et usurper des fonctions qu elle ne lui ac- 
oorde pas n'est pas républicain. 

« Quand toià étiez représentant • du peuple , 
vous aviez des pouvoirs iUimités, tout le monde 
se £uflait nn dercnr de.Wous obéir : aujourd'hui 
vous êtes commisisaire du Gouverueiiîent , investi 
d'un Iresigrand caractère; une instruction positive 
a réglé vos fonctions '5 tenea -«vous- y. Je sais Uèn 
que ^vous répéterez le propos que je ferai comme 
Bumottcîefl ; il est dair qu'un général qui a la pré* 
soinption de commander l'armée que le Crouvt i-» 
nemeot lui a confiée, et de donner des ordres sans 
un arrêté des camaitssaires , ne peut être qu'un , 
conspirateur » ' ' 

Le général en chef écrivit à Vàubois : 
«Je SUIS très -peu satisfait, g( lierai, de votre 
proclamfttion. Le commissaire du Gouvernement 
rfa pas le droit de vous requérir , et dans la place * 

m 

' Lettre dn a thmtdmr < soJttMec). 
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ifnportante que vous commandez , Ton est amfii 
coupable d'obéir à ceux qui n 6ut pas le dxoit de 
comiïiaïKler, que de désobéir à ses chcfs iégkiines- 
Pari'e&prit de l'instructioa que je vous avais don- 
née, et par tout ce que je vous avais dit de 
vive voix pendant mon séjour à I>ivourne , i! de- 
vait vous étee faqile de sentir que cette proclama- 
tion n'aurait pas mon approbation. 

« Le citoyen BelleviUe a été uniquement chargé 
des opérations relative» au séquestre des bieii» 
appartenant dans livourne à nos ^inneniis. î'aî 
apptîs avec étoanement le gaspiliage et 4e désordre 

qui y existent. 

« Vous devei accotder au citoyen Belleville toute 
la force dont il peut -avoir besoin , et le TOvétir d# 
' toute^ la coBiûance nécessaire pour qu il dénonce 
tous les abus, qu'il fesse tourner au profit de la 
République les marciiaudises que nous av^op» sé* 

questrées* ' . / !• 

. . « L'intention du Gouvememetit n*êst pasqu'OB 
Éatsse àucutt tort aux négociants livournais, m aux 
sujets du granddùc de Toslîaiié- Toalen ebercbant 
les intérêts de la pation , l'on tloit être généreu;! 
A juste. J Vu été aussi affligé qu'étonné des vexa^^ 
tions que. Ton comn^et contre le toniiiiei?oe4e Lif 
voutnel ' ' - . ' 

«Vous voudrez bien me rendre un eoinp«^ 
détaillé de tout ce qui a ^té lait à ce spjet. Vous 
aurez soin , surtout, de m'instruire par quelle au- 
torité, le citoyen Lachaise a quitté son consulat de 



L.iyui<-cu uy Google 



332 HISTOIRE JJE STAPOLÉOl^ BONAPARTE. 

Gènes pour s^ingfrer dans les affaires de LU 
vourne » 

Bonaparte écrivit an Directoire exécutif : 
«J'ai â vous parler de notre posUioii militaire ^ 
administradve et politique à Liyoume. 

« Les batteries contre la mer sont en bon étut ; 
nous avons réparé une ciUdelle où la garnison 
peut se mettre à Fabri contre «ne insurrection. 
Nous y avons 2,800 hommes de garniwm de très- 
bonnes troupes^ deux compagnies d'artillerie et 
un bon officier de génie. Si rarniée éta^t obligée 
d'abandonner le nord de lltalie , cette garnison se 
retirerait par Massa et la rivière de Gènes. Le gé- 
néral \ aubois , qui y commande ^ est un homme 
sage, ferme et bon militaire. 

- « Lors de notre entrée à Livourne , j'ai chargé le 
citayen JBjBiieville , consul de, la République dans 
cette place , de mettre les scellés sur tous les ma- , 
gasins appartenant aux Anglais, Portugais, Russes^ 
•t à'toules lés autres puissances avec qui nous 
sommes en guerre , ainsi qu'aux n^ociants de ces 
difSérçntes. nations. Je prévins Je citoyen BelleviUe 
qu'il-seraît personnellement responsable des dila- 
pidations qm pourraient avoir heu. Çet homme est 
généralement estimé par sa prd>ité. Après mon 
départ, une nuée d'agioteurs génois sont venus 
pour semparer de toutes ces richesses. Toutes les 
mesures que j'avais prises ont été déraugéçs, et Torj 

- • ' Xiettredu »t]ieniiidor(»ojiiidetX 

t 
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â subustitoé à ua seul responsable ^ des commis* 
sions où tout le monde dilapide en amusant son 
voisin. Vous trouverez ci-joint, l'extrait de deux 
lettres du général Yaubois : on se conduit d'une^ 
manière dure envers les négociants livourhais, on 
las traite' ayec plus de rigueur que vous n'avez in- 
tention que l'on se conduise envers lès négociants 
anglais même : cela alarme le commef ce de toute 
ntalie y nous fait passer à ses yenx pour des Vajtt- 
dales, et a entièrement indisposé les négociants ' 
de la ville de Gènes ; et la masse du peuple de 
cette ville , qui nous a toujours été favorable , eat 
actuellement très^prononcée contre nous. 

« Si notre conduite administrative k livounie 
est détestable 9 notre conduite politique envers la 
Toscane n^est pas meilleure* Je me suis toujoms 

gardé de faire aucune espèce de proclamation , et- 
j'ai expr^^ent ordonné qu on ne fit en appa- 
rence aucun acte de gonverliement. Vous yetrez ^ 
par la proclamation ci-jointe, combien Ton fait peu 
de cas de ma manière de voir et des ordres que 
j'ai donnés. La mesure de chasser les émigrés de 
Livoifrne et de vingt lieues -à .la ronde , par une 
proclamation , est aussi inutile qu'impolitiqne. U 
y a très-peu d'émigrés dans Livourne , le grand duc 
même a donn^ des ordres pour les chasser, il était ' 
^Inen plus simple d'en faire arrêter trois ou quatre 
par les autorités mêmes du pays ; alors le peu qui 
reste se serait bientôt sauvé. Cette proclamation , 
où Ton s'attribue une juridiction sur vingt lieues de 
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pays, e&t d'un trè&'mauyais effet, à moins que (ce 
qui est extrememenft eontraSre à vos instructions), 
nous ne vouliuns prendre le ton et la politique de 
VaDCieniie Rome* 

Dans lar positioit actmll^ de litanie , il faut ne 
nous £aire aucus nouvel ennemi , et attendre la 
déoîskm de k campagne pour prendre un parti 
conforme aux vrais iuierèts de la République. Vous 
sentirez sans doute alors qu'il ne nous convient 
pas de laisser le duché de Toscane au frère de 
^empereur. Je désirerais que jusqu'alors on ne se 
(lermit aimnie menacé y ni Meun propos à Lîrr 
vourne, contre la cour de Toscane* Les moindres 
«b mes parûtes et de celle» de .vos commissaires 
sont épiées et rapprochées avec une grande ira» 
portanbe ; mais It'oa croit toujours^étre m d^ns les 
cèuloiiis dtt' Id' GonVentioi»'. » 
* Directoire persista dans la détermination qui 
aV9Ît jiisqu'aloiis dirigé sa conduite » Fégard du 
grand duc de Toscane , et vit avec peine dans les 
mesure^ pvises pas Garreau roi^i deses priaciptos 
politiques k Fégard de cette puissance. Sans cesser 
éemarclier à son but, celui d'affaiblir les Anglais 
dàM kf Méditerranée' en leur feraïaiit les porls et 
en râmenaat la Corse sousles.lois delà République, 
^ la faveur de l'occupation de Livôurne, il ne vou*> 

iait porter aucune atteinte en ce moment à Tin- 
* dépendaace de la Xo^ane, mexeicer des actes de 

à 

i 

V 

. ' Lettre du a tbenvi^or C 30 jiii^). 
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gottW!i€iBent II écartait, jusqu'à de^ drconslances 
plui fiitréfUblès, lés gtieb qui <k^ieât résiitte^ 
pour lui de la partialité du grand duc en feveur 
de& Anglais^ Il reconmaudait doue à ses couimis- 
saires 4'to|)k)y^ les fourmes qil^kigieaif la neu- 
tralité^ et de concerter préalablement avec le gé- 
néml en chef tes airèté^ qa'ils cîronnueirt. miles , 
6ti s'abstenaiit toutefois de tout ce qui tendrait à 
QSUîpcar teft droits du gouvemenient toscan* 

Qtiant Wi« bpériatf OBS ddfâînîàtratîveâ à Lîvonme*, 
l'intention du Directoire était d'y faire régner la 
sécotité , It bon ordre et Fintégrilé. Il se borna à 
s^j^eler fortement la surveillance de ses commis- 
saire^ ècfr cet objet important S 

Cette yépo«f«e n'était pâ* jlaihste à sartrsfâire 
Bonaparte. Jiïh laissait dotic subsistai* l'espèce, 
, dUial'dé mpmr« Asd» lequel îà is'étaic placé aved' * 
les commissaires. 

Dantf la faiétai^i^ mtlkai]*éy le générât en chef 
n'étai« pas ttH^n^ jalotwt de' ses droits; même de la 
part des hpimn^ qu'il aimait , jl ne souffrait jamais^ 
lu moiffâre écs^t'én^ )mroies oliactEon& Un joux^' 
qu il se plaijg;Dait;,à, Bêrthier de ce que des mesures 
pnsésipbiti^ If Gtppicmtisidnneineiyt IWmée o'étaiei^i; . 

pas exécutées , ceiui-ci lui ayant répondu : « Cela , 
m'étonne-, jt^ poûrlant donné mes ordres.»-^' 
«Qu'a ppelei*voitt Sro^^^ordrès ? lutiépliqua vlvermentf 
Bonaparte. Un. seul , homme donne des onires à 

> *Ijettrc <îi^ 1-4 theroiidw ( i«r août). . ' * • 

N 
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Pannée , c^est moi ; tout le resté y obéit* à corn* 
mepcer par vous monter à cheval et veiiiqz à ce 
que mes ordres soient exécutés. » 

On vient de voir dans sa cul respoodance avec le 
Directoire queUe était la politique de Bonaparte 
envers les émigrés. Il aimait mieux les faire chasser 
par les princes qui leur avaient donné asile, et qui 
étaient toujours prêts à le leur retirer , que de se 
donner lair d'un persécuteur en les chassant lui- - 
même. En effet, il n'y avait besoin que de dire un 
mot à ces princes, et souvent même ils le préve-' 
naient. La plupart des émigrés s'enfuyaient donc 
à Fapproche de Tarmée , et allaient chercher un 
refuge en Suisse. Us y étaient encore plus mal qu'ils 
ne l'auraient été en Italie, où Bonaparte n'avait 
pas d'antipathie bien prononcée contre eux. Eu 
Suisse, au contraire, l'ambassadeur Barthélémy 
les pourchassait vivement. 

a Je suis instruit, disait -il dans une note du 5 
thermidor(a3 juillet) à l'union helvétique, que les 
glorieux et rapides progrès des armées françaises » 
en Italie ont déterminé beaucoup d'émigrés et'de 
prêtres français, ennemis de leur patrie , à serétu- - 
gier dans les bailhages ultramontains dont les dou^Le 
piremiers cantons sont souverains. Gomme il est ' 
très-vraiseml>lable qu'ils vont se répandre sur le 
territoire helvétique , et chercher à réunir leurs 
plans de hniïùd et de fureur contre la république 
française, à ceux des autres émigrés et prêtres * 
français qui , malheureusement pour le repos des 
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deux nations , ont trouvé asile dans quelques ^ts 
helvétiques , je dois , cotiforménient à mes instruo* 
tions f vous demander formellement de rejpousjser 
hors du territoire de la confédération toutes len^ 
classes de ces étranger^ aussi dangereux pour la 
tranquillité de la France/ que pour cel(è de la 
Suisse ; tant ceux qu'une fausse pitié y a tolérés 
jusqu'ici y que ceux qui viennent, s'y réfugier en 
dernier lieu *. » ' 

Il était à craindre que les Anglais , chassés de 
Lrvoume,<ne convoitassent llle d £lbe. Direc- 
toire autorisa Bonaparte à les y prévenir et à s*en 
enipacer^ s'ilJe jugeait utile. Il crut plus conve- 
nable d'obtenir du grand duc qu'il prit des mesiives 
de défense nécessaires pour résister à une attdque 
. des Anglais. Miot demanda le changement du gou- 
verneur de Porto-Perrajo qui le lu- était vendu ; 
que la garnison, de la place fut augmentée^ et offrir 
même d y joindre soo Français de celle de Livoome. 
Que le grand duc refusât ce secours comme con- 
traire à sa neutralité, on le conçoit; mais il répondit 
que, pour y rester fidèle, il s'était fait une règle cons- 
tante de ne point augmenter ses moyens de défense^ 
que d'ailleurs la. mer n'étant plus libre , Livourne 
était bloqué par les Anglais ^ On fut donc ^ndé 
à, croire qu'il était résolu à ne^leur opposer aucune 
résistance. En effet, ils débarquèrent à l'Ile d'Elbe, 
le jo,juiiiei.( 21k niessidor.), et se présentèrent aux 

' Moniteur, 5 tlierraidor an IV. 
^ ' Lettre^ du ^rand duc j 3 jtiillet.( s ^ roeftsîdor ). 
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. portes de Porto-Ferrajo avec des lettm pour le 
gonverneur Gilbert Eiliot» vice^^rm de Corse et 
du major Duncan, commandant rexpédùioo. Il 
assembla les militaires et les principaux habitants; 
il fut résolu de livrer la place aux Anglais; ils j 
«atrèrent. 

Bonaparte recommanda à Miot de s'abstenir de 
menaces désormais impuissantes et mutiles; de ue 
laisser transpirer aucune marque de ressentiment, 
et d'attendre que les circonstances et les ordres du 
Gouvernement missent à même d'agir et non pas 
de parler 

Cet événement excita les r^ets du DirectoÎM , 
mais il dévoilaies intentions secrètes que le grand 
duc avait jusques-là colorées du désir apparent de 
conserver la neuUalité. Dans toute autre àrcons* 
tance, le Directoire n'aurait pas balancé à décîai'er 
la guerre à la Toscane; mais lorsque ies triomphes 
rapides de la République tendaient chaque jour à 
dissoudre les restes de la coalition , et amenaient 
ttécessairem^l la paix gméraXe , il ne lui 
pas prudent de rallumer la guerre, se reservant 
toutefois de réclamer plus tard contre c^te vioUr 
tion des traités quil s'était montré jdonx de reir 
pecter 

Vainqueur de Wurmser, Bonaparte 4t ensinttt 

au grand duc cette réponse : 

« J'ai reçu la lettre dont Y. A. B« m'a faonaré, 

' Lettre âe Bonaparte , a thermifîor ( 50 juîlîet). 
* Lettre à Bonaparte, 7 thermidor ( a5 juUlet). 
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en date du j 3 juillet. Elle ne m'est arrivée que fort 
tard , ce qui> joint aux nombreux éfeneinents qui 
viennent de se pasiser , a mis quelque retard dans 

' ma réponse. 

«Le Gouvernement a appris , avec la plus grande 
douleur , roccupation de i^ui to-Ferrajo par les 
Anglais. Il aurait été si facile à Votre Altesse de 

, défendré cette fllace, il lui aurait été si avanta- 
geux de se conserver la possession de cette partie 
essentielle de sès états , qu'on est obligé de pen- 
ser que la trahison de voU^e gouverneur, pareille 
k celle de Spannochi, est la cause de cet événement / 
aussi désagréable pour la France que pour vos 
sujets. 

« Le DiréctoÎTe exécutif serait autorisé , sans 
.* doute, à s'euiparer, par représailles, des états de 
Votre Alt^se Royale qui sont sur le comineat ; 
mais fidèle aux sentiments de modération, le gou- 
vernement français ne changea en rien, et n'al- 
térera d'aucune xiianière la neutralité et la bonne 
, harmonie qui régnent entre lui et Votre Altesse 
Royale » 

Ce ton de modération contrastait ^ingulière*^ 
ment avec cet arrêt d'une sage politique prononcé 
vingt-trois fou» avant pai» Bonaparte, dans sa let- 
tre au Directoire : (t Vous sentirez, sans doute, qu^il 
ne qoQjB convient pas de laisser le dudié de Tos- 
cane au feère de l'empereur, » Mais Bonaparte 

'Lettradn tfaormidor (ift acièt). 
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• croyait inutile de parler quand il ne pouvait pas 
agir j et dans le moment même où l'on endormait 
i le grand duc par de belles protestatiom, on mé- 
^ dltait un coup contre IuL 

Le bruît se répandit que Teniperear , d'après les 
probaLililtJs d'une sanlé toujours cliancelante , 
touchait au terme de sa vie. Le Directoire écrivit 
au général en cbef : « Pour profiter de cet ëvéhe^ 
' ment , il est utile que vous en soyez instruit avec 
k plus grande célérité lorsqu'il, aura lieu. £ntrete* 
nez, à cet effet, des intelligences dans Vienne. Le 
grand duc de Toscane , héritier du trône impérial , 
n'hésitera pas à se rendre sur-le-champ dans sa 
^ capitale , après la mort de son frère. Il s'agit dès? 
lors de le prévenir, de Fenlever comme ennemi • 
de la République /et ti occuper mihtairement la 
■ Toscane. Ce plan , quoique dressé sur dés conjec^ 
tures, peut -être peu certaines, n'en mérite pas 
moins ^oute votre attention ^ d 

Bonaparte écrivit donc à Miot : . ' 

a On du l'empereur sur le point de mourir. < 
Cherchez à avoir quelqu'un qui puisse vous ins- 
truire du moment où cela pourrait arriver. Vous 
sentez combien cela est important , et combien il 
est essentiel que je sois instruit du moment où le 
grand duc se mettra en chemin pour Vienne ^. » 

L'occupation de Livourne avait eu aussi pour 
but d'arracher la Corse aux Anglais. Paoli en avait 

' Lettre du 7 thermidor ( aS juillet). 
* Lettre dn 1 4 thermidor ( x i août). 
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fidt offrir la couronne au roi d'Angleterre, il Tavait 

acceptée et nommé Gilbert Elliot vice-roi. PaoU ne 
tarda pas à sé montrer mécontent «Je suis ici dans 
mon royaume, dit-il au yice-roi ; j'ai fait la guerre 

if 

deux ans au roi de France ; j*ai chassé les républi- 
cains. Si vous violez les' privilèges et les lois du 
pays, je puis en chasser vos troupes plus facile- 
ment encore. » Paoli fut invité à se rendre en An-» 
gleterre; il se soumit *. Par suite d'une mauvaise 
administration ) de l'inconstance des Corses* et de 
leur caractère indomptable qui les révolta toujours 
coiftre leurs maîtres , ils ne purent sympathiser 
avec les Anglais, et n'aspiraient qu'à secouer leiir 
joug, et à les cha^^er de File. - ^ 

Un grand nombre de réfugiés qui , fidèles à la 
France , n'avaient pas vouln se soumettre à la dorais, 
nation de l'Angleterre, ou auxquels elle était de- 
venue insupportable, étaient en Italie. Bonaparte 
avait accueilli et protégé ses compatriotes malheu- 
reux ; ils entretenaient des intelligences dans leur , 
patrie;leurs nombreux adhérents y levaient* la tête. 

Dès le 2 prairial, le général en chef avait en- 
.voyé en Corse le chef , de bataillon Bonnelli avec 
une trentaine de patriotes de son choix, iui avait - 
fait compter a490oo fi*, et livrer des armes et des 
munitions j avec promesse, dès qu'on aurait des 

*I1 y reçut une pension annuelle de 3,000 lîv. sterling et fut im 
triste et nouvel exemple du sort it serve à ceux qui, par :iiubiliûn 
OU par esprit de parti, appelant sur leur patrie un joug étranger, 
fiWiMlitpar «citer la déSance de ceux-là mêmes dont ils se tout pâÊM. 
lit doeilef intiraiiienitt. 
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nouvelles flm sûres , d'en fournir dalrantage et 
d'envoyer des brevets d'officier pour lever des 
bataillons au compte de la République* Les ci* 
- toyens BraccietParaviccîni furent chargés de rester 

à Gènes pour correspondre avec les patriotes^ 
corses , et tenir informé le général en cfai^ de tout; 
. . ce qui se passerait. La diicctioii de cette expédi- 
tUm fut coniiée au citoyen Sapey, dont le zèle était 
connu de Bonaparte 

Arrivé, en Corse, Bonnelli distribua les armes ^ 

« 

' anwMiçft d'autres secours , souleva les villes et les 

villages, principalement sur les montagnes voisines, 
de Ba&tia et de Saint-Florent. Maître deliVourne^ 
Bonaparte prépara une expédition capable de ^- 
conder celte insurrection. Il donna rorike aux 
généraux Gentili et Casalta de se rendre dans celte 
ville, d'y réimii^ tous les réfugiés, i8o gendarmes 
corses et de s'embarquer avec eux* Il fit mettre à 
leur disposition 4iOOO fusils de chasse, de la pou- 
dre, des balles, des souliers \ a Quelle gloire pour 
-eux , mandait-il à Bonnelli ^ s'ils f^ureUt seuil 
chasser de la patrie ces orgueilleux Anglais. Gloire^ 
et bonheur pQur ceux qui se prononceront Ie« 
premiers! Je vous recommande de ne vous livrer 
à aucun esprit de parti ; que toutie passé soit ou«! 
'blié , honnis pour le petit nombre d'hosunes -pev^ 
fides , qui ont égaré ce brave peuple. 

«Les armées de Sambre-et-Meuse et. du Rhin 

* liettr«4e Bonaparte, du a |miirial ( at vm), 
* Lettre du »6 messidor (14 juillet). 
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soQt dans le cœur de VÀUmagne ; tout sourit à te 

République ; faites en sorte de faire parler bieDlôti 
de vous : Mibrasset no» bous amis^ et assurez-le^ 
qu'avant peu ils seront délivrés de là tyrannie qui 

les opprime » 
Bonaparte ne dputait pa^ que les réfiigî^ ne 

devinssent bientôt maîtres de tout l'iutéi leur du 
pays. Alors il se préposait d'y £aire passer une 
compagnie de canonnier» et '5 ou 6 pièces de œon^ 
tagQe ayec lesquelles il serait |ia£ile de s'emparer 
de Sàint-Florent , qui n^avaît aucune fortificatîcin 
permanei>te. Ce port pris^ les Anglais n'avaient 
plus 4'intérét a tenir les autres. Les habitante 
d Ajaccio et de Bastia ét^iient trës^impatieiits de 
leur joug \ ^ 

Ces cKsposilions étaient conformes aux înstruo*^ 
tiens du Directoire qui teuait beaucoup à expulser 
les Ang^s de laCk>rse* Convaincu jque pour assureur 
Je succès de cette grande opération, c'était atnn 
qu'il l'appelait, il était nécessaire, de lui donner 
un chef connu par ses talents , son civisme et son 
attachement à la JElépublique 9 et qui réunit la 
confiance, du Gouvernement à celle des patriote» 
corses, il jeta les yeux sur Salicetti, et écrivit à 
Bonaparte en le prévenant de ce^ choix : « Poun 
compléter votre gloire, et la rendre plus barillante, 
il pe vous, reste, général , qu'à joindre au titre de 
Vainqueur de ntdbe celui, de lituteeleiir du pays 

' Letlse du a t1icr|mdor (ao juillet). 
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qui vous a vu uattre. Le Directoire Tespère de vos 

talents et de vos soins/» Il autorisa ie générai en 
chef à',àccorder unè amnistie de concert avec Sa* 

liCCUi • 

A la fin de prairial, Bonaparte avait calculé que 
larmee autrichienne n'aurait pas reçu se$ renforts, 

et ne serait pas prête à repremlre les hostilités 
avant quarante jours ; que ce temps lui était suf- 
fisant pour terminer plusieurs opérations secon- 
daires 9 et' fixer les rapports de la République fran- 
çaise avec les états d'Italie. Il ne s'était pas trompé; 
l'armée autnclnenne, forte de 60,000 hommes, 
était réunie dans le Tyrol italien. -Wurmser aVait 
sou quartier-général à Trente. La renommée exagé- 
rait encore ses forces déjà assez imposantes; les 
ennemis de la France en concevaient les plus hau- 
tes espérances; ses am>> en étaient alarmés. Tous 
' les regards se portaient sur la grapde lutte qnr se 
préparait ; de toutes parts les peuples et les gou- 
vernements étaient dans l'attente. 

Bonaparte n'avait que 4<^î<^oo hommes * dont 
environ 8,000 devant Mantoue. L'armée couvrait 
le sié^e de cette place, et était en observation; la 
droite appuj'ée à Legnago, le centre à Vérone et à 
Rivoli, la gauche à Salo. Une réserye de 4 à 5^ooo 
Lommes devait, de Peschiera, renforcer au besoin 
Tarmée ou seconder ie corps devant Mantoue. Bo- 
hi^parte, én informant le Directoire de cette posi* 

' Lettre* dei 29 mesaiidor et 14 tbermidor ( 17 juillet et 1^ ao^tX 
* Leftre au Diiectoite , 1 8 meifidor ( 6 juillet). 
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tiùn j et de celle de renDemi, ajoutait; : «Malheur â 

celui qui calculera mal ! i. » 

- Le IJ thermidor, à troia heures du maliu, ht 
division Massi^a fut attaquée pàr des forces con* J 
sidérables. Le général Sébottendorf qui les com- 
mandait .emporta les positions retranchées de 
Brentiuo e\ de la CoroDa. Les Français se reti« 
réreilt sur Rivoli* Le général Davidowich jeta waL 
pont sur FAdige, à Dolce, et passa sur la rive , 
droite pour seconder Sebpttendori. Le général 
Mitromcly marchait sur la Ghiusa, et le général 
Mezaros sur Vérone. Masséna, ne pouvant tenir 
plos long-temps contre cette combinaison de for- 
ces, se reploya sur Piovesano, entre Rivoli et 
Gastei-^uoYO| ^rop heureux que Tennemi ne sût 
pas mieux profiter de ses- avantages et de sa supé- 
riorité. Le beau caractère de ce général qui gran- 
dissait dans le danger se peint avec énergie dans 
la lettre suivante quil adressa à Bonaparte: «J'ar- 
rive de Kivoli : le feu a cessé ; nous tenons toujours 
la position de Caînpo-Orongo, hauteurs derrière 
Rivoli, ^os troupes sont harassées ; elles sont ab- 
solument sur les dents; elles ont liVré plus de 
cinquante combats. Je n'ai jamais vu les Autri- 
chiens se battre avec taiM: de rage ^ ils étaient tous 
ivres d'eau-de-vie ; les nùu es , quoique le ventre 
vide y se sont battus avec un- courage surprenant. 
Si vous m-énvoyez 7 à 8;ooo hommes de renfort, 

» - ^ ^ltr« ân 94 meffidor ( t% jmUtt j|. 
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je vous promiets presque de réoçcuper demaiii h 
Gorona; mais il nous faut des. troupes fioiaches. De 

vos nouvelles, mon général; je n'en ai pas eu d'au- 
jourd'hui; j'en attends avec impatieiioe. Je viens 
(.renvoyer voir si rennemi est aux environs de la 
Chiusa;je couche au Pont; Pigeon et Victor 'cou» 
chent à Rivoli; Joubert est malade. » 

Dans le même temps , le générai Quas^^Ianowichy 
avec 1 5,000 Autrichiens, atta<}ua k division Sau* 
rel à Salo, et s'en empara après un combat où le 
général Rusca fut blessé* Sauret se retira sur De- 
aenzàno. Le général Guyenx , coupé à Salo avec 
un bataillon de la i5* légère, se jeta dans un grand . 
bâtiment, et y brava les effoirts de l'ennemie Une 
partie de la colonne de Quasdaoowicb marcha siir 
Brescîa , fit prisonniers quatre campagii^es d'infan* 
terie, 80 hommes du ao*^ régiment de chasseurs, 
deux généraux et^quelques officiers supérieurs ma- 
lades OU' blessés. 

La situation de l'armée française était difficile, 
Que fera Bonaparte? «L'ennemi, dit-il, en.des-^ 
ceiitlant du Tyrol par Brescia et TAdige, me mettait 
au milieu. Si l'armée républicaine était trop i^h^ 
pour «faire Êice aux divisions de Tennemi, eU<e^ 
pouvait battre chacune d'elles sépar4^ment, et par 
ma position, je me trouvais entre elles.. 11 m'était 
donc possible, eu rétrogradant rapidement, d'en- 
velopper la division ennemie descendue de Bres- 
cia, de la faire prisonnière, de la battre complé* 
tement, de revenir sur le Mincip, d'attaquer 
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WantMer^ de PoUiger à repasser dans le Tyrol; 

mais pour exécuter ce projet, il fallait, dans vingt-» ^ 
quatre heures, lever le siège de Manloue qui était 
sur le point d être prise, car il ii y avait pas moyen 
de retarder ^ix heures. Il foUatt repasser sur-le» 
ciiamp le Mincio, et ne pas donner le te^ps aux 
divisions ennemies de m envelopper. La fortune a 
souri à ce projet, et le combat de Dezemano, les 
deux combats de ^alo , la bataille de Lonato, celle 
de Gastiglione, en sont les résultats ^ 

On a fait au général Augereau Thonneur de ce 
plan , ou du moins d'avoir ranimé la résolution de , 
Bonaparte qui, alarmé desie^ers essuyés par Ma»* 
séna et Sauret, penchait pour une retraite derrière 
le Pô ^» D'autres^ sans contester cette gloire à Au- 
gereau, affirment que Bonaparte avait déjà or- 
donné les préparatifs nécessaires pour attaquer, 
et qu'il voulut uniquement sonder les générauif: et 
les dispositions des troupes. Quelle que soit la plus 
juste de ces versions, il est certain que le général 
en chef adopta dans la nuit nième cette résolution 
hardie qui le tira d'embarras tout en lui acquérant 
une gloire immortelle \ 

Le 12 , au soir , toutes les divisions se mirent en 
marche vers Brescia, et se' rassemblèrent sur le 
Mincio, Augereau à Roverbella, Masséna à Castel- 
Nuovo, la réserve et la. cavalerie à Yilla-Franca; 

* Lettre au Directoire, 19 thermidor ( 6 août). 

' Motta, histoire d'Italie^ tom. Il, page 60. * 

^/o«iiùlr»toiii. Vm, pageSiS. ' 



Digitized by Google 



HISTOIRE DE ITAPOLÉOM BQNAPAiHE. , 

f 

Serrarier leva le siège de Manlooe après avoir en- 

cloué et enfoui ses canons, détruit ses affûts et ses ' 
munitions, et se retira avec une de ses bn^des 
sur Nozzolo, couvrant la seule eonlknuDication di-^ 
i recte de Tarmée par Crémone. 

Les Autrichiens , de leur côté , s'avançaient; 
Quasdanowich se portait sur là Chiusa j il envoyait 
des corps sur Montechiara et Lonâto. 



« 
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CHAPITRE XIL 

Wuitnser arrive à la téte d'une noavelle armée—Force de l'ar- 
mée française^Wttnneer atta^pie.— Combats de^Salo et de 
Lonato -BataiHes de Lonato et de Caatiglioiie^eFiae du 
blocus de Manloue—Bonaparte veut mareher «ir Trieste— 
Attitude des peuples et des gouvernements d'Italie pendant 
les opération» militaires— Milan, Bologne, Ferrare, Modene 
elKeggio, fidèles à la cause française.^Roœe , Kaples, 
Venise et Turin contraires---GénérWx de l'armée.dltoUe et- 
ractérisés par BoDaparte.-U laisse reposer et réorganist 
l'année. 

Le i3, Sauret se porta sur Sdo pour délivrer 
le général GuyeiK dont les intrépides soldats, sans 
vivres, se battaient depuis 4« heures; il y réussit^ 
battit l'ennemi, lui prit deux, drapeaux , deux ca- 
rions^ et fit aoo prisonniers. Dallemagne avait 
l'wdre d'attaquer en même temps Lonato; il n en 
eut pas le temps et fut attaqué lui-même. Un com- 
bat opiniâtre et long-temps .indécis s'engagea j 
«Mais j'étais tranquille,. écrivit Bonaparte au Di- 
rectoire; la brave 3a' demi-brigade éuit là.» E» 
effet, Vennemi fut compietement battu, et laissa 
s»r le champ de bataille 600 morts et autant de 

' prisonniers. 

Augerëau marchait sur MontechiUro; ces deux 
succès , non-seulement arrêtèrent la marche victo- 
rieuse de Quasdano^ich, mais lui donnèrent des 
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inquiétudes sur ses communications : il se replia 

sur Gavardo. Le i4» ^ midi, AugeicLiu, par une 
marche forcée, eatra dans Brescia, en chassa les 
Autrichiens, et y trouva les magasins et les mala- 
des que rennemi n'avait pas eu le temps d évacuer* 
Bonaparte écrivit de fireseia au commissaire 
Salicetti : « La fortune a paru nous être contraire 
un moment: il s est passé tant d'événements . de- 
puis cinq ou six jours, et j'ai encore tant d'occu* 
pations qui'ii m'^t impossible de vous en faire une 
relatioii exade; mais enfin ,.^ace i la victoire de 
Lonato, et aux mesures vigoureuses que j'ai prises, 
les choses prendront une tournure satisiaisaote. 
J'ai levé le siège de Mantoue ; je suis ici^presque 
avec toute mon armée; je saisirai la première oc- 
casion de présenter bataille à rennemi: elle déci- 
dera du sort de TllaUe. Battu, je me retirerai de , 
FÂdda; battant, je ne m'arrêterai pas aux marais 
de Mantoue. Louis * vous dira de bouche les détails 
de nos deux victoires de Lonato et de Salo. Louis 
Vous parlera de ma force actuelle et de celle des 
ennemis. Écrivez au général Kellermann de me 
faire passer à doubles journées toutes les troupes 
disponibles; assurez-vous que les châteaux de Mi- 
lan , Tortone , Alexandrie et Pavie soient approvi- 
sionnés. Nous sommes ici extrêmement fatigués: 
cinq de mes chevaux sont crevés de fatigue. Je ne 
puis écrire -atl Directoire; je vous charge de lui 

' Inouïs BoiMparte, son firère. 
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«moocer en peu de mots ce que je vous marque ^ 
et ce que Louis vous dira » 

Le .lendemain, i5 thermidor,^ il écrivit au Di- 
rectoii^ ; « Nous avons essuyé des revers; mais déjà 
la victoire commence à i eveuir sous nos drapeaux. 
Si ^'emiemi nous a surpris le poste de Salo, et a 
eu le bonheur de nous enlever eelûi de la Corona , 
.nous venons (le le battre à Lonato et de lui re*» 
prendre Salo. Je vous envoie un de mes aides- 
de-camp qui pourra vous donner de bouche des 
renseignements pli|3 détaillés. Je vous enverrai 
demain une relation de tout ce qui s'est passé pen- 
dant ces six jours.; 

«Vous pouvez compter sur le courage- et. la con- 
fiance de la brave armée dltaJie, et sur notre 
ferme résolution de vaincre. C'est dâns cette cir- 
constance difficile et critique que j'ai eu lieu d'ad- 
V mirer le coprage et l'entier dévouement de l'armée 
à 1^ gloire nationîde^. » 

Apres les avantages par lui obtenus à la Corona, 
Wuvmser s'était avancé, mais lentement, sur Man- 
toue, pour en faire lever le siège; il était levé- 
depuis 24 heures; li entra dans la place. Le 14» 
SOD armée prit position le long du Mineio, bloqua 
Peschiera ; la garnison de Mantoue suivit Serrurier ^ 
dans sa retraite. Fier du résultat de ces opér^tions^ 
Wormser attendait à chaque instant la nouvelle 
db la défaite des Français par Quasdanowich, Ion* 

* Lettre du 14 thermidor ( i" août). 

' Lettre da x4 tbennidor ( x^^oùt). ^ 
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qa*U aprit que ce générai avait \é4é battu; il xé- 
solttt alors de se porter le 1 5 à Goito , et de pous- 
ser son avant-garde jusqu'à CastigUone. . 

Augereau était retourné -à Montechiaro; BCas^ 
séna avait pris position à Lonato et à Ponte-San- 
Marco. Bonaparte avait laissé à CastigUone le gé- 
néral Valette avec 800 hommes, pour défendre 
cette position inipoiiante,-et par là retarder la 
marche du coi:ps de Wurmser. Le 1 5, au soir, 
V alette abandonna ce village avec la moitié de ses 
troupes, et vint répandre Talarme à Montechiaro, 
en annonçant que* le reste de ses soldats était pri- 
sonnier. Mais, abandonnés par leur général, ces 
braves trouvèrent des ressources dans leur cou-^ 
. rage, et firent leur retraite sur Ponte-San-Marco. 
Sur-le-chatnp.et devant sa troupe^ Bonaparte sus^ 
pendit de ses fonctions le ^tiiérai A alette qui déjà . . 
avait montré peu de vigueur à l'attaque de la Co- - 
rona;' * 

D'un autre côté, le général Sauret, après avoir 
délivré Guyeux, avait abandonné Salo aux cou«^ 
reurs de QuasdanoNvich qui était etabii à Gavardo. 

L'écrivain déjà cité ' prétend encore que l'acci* 
dent imprévu de Valette découragea tout-à-fait 
Bonaparte, et qu'il voulait se retirer sur le Pô, 
maïs qu' Augereau, plus résolu, lui ■ conseilla de 
tenir contre la fortune ; d'où il conclut que la 
gloire dont ' se couvrit la France dans les champs - 

' Histoire dltalie, tom. U, iwgf 64. 
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de Gastiglione, fot nioiiM' Tonvrage de Bonaparte 

que le résultat des conseils d'Augereau avant l'ac- 
tion, et de sa valeur pendant la bataille. L'inten*» 

tioo qui se manifeste dans cette conclusioû permet- 





1 




1 



pour être cru sans autre garant. 

Le général en chef résolut de frapper sur Quas«' 
dànowÎGh un coup décisif, pour revenir prompte- 
ment sur Wurmser. Le j6 thermidor (3 août), 
Guyeiix eut l'ordre de reprendre le poste important 
de Salo.; Despipob de le seconder en se portant sur 
Gav^o ; Dallemagne de marcher au centre par 
Paitonej pour lier ces deux attaques; ladjudant- 
général Herbin de tourner lennemi par Sant- 
Ozetto ; Augereau de se porter sur Castiglione avec 
la réserve de cavalerie de liîlmaine, pour contenir 
le corps d armée dé Wùrmser; Masséna de se di- 
riger sur Looato pour agir selon l'événement con- 
tre T une ou Tautre des divisions ennemies^ 

Mais les Autrichiens s étant mis eux-mêmes en 
marche pour attaquer, il en résulta de la confiir 
sion et ^différents combats compliques qui ne se 
donnèrent pomt là où on sy était attendu. Les 
attaques dirigées contre Quasdanowicli échouèrent 
en partie. Cherchant à établir ses communications 
avec Wurmser, par Lonato, U fit marcher le gé- 
néral Oskay sur celte ville et le général Ott sur 
Dezenzano. - 

Oskay culbuta l'avant-garde de Masséna, s'em- 
para de Lonato, prit trois pièces d'artillerie légère, 

a3 
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et fit le général Pigeon prisonnkr. Botiaparte ac- 
courut de Ponte-SaD-Marca, à la tète de la divi- 
ûon , fit aussitôt former les. 1 8* et S^i* demi-brigades 
en colonnes serrées par bataillons, soutenues par 
le 1 5* de dragons. Tandis que ces braves régiments 
s'avançaient au pas de charge, les iVutrichiens 
s'étendaient pour les déborder, «Leur manœuvre 
parut à Botiaparte un sûr garant de ia victoire » 
11 envoya des tirailleurs sur les ailes de Tennemi , 
pour retarder leur mardie. Les colonnes républi- 
caines continuèrent à s'avancer , et enlevèrent 
Lonato. Le de dragons chargea les Hulans et 
reprit les pièces de canon. L'ennemi dispersé 
voulut opérer sa retraite sur le Minciof sentant 
rimportance de Ten empêcher, Bonaparte or- 
donna à son aide-de-camp Junot de le poursuivre^ 
avec sà compagnie des guides , de le gagner de 
vitesse à Deaienzano, et de le rejeter sur Salo. Ju- 
. not y.véusâi; arrivé dans ce village avant les 
Autrichiens, il y trouva une partie du rtégiment 
>de Bender-Hutan,, le diargea en queue, le prit en 
front, blessa le colonel, fut lui-même entouré, 
après avoir tué six cavalieis, ciilbuté et renversé 
dans un fossé, blessé dé six coups de sabve. Les 
Autrichiens se retirèrent sur Salo ; Guy eux Toc* 
çupait; des bataillons errants dans les montagnes 
furent faits prisonniers. 
Pendant ces événements , Augereau avait attaqué 

' Lettie de Bonaparte au Direaoîttey 19 thermidor ( 6 août). . 
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et replié l'avant-garde de Wurmser, rencontré et 
chargé les Autrichiens à droite et à gauche de. 
Castigliune ; il s'empara de ce village ; toute la 
journée ii livra et soutint des combats opiniâtres. 
L'enneitii fat complètement battu 

Bonaparte écrivit du c|[iamp de bataille au gé« 
néral Guillaume, commandant la place de Pes^ 
^ • cbiera : « Vous devez avoir été témoin des batai^es 
données & Tennesni aujourd'hui et ces^ jours deiv 
niers; nous lui avons pris 20,000 hommes et tué 
un grand nombre. L'armée ennemie est en pleine 
déroute; et demain ou après nous serons dans vos 
murs. £n attendant, quelles que soient les cir« 
constances, ne votis rendez qu'à la dernière extré* 
mité. La brèche> faite » montrez la plus grande 
fermeté.«*-Salut , estime et gloire. » 

L'ennemi perdit, dans les combats de Lonato 
et de Castiglione ,^ plusieurs milliers d'hommes , 
tués, blessés ou «prisonniers^, et vingt pièces de 
canon. L'armée française perdit à Castiglione le 
général Beyrand; le chef de la 4* deroi-brigade , 
PouraïUer; le chef de brigade du premier régi- 
ment dd hussards, Bourgon; le chef de brigade 
du 22^ régiment de chasseurs, Marmet. La 4" demi' 
brigade se couvrit de gloire. Le général Dommar- 

* En réoompaise denK^ ^ondnite, il fat nommé, ilaiit la mite due 
de GMti^liene. Cette joarnée eH U ploi bdla de la TÎe de ee généiel. 
lfapoK«mn'a jamais Tonln depuis Tonblier. MmU, , tom. in, p, 

Bcmaparte dans sa lettre an OSiectoif^dn 19 thermidor (6 août), 
dit a- à 3,DOO taés on blessés» 4,000 foisonniers. Jmnim^ tom. VUl, • 
page 3a$» dit 3|0oo tnés» Uespés on prisonniers. 

J ♦ . ' . 23. 
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tin, commandant l'artillerie, montra autant de ta- 
fent que de courage. « La perte du général Beyrand , 
écrivit Bonaparte, au Directoire, tres-sensible à 
Tarmée, Ta été plus particulièrement pour inoi; je 
faisais le plus grand cas des qualités guerrières et 
morales de ce brave hpmme » 

Wumiser ne se tenait pas encore pour battu. 
Tout faisait présumer qu'il se présenterait de nou- 
veau au combat ; il était donc urgent d'achever 
auparavant la défaite du corps de Quasdanowich, 
afin de réunir l'armée pour marcher sur Wurmser. 
Les. généraux Despiuois, Guyeiix et Saint-Hilaire 
étirent l'ordre, le 17, d'attaquer les Autrichiens à 
Gavardo. Us furent en effet surpris , défaits, chas- 
sés, et laissèrent 1800 prisonniers. Pendant ce 
temps-là Wurmser rassëmblait les débris de son 
armée, faisait arriver sa réserve, tirait d^ troupes 
de Mantoue. 

Bonaparte, de sou côté, réunissait toutes ses co- 
lonnes; il se rendit k Lonato, pour voir les trou- 
pes qu'il en pourrait retirer. Quelle fiit sa surprise, 
en y entrant, de recevoir un parlementaire aur 
trichien qui sommait le commandant de cette place 
de se rendre, parce que, disait-il,, il était cerné de 
tous côtés? En effet, les vedettes de cavalerie an- ^ 
nonçaient à Bonaparte que plusieurs colonnes 
touchaient ses grandes gardes, et que déjà la route 
de Lionato à Brescia était interceptée à Ponte*San- 

" Leiic» du 1 9 thermidor ( 6 août). , 
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Ibrco. U jugea que. ce ne pouvait être que lea 

débris de la division battue qui, n'ayant pu se faire 
jour par Salo» cberçhaieat à percer par Loaato. 
Xa drconstance "était assez embarrassante; Bona- 
•parte n'avait a.vec Ilû qu'enviroii. i»aoo hommes, 
n ae fit amener le parlementaire auquel on 
banda les yeux en présence ide l'état-major, et lui 
: «Si votre général a la préspmption de prendre 
le général en chef de Tarmée dltalie , c[u'il s avance! 

* U devait savoir que j'étais ici avec mon armée.; 
tous les officiers généraux et supérieurs de la di- 
vision seront responsables de Imsuite qui m'est 
fidte. Je lui déclare que si dans huit minutes toute 
sa division n'a pas posé les armes, je ne fiais grâce 
à personne. » La division se rendit prisonnière; 
elle était forte de 4)000 hommes d'infanterie, cin- 
quante cavaliers et deux pièces de çanon* 

Ce fait a été révoqué en doute par des écrivains 
soigneux de la gloire autriehienne Cependant il 
peut a-expliquer par le désordre et la confusion 

, des divisions battues et poursuivies dans toutes les 
directions; il est rapporté par Bonaparte dans sa 
-lettre au Directoire du 19 thermidor, alors pu- 
bliée, et affirmé par un grand nombre d'écrivains 
impartiaux. 

Le 1 8 thermidor ( 5 août) les deux armées se trou- 
vèrënt en présence. Les Français, au nombre de 
ao,ooo, en avant de Castiglione, les Autrichiens, au. 

. ' l^otammenc C. Botta ^ Hùtoire d'IuUe, tom. I, pag« 7^1 . 

i 
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nombre de 25, ooo, leur gauche au mamelon de Me- 

dolano, leur droite au-delà de Solferiiio. 11 était six 
heures du ms^tin et rien ne s'ébranlait encore. Bond-, 
parte fit faire un moùvement rétrograde à toute V ar- 
mée, pour attirer à lui Tennemi , tandis que la divi*. 
sion Serrurier, commandée par le général Fiorella, 
venait de Macario et tournait toute la gauche de 
Wurmser. Ce mouvement eut en partie VeSet qu'on 
eu attendait, le général autricbieu se prolongea sur 
sa droite* 

Dès que Bonaparte aperçut Fiorella qui atta- 
quait, il ordonna à l'adjudantt'général Yerdier 
d'attaque aussi une redoute que les ennemis 
avaient élevée pour appuyer leur gauche , et y . 
. envoya Marmont avec vingt pièces d'artillerie lé- 
gère. Après une vive cauonua:de , la redoute &it 
enlevée, et la gauche de Tennemi se mit en pleine 

retraite. Augereau attaqua son centre, Masséna sa 
.droite, JBeaumcmt, avec la cavalerie, se porta^sur 
ses derrières ; ces attaques eurent te plus grand 
succès* Wurmser, ainsi pressé de toules parts, 
donna le signal de là retraite. L adjudant-général 
Leclerc, avec deux demi-brigades qu'il amenait de 
Brescta, emporta la tour de Solferino et les hau- 
teurs environnantes ; Tennemi précipita sa retraite, 
repassa le. Miacio et coupa sas ponts: il perdit 
vingt pièces de canon et a ou 3,Qoo hommes tués 

ou prisonniers. 

« Voilà donc en cinq jours une autre campagne 
terminée, écrivit Bouaparte au Directoire. Dans 
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ces cinq jours, Wurmser a perdu. 70 pièces, 4e ca- 
non de cainpagne, tous ses caisspm. d'inj^nterie^ 
I a à 1 5,000 prisonniers , 6,000 ho^^mes tués ou:' 
blessés 9 presque toutes les troupes véiiaiit du Rbin» 
Tous les officiers, soldats et généraux, ont dé- 
ployé dans cette drconstance difficile un grand 
coursée et un grand caractère. L'adjudant^général * 
Verdier a contribué au succès d'une manière di^*» 
tinguée; Fadjudant- général VignoUe a mi couhige 
sûr, des talents et une açtiyité rares^^ » 

Wurmser tenait la ligne du Mincio , sa droite 
^puyée à son camp retranché de Peschiera, sa 
gauche à Afwtoue et son <;entre à Valeggio. Le 19» 
Augereau se porta à Borghetto pour contenir le 

- cejAtre de l'ennemi; Masséna attaqua le camp re* 
tranché, l'emporta, prit douze pièces de canon et 
600 prisonniers ; dans ce combat le général Victor 
montra la plus grande bravoure; Fennemi fiit 
obligé de lever le siège de Mantoue, et de quitter 
la Ugne du Mincio. Dans la journée du ao, Aug^* 

* rcau passa le Mincio à Pescbiera. La division di^. 
général^Semirier se porta sur Vérone » où elle av<^ 
riva à j o heures du soir , dans le temps que la 
division du général Jilasséna avait repris ses im^^ 
cieanes pbsitions^ à Rivoli, feit 4oo prisonniers! et' 
pris sept pièces de canon. L'arrière^gardp wnemie^ 
était encore à Vérbnè, les portes étaieÀt' fermées 
et les ponts-levis dressés. Le proyéditew de Venise» 

I 

* JjÊWte dn 19 thennidor (6 aoùt}^, % 

I * 

* " t ' 
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sommé de les ouvrir | déclara qu'il ne le pouvait 
pas'^e deux heures. Bonaparte ordonna aussitôt 
qu'on les ouvrit à coups de canon , ce que le gé^ 
néral Dommartin fit exécuter sur-Ie-charop et en 
moins d'un quart d iicure. On j trouva des bagages 
et tm y fit quelques centaines de prisonniers^ 
Wunnser, menacé de perdre ses coiiHuuuications 
aveâ la vallée de TAdige, et d'être ainsi coupé du - 
Tyrol et du corps de Quasdanowicfa, ne jugea plus 
a propos d'engager d'affaire sérieuse, et se replia, 
après avoir retiré de Mantoue les brigadies Wukas- 
^ sowich et Roccafvina qu'il remplaça par des troupes 
firaicbes; la garnison fut portée à i5,ooo hommes. 

a !Nous voilà donc retournés dans nos anciennes 
positions, écrivit Bonaparte au Directoire; l'en- • 
nemi fait au loin vers le Tyrol; les secours que 
- vous m'avez amioncés veuant des côtes de l'Océan, 
commencent à arriver, et tout est ici dans la si* 
tuatiou la plus satisfaisante. L'armée autrichienne 
qui, depuis six semaines, menaçait d'invasion en- 
Italie, a disparu comme un songe, et TUalie qu elle, 
menaçait est aujourd'hui tranquille ^ » 

Les colonnes de Wurmser et de Quasdaiiowich 
s'étaient de nouveau mises en communication. La 
^première occupait en forces la Corona et Monte* 
baldo, et paraissait vouloir s'y maintenir. Masséna 
y marcha le a4 thermidor, culbuta Tennemi, s'em* 
para de ces deux postes et de Préabolo, prit sept 

' Ltttra éa ii thermidor ( 8 aoAt), 
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pièces de canon et ût 4oo prisonniers. Pendant ce . 
temps-là Augerèau s'avançait dans la vMée de 
TAdige pour seconder ce mouvement , et poussait 

, Tennemi sur Rovercdo.* La seconde colonne oc-. 

* cupait Rocca-d Anfo, sur la rive occidenrale du lac 
de Garda; les généraux Sauret et Saint-HiUtire y 
furent envoyés; ils trouvèrent Fennemî disséminé^ 
le battirent , emportèrent les retrauchemeuts de 
Rocca-d Anfo , le chîassèrent de Lodrone, prirent 
ses bagages, six pièces de canon, et firent i^ioo 
prisonniers. 

' Les victoires remportées sur Wurmser rame* 
, nèrenj: les Français devant Mantoue ; mais la perte 
de leur équipage d'artillerie, formé des pièces ra- 
massées dans les places de Tltalie, ne leur permet- 
tait plus Je reprendre le siège. Il fallait du temps 
pour rassembler un nouvel équipage ; diautres évé- 
nements pouvaient encore le compromettre, et 
l'insalubrité du pays, augmentée par les chaleurs 
de Tété, allait amener les maladies. Bonaparte se 
borna doue à faire le blocus de Mantoue, et à ré- 
tablir les ouvrages sur la ligne de ^circonvallation; 
c'était aussi T^ntention du Directoire. La nouvelle 
des triomphes de Tarmée dltalie mit le comble à 
sasatisfaction.il loua comme une profonde cotnbi- 
naisôn le parti habile et audacieux que le général 
en chef avait pris, sans balancer, de lever le siège 
de Mantoue, et la célérité de ses mouvements qui 
avait rendu irréparable Tincertitude de Wurmser. 
et la faute qu'il avait faite de partager ses forces 
sur les o6tes du lac de Gaida. , 
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« Vaincre les ennemis - du ddiois , écrivit le Di- 
rectoire à Bonaparte, c'est terrasser ceux de i in- 
térieur^ et les brillants succès de rarmée que vous 
<;ommandcz répondent dignement à l'envie et à la 
malveillance , qui avaient voulu yous calomnier et 
qui s^efforcent vainement chaque jour de renverser 
le gouvernement constitutionnel* Honneur aux, 
braves de l'armée dltalie qui combattent avec tant 
d'ardeur et de dévoùment pour assurer Imdépen- 
dancë et la paix de la République! Honneur au 
général qui les conduit avec tant de talent et de 
courage dans la carrière de la gloire ' I » ' 
Dans cette lettre , le Directoire faisait allusion à 
un nuage qui s'était élevé entre lui et le général 
en chef. On avait dit dans les journaux que le com* 
mandement de l'armée d'Italie allait être donné au 
* général Hoche« U avait lui-mémè hautement dé* 
menti ce bruit, et le Directoire avait ctu devoir le 
réfuter* « Non « avait41 écrit à Bonaparte dans une 
lettre qui fut rendue publique, jamais les amis de 
TAutriche n'ont pu prévenir le Directoire contre 
V0US9 psivce que les amis de l'Autridie n'ont ni ac«t 
cès ni influence au Directoire; parce qu il connaît 
vos principes et votre attachement inviolable à la 
République. Non , jamais il n'a été question de votre 
rappel ; jamais le Directoire, jamais aucun de ses 
membres n a pu penser à donner un successeur à • 
celui qui conduit si glorieusement nos républicains, 
à la victoire ^1» * 

' Lettres des i5' «I %B tfacmidor ( is et iS aoàt). 
* Lettre d« lai tii«tiiiiUiicJ(3t jiiiàBt)« 

I 



Digitized by Google 



. ITALIE. — C^PITRE XII. 363 

Bonaparte répondit : « J*ai reçu avec reconnais- 
sauce le nouveau témoignage d'estime que vous 
m'avez donné par votre lettre. Je ne sa!» pas ce que 
messieurs les journalistes veulent de inui; ils m'ont 
attaqué dan& le même temps que les Autrichiens. ^ 
Vous les avez écrasés par la publication de votre 
lettre, j'ai complètement battu les, Autrichiens f 
ainsi 9 juqu'à présent, ces doubles tentatives de nos 
ennemis ne sont pas heiu*euses » 

Dans l'opinion du Directoire, il n^ avait alors 
rien de si hardi que ne pût entreprendre Bona- 
parte, rien de si difficile qu'il ne pût accomplir. Son 
projet de pénétrer dans le Tyrol, quil avait trouvé 
trop périlleux , lui paraissait maintenant simple et 
fiicile. II désirait donc que le généiral en chef por- 
tât son armée sur Inspruck, et ne donnât pas un 
instant dé repos à Wurm^er f afin qu'il ne détachât " 
pas des troupes à l'archiduc Charles pour le mettre - 
en état de s'opposer aux entreprises de Tarmée de 
Rhin-et-Moselle. Pour seconder l'exécution de ce 
plan , il ordonnait au général Moreau qui , d'après * 
les derniers rapports, devait être arrivé avec les 
principales forces de Tarmée de Rhin-etrMoseUe 
sur le Danube, près de Donauwerth, d'occuper 
par sa droite la ligne . d'Ingolstad à luspruck, 
, et même jusqu'à Brixén, pour couper la commut 
nication entre les armées impériales d'Allemagne 

et d'ItaUe. Le général Jourdan reçut l'prdiie de se \ 

•> ■ > 

\ LetUre du a 6 thermicior ( i3 aoàt). 
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<lir!ger sur Ratîsbonne avec l'armée de Sambre-et- * 
Meuse» le général WarteusLeben, qui lui était op* 
posé, 'ayant partagé son corps pour couvrir la JBo-* 
héme et l'Autriche. Enfin le Directoire prescrivait 
i ces deux généraux de faire succéder aux brillants 
combats qu'ils avaient livrés des actions plus sé- 
rieuses, dont les résultats fussent décisifs, et de 
dissoudre complètement l'armée autiichieaue d'Al- 
lemagne par de grandes batailles 

« Si une division de l'armée du Rhin , écrivit Bo- 
naparte au Directoire , peut venir prendre position 
, à InsprcickV et jeter l'ennemi sur la droite, je me 
porterai à Trieste ; je ferai sauter son port et sac- 
cager la ville. 

a Si l'armée de Sambre-et-Meuse arrive au Danube, 
qtie celle du Rhin puisse être en force à Inspruck, 
jelnarcherai sur Vienne par le chemin de Trieste, 
et alors nous aurons le temps de retirer les im- 
^ mensés ressources que contient cette place. 

« Le premier projet peut s exécuter de suite ; 
pour le second , il faudrait une bonne bataille qui 
éparpillât le prince Charles comme j'ai éparpillé 
Wurmser, et de suite marcher tous sur Vienne. 

« I^a chaleur est excessive. J ai 15,000 malades, 
.peu, très- peu de mortalité» J'attends les secours que 
vous m'annoncez; il n'est encore arxivé que très- ^ 
peu de chose 

Le Directoire loua ia hardiesse du projet aii^ 

* Lettm des s8 et %g thsnoÀéor ( il^ et 16 aoài)« 
Lettre dn 96 tliermidor ( i3 aoAO- 



« 
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noncé par Bonapart^^ de se porter brusquement 

sur Triestei mais le moment favorable ne lui sem- 
blait pas encore arrivé. L'a&iblisseinent de lannée^ 
causé par les maladies , les dispositions plus qu'é- 
quivoques des différentes puissances de l'Italie, et 
rintérét le plus pressant de tous ; celui de dissoudre 
les forces de l'Autriche en lui faisant essuyer des 
débites réitérées , et de porter ainsi les derniers* 
coups aux ennenâs du continent: toutes ces consi- 
dérations déterminèrent le Directoire à prescrire 
au général en chef de ne pas s'écarter, dans les 
circonstances actuelles, du plan qui avait pour but 
de lier sa gauche à la droite du général Moreau, et 
de combiner ses mouvements de manière à écraser 
Wumiser et lé prince Charles, pendant que le gé- 
néral Jourdan ferait tous ses efforts pour rejeter 
' Wartensleben dans la-Bohéme,etIe réduire à Tim* 
puissance de couvrir ce royaume ou de protéger 
la rive gauche du Danube s'il se retirait de ce coté^ 
Lorsque les trois armées républicaines auraient 
exécuté ces dispositions dans leur ensemble^ et 
qoe les portes de rAutrîche leur seraient ouvertes^ 
le Directoire autorisait Bonaparte à jeter une di<9 
vision sur Trieste pour en ruiner le port et les 
établissements publics. Jusque-là ,«>la sagesse lui 
commandait l'ajournement de cette entreprise. U 
regrettait de ne pouvoir lui donner de suite so^ 
assentiment; mais l'essentiel était d'aifermir la con- 
quête de ritalfe, et d'ôterà l'ennemi, qui avait en- 
core osé la disputer à l'armée , tout espoir et tout 
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moyen de la ressaisir. Il était d'aillenrs à obsenrer 

que le corps que Bonaparte dirigerait sur Trieste 
pouvait être compromis dans sa retraite , dans le 

cas, quoi(j^ue invraisemblable, d'un événement là- 
dieux'. . 

Tandis que Bonaparte était aux prises avec 
Wurmser, et pendant les vicissitudes qui précé- 
dèrent les triomphes de larmée française , quelle 
fiit l'attitude des peuples et des gouvernements en ^ 
Italie ? La Lombardie et Milan ne se démentirent 
point et restèrent fidèles à la Fi ance et à la liberté. 
Lorsqu'on disait que les Autrichiens étaient à Cas- 
sano et que les Français étalent en déroute, le 
peuple de Milan demandait des armes, et l'on 
chantait, dans les lieux publics, Tahr martial : 
^UonSy enfanU de la patrie ^ I 

Bonaparte en témoigna sa satisfiiètion à la mu- 
nicipalité. « Vous avez, lui écrivit-il, déployé un 
zèle ét un caractère qui vous ont mérité l'estime 

de l'armt'c , et vous mériteront celle de la Répu- 
blique. Chaque jour votre peuple se rend plus . 
digne de la liberté , et acquiert de Pénergie. Un 
jour il paraîtra sans doute avec gloire sur la scène 
du monde K » 

U n'y eut de troubles que dans la petite ville de 
• Casal-Majore. Au plus fort dies combats que se li* 
vrèrent les deux armées , le 1 5 thermidor ( u août), 

' Lettre du 6 fructidor ( a3 août). 

'Lettre de Bonaparte au Directoire, si tlMniiidor(S août)* 
^ Lettre da thermidor» ( 9 août )• 
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elle se souleva ^ à Toccasion d'uue réquisition. Lai 
multitude furieuse' se livra au pillage et au mas* 
sacre. Le général Despinois j perdit tous ses effets; 
Q^iand Bonaparte fut débarrassé des Autrichiens , 
il y en\oy3L Murât avec une colonne mobile et une 
comniission militaire f pour juger ceux qui avaient . * 
excité à la révolte et assassiné des Français. 

Les peuples de Bologne, ferrarc, Reggio et 
Modène montrèrent les meilleurs s^timents ; 
Parme resta fidèle; la régence de Modène se mit 
en hostilité. 

Rome préparait des couronnes pour les Au? 
trichienit et aiguisait des poignards contre les 
/ Français. £lle excitait le fanatisme, elle avait re- 
cours aux miracles ; toutes les madones «n fai<- 
saient. Elles donnaient des signes de vie , elles ou- 
vr^nty fermaient, élevaient et tournaient les yeux. 
Des lys attachés auprès de ces images , flétris et 
desséchés , reverdissaient et se couvraient de boiH 
tons, que chaque jour on voyait croitre. Le peuple 
y allait en procession, en chantant des litanies, et 
des personnes de distinction se mêlaient dans la 
foule. * 

Dans les premiers jours de thermidor, avant 
que Wurmser eût attaqué , le chevalier d*Azara , 
ministre d'Espagne à Florence, justement considéré 
k Rome par les missions diplomatiques qu'il y avait 
long-temps remplies, par son amour pour les arts 
et la noblesse de son caractère , sé rendit dans cette 
ville. Ami de Pie VI ét admirateur de Bonaparte, 

% 

I 
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qui «stimait la loyauté de ce niégociateor , déjà il 

avait exercé et il exerçait encore entre la France 
et le pape une médiation qui eût été plus utile à 
la cour de Rome, si elle eût mieux écouté des 
conseils donnés de bonne, foi et dictés par la sa* 
gesse. 

Miot, ministre de France en Toscane , suivit de 
près à Rome le chevalier d Azara , pour Texécution 
de l'armistice; il y entra escorté d'un piquet de 
cavalerie et précédé d'un courrier portant la co^ 
carde tricolore. M. d'Azara alla au-devant de lui , 
et lui fit 9 pour ainsi dire , les honneurs^ de la ville. 

Les cinq premiers millions de la contribution 
stipulée par l'armistice partirent pour Imola ; 
pour tout le reste, le pape parut agir avec la meiU 
leure foi du monde. C'était du moins l'opinion de 
M.d'Azara qui, en l'écrivant à Bonaparte, lui^man- 
dait : « J'espère , mon général , que vos triomphes 
nous donneront bientôt une paix utile et glorieuse 
à la République qiie vous servez, et nécessaire au 
genre humain '.s 

IMSbt ne resta que peu de jours à^Rome. Gacault, 
que le général en chef lui avait substitué, comme 
on l'a déjà dit , y arriva enfin , suivi des commis- 
saires savants chargés de choisir et d'expédier en 
France les objets d'art qui avaient été aussi le prix, 
de l'armistice. 

L'ordre lut donné au gouverneur d'Âncône de 

• Lettre du 4 thermidor ( s a juillet ). 
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recevoir garnison française. Une frégate anglaise - ' 
' bloquait ce port. On croyait que ce système de 
blocus. avait poiîr objet de faire manquer le peuple 
. de travail, et de Texcilcr, par le désespoir, à la 
révolte contre les Français. , 

Le pape allait livrer cinquante milliers de pou- 
dre à Tarmée; auparavant on la fit éprouver par ' 
les citoyens Monge et Bertbollet. Ils reconnurent 
qu elle était préparée avec un salpêtre qui contenait 
vb^ucoup de sel marin ^ qui était ^ non-seulement 
line matière étrangère a ses effets, maïs qui affai- 
blissait la rapidité de la détonation et la rendait 
susceptible de s'humecter à Pair. Cette découverte 
fit suspecter les intentions du gouvernement ro- 
main. Le cardinal Borgia publia un écrit dans le- 
quel , après avoir déclamé contre les Français , il 
rayait de prouver que les canons ecclésiastiques 
défendaient au pape de fournir de Ja poudre aux 
canons de la République. 

A la iiouvelle de la levée du sîége de Mantoue , 
le cardinal Mattei, archevêque de Fèrrâre, en té- 
moigna une gifande joie, prit possession de la 
citadelle, et y arbora les couleurs du pape qui y 
envoya ^ssitôt le vice-lég&t, M«^Dtella-Gréca ; les / 
•habitants refusèrent de le recevoir. 

D'après un plan concerté entre Vienne et Naples^ 
les troupes do roi des Deux-Siciles devaient s'a- 
vancer jusqu'à Ferrare, pour donner la main aux 
Autrichiens. Les- Anglais fournissaient un subside 
. ^ pour les frais de ceUe expédition. : 
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hm pmiiiieRs succès d.ês Autrichiens , publié a^ec 

une joie menaçaate par les agents de Vienne et de 
Londres, ^va^eat exalté les imagiaatipas jusqu^à la 
frénéêi^.' On tr&fsAt les Français perdus. Tandis 
que Naples porterait son armée en avant , le pape 
.Itpcaprait.l'armisdce comme y ayant été forcé , et 
i^ouSi le^ pjrince^ d'Italie fourniraient leurs coiitin- 
igenlï^ipour ai^r à rejeter au-^delà dès Alpes lès 

Français qui auraient échappé à l'extermination. 

atteadaiijjl on les insultait publiquement à 
Rome* DeuT jeunes gens, seiçrétaittes -de la eora- 
n^s^ion de3 art» « coururent risque de perdre la 
.vie« t Jusque «dans le port de.Civita-yecchia, on 
fiyait arrangé une sédition ; d^UK. matelots y Lurent 

maltraité^.. liCk gou^^ement- romain rendait des 

édits pour prévenir ces excès, et les, laissait impu- 
;;^m^t;k commettre. « - ^ » 5. * .i.. ^ : 

. 1>s ,persokiilages les plus hostiles- eoMre -la 
France étaient : Mousiguor Della-Greca , âis dam 
négociant de Napies't sans QOiisidëratioa4 le Car- 
dinal Mattai , d'uue ancienne maisou , sans carac- 
1ère 9 iMISIBs igénéraleinenti aimé estimé - du pape 
et du public; les cardinaux Pignatelli-Monteieone 
et ÇtamSà , napotituins ; le cardinal Albani, doyen 
du sacré collège, que l'ambition de -SA famille. atta* 
£)i£(it à.la.CQur de (Vienne. ' . 

' Les vifitetires de Lonalo et de Castiglione firent 
ai^prcer jtous> ces i complots; ia cour deKome ciian- 
ffiSi ide .ton v^^int'fWrdcrvant'dujtainqueurif'et 
s'empressa d'aplanir les obstacles qu'elle ava^t 
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appùrtés À l'exécution de raranstice , et. d'o£^ 
les réparations qui lui avaient été, demandées pour 
les outrages commis envers les Français; elle fit 
pdndamner deux des. individus les plus coupables; 
wtis le mmis^ Cacault ne lea, regardant que 
jcomme des insl^umenls et des irictimes inutiles , 
demanda et obtint leur gcace^ 

L'envoi du lég^t à Ferrare était me démasdie 
plus sérieuse ; la cour de Rome ne fut point em- 
barf assée pour s!eh justifier. £Ue prétendît que les 
Français, ayant, dans révacuation de cette ville, 
encioué leurs canons et jeté leurs poudres à Feau, 
elle avait craint que les Autrichiens n'y vinssent , 
et que le gouvernement romain avait cru powoif 
se montrer sans blesser les droits de la France , et 
pour la conservation des intérêts du pays ^ Mais 
le général en chef ne fijt point dupe de ce subter- 
fuge. Il écrivit au chevalier d'Azara : « On m'assure 
que a^ , çai|r. de ftome vous a demandé de lui 
prouver que la France était érigée en république. 
On m'assure quà {kune on ne veut plus accfiinlsr 
de bénédictions aux Ferrariûs et aux Bolonais, 
mais bieu à ceux .de Lugo* J«>ignez à cela le légat 
envoyé à Fenrare,, et le. retard de Texécntion* de 
l'amiistice, et le roi votre maître se convaina*a de 
la mauvaise foi d'un gouvernement dont l'imbé- 
eillité égale la faiblesse. M. Capelletti se conduit 
ibft mal à Bologne; c'est à vous. Monsieur^ a y 

• Lettres de Cacaultè BoiupàPt«^ 19 ftS AmMot (tf. 

10, la, i5 août). -, , . 



Digitized by Google 



'ÎJT, HISTOIRE DÉ ÏCAPOLÉON ^fTÂPARTJt. 

. mettre' drdre ; serais fâché de le chasser de là 

ville. Aussi bien j'ignore ce qu'il est ^ ce qu'il fait 
. et ce qu'il prétend » 

Il écrivit au sénat de Bologne : « J'apprends v 
Messieurs., que les ex-jésuites ^ les prêtres et les 
religieux troublent la tranquillité publique. Faites^ 
leur connaitre que, dans le même temps que la 
république française^ protège la religion et ses mi- 
nistres, elle est inexorable envers ceux qui, ou- 
bliant leur état, se tnélent des affaires pubUques 
ou civiles; prévenez les chefs des différentes reli- 
gions qu'à la première plainte^ qui ^le sera portée 
contre les religieux , j'en rendrai tout te couvent 
responsable ; je les chasserai de la ville , et je con* 
fisquerai leurs biens au profit des pauvres » 
. Le général eu chef donna l'ordre qu'on amenât 
à son quartier-général le cardinal Mattei , arche- 
vêque de Ferra re. • 

Le chevalier d'Azara répondit à Bonaparte : 
Permettez qu'an milieu de vos étonnante» vic- 
toimv la voixd un bon Espagnol un.isse ses applau- 
dissements à ceux de tant d*ffutres qui vous pro^ 
clament déjà le premier général de notre temps. 
'Vos dernières actions vous ont déjà mérité et assuré 
1 immortalité, et j'espère que mes expressions ne ' 
seront' point suspectées .de flatterie. Le baron de ; 
Capelietti ne se conduit pas parfaitement bien, je 
le. sens ; mais ce n'est pas ma faute , ii n'est que sot, 

' Lettre du 2 5 thermidor ( la août). 
^ Lettre du a 5 thermidor. 
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et je vous prie de lui pardonner en vous assuraht 
que la leçon que je lui ai faite aujourd'hui est telle^ 
qu'il ne vous donnera pas désormais Je moindre 
sujet de plainte. Je me suis mis^ d'accord avec le 
• citoyen Gacault pour prescrire aux jésuites espa<- 
gaoh la conduite qu'ils doivent tenir. 
, . « Je n'ai pas eu la moindre part à la conduite de 
la cour de Rome avec Ferrare, et j'ai été ua tles 
derniers à le savoir. G|*6yez-moi^, mou général^dajis 
tout ceci , il ny a eu que dfe l'ignorance et point 
du tout de malice; si çion intercession auprès de ' 
. vous vaut quelque chose , je vous prie de par? 
dppner à l'archevêque que vous avez fait arrêter *. ». 
' £n paraissant devant le général. en xhef le car- 
dinal Mattei, interdit > ne répondit que par ce seul 
mot : péccan l Cet aveu désarma Bonaparte, qui se 
' contenta de l'envoyer ppur trois mois dans un sémi- 
naire à Brescia. - 

M^' Della-Greca s^étalt sauvé de Ferrâré, et n'é- 
tait plus qu'à deux lieues de Rome , lorsqu'il reçut 
de Bonaparte Tordre de venir à Milan, llr s'y ren- 
dit , et fut renvoyé quelques jours après^ 

Le Divedoire expulsa de Paxis un envoyé du 
pape qui y était venu sans pouvoirs pour traiter 
de I4 • paix. Par cette démarche » il n'avait point 
Vinten#on de se mettre dans une situation hostile 
ayec la cour de Kome \ mais elle devait engager i^ 
général en chef à ilaire , vivement rentrer les con*^ 

' Leicre thermidor ( 1 a août ). ■ 
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tnbufîons &rifniM«s par Faripistice ' car on ne 

pouvait avoir confiance au changement subjt qui 
semblait s'être op^ dans 1^ dispositions du gou^ 
ver^nement romain ; les ihtugues des Anglais et cl^. 
la cour de Naples avaient toujours sur iui un^^ 
funeste influence , et le mettaient ConstammeAt 
dans une fausse position. , > 

Cacatdt conseillait au général en ckef de charger 
le cardinal. Mattei et Monsignor Délia- Greca. .de 
dire aux cardinaux connus ,par leurs sentiments 
hostiles contre la France, qu'il les rendait person- 
nellement responsables de ce q^i se passerait à 
Rome de contraire au bon ordie et à ïmiuLsiicc , 
et de dire au payie que si Ton manquait à l'obéis- 
sance qui lui était due comme souverain, on loi 
enverrait main-forte» « Croiriez -vous,. ajoutait-il, 
qu'Azara vit ici drisse, et que la hante compagnie, 
qui lui doit tout, le traite comme s'il lui avait 
^ rendu un mauvais service ^ 7 » 

Pendant les événements militaires, la cour de 

s 

Naples s'était très-mal conduite» Les a,4oo cavaliers 

napolitains qui, depuis Varmistice avec le roi de 
Sardaigue, avaient quitté son armée et étaient à 
Brescîa, avaient manifesté de fort mauvaises dispos 
sitions. Cependant le roi de Napies n avait aucun 
sujet de plainte. Dans Tarmistice conclu avec knil 
n'avait pas été maltraité^ le commissaire du Direc- 
toire avait même, contre Tavis du général en chef, 

• • ' Lettre du Directoire, 6 fructidor ( a3 août). 

' Lettres de CacauU,da i*^ nn S fructidor ( iS aa s5 août). 
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dopné mam levée du séquestre mis à Livourne sur' 
les propriétés napolitaines: * 
Mais les Anglais étaient tout-puissants à Naplcs; 
le ministre WîtidhiTO , en s'y rendant, était passé 
par Rome, et n'avait pas dissimulé qai&'Fobjè!t d^' 
sa mission étoit de faire marcber les Mapolitaiûs sur 
l État romain. Le roi, à la tétc dè 24,006 hbmmes, 
» s'avanea donc jusqu'à Ponte-Corvo, menaçant de 
a» porter â Rome , pour se joindre à WurinserV oti 
' sur Livourne afin d'en chasser les Français , de 
concert avec les Anglais. Cette levée de boocliers 
qui, vingt jours plus tôt, aurait pu causer un sou- 
lèvemeolt en ItaUe et être funeste à 1 armée fran- 
çaise alors aux prises avec les Autrichiens < n'îns-' 
pira que du dédain au général en chef, et jeta 
Talarmé €%'Ia' consternation dam le gouvernemeiit 
romain. Le pape protesta contre. Bonaparte chargea 
Cacault de rassurer 1» cour de Rome et de signifier 
, à celle de Napies que si l'armée s'avanc^ait sur 
les terres de Rome, il regarderait l'armistice 
comme annulé, et qu'il ferait marclier, pour cou- 
vrir cette ville , une division de son armée. Le roi 
de Naplesse désista de son entreprise, et retourna 
de sa personne dans sa capitale. 
Si le prince Pignatellt, chargé de négocier la \ 
> paix, n'était pas encore arrivé à Paris, Bonaparte 
était d'avis de séquestrer les deux mille hommes 
de cavalerie napoUiame, d'arrêter toutes les mar- 
chandises qui étaient à Livourne, de faire-^un ma- 
uiftste bien frappé, pour faire sentir là mauvaise 

i 
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foi de la cour deNaples , et principalement d'Acton. . 
li en fit la propositiuu au Directoire. « Cette cour 
est perfide et béte, lui écrivît-il; dès l'instant 
quelle sera menacée, elle reviendra humble et. 
soumise. Les Anglais ont fait croire au roi de Na- 
Zjjes qu'il était quelque chose. J'ai écrit à M. d'A- 
zara, à Rome ; je lui ai dit que si la cour de Naples/ 
au mépris do 1 armistice, cliei chc encore à se mettre 
sur les r^iugS) je prends rengagement^ à la face de 
TEurope, de marcher contre les prétendus 70,000 
hommes avec 6,000 grenadiers , quatre mille hom- 
mes de cavalerie et cinquante pièces de canon. La 
bonne saison s'avauce. D'ici à six semauies j espère 
que la plus grande partie de lios malades seronf 
guéris. Les secours que vous m'aunoucez, arrivés, 
je pourrai à la .fois faire le siège de Mantque et te- 
nir en respect Naples et les Autrichiens'.» 

Il est curieux d entendre rambassadeqr d'iis-, 
pagne sur les intrigues de Rome et de Naples : il 
écrivait au général eu chef : « J'ai bi^n des remer- . 
ciments à tous faire de la lettce quç vous m'avez 
fait rhuiineiir de m'écrire en date du... fructidor. 
SUe coutiept^des expressioos qui, partant d'ua hé- 
ros comme vous , flattent infiniment mon amour- 
propre, et je compterai, toute ma vie, pouO* ma 
première fortune , d'avoir mérité votre estime. 

« Vous avez bien raison de dire que Ja tête tourne 
à tout , le monde, dans celte partie de lltaUe. Je sais 

' lettre du 9 fructidor ( %6 aoûl)* 
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que ianii Cacauit vous lient au couraut de ce qui' 
se passe à Naples, et vous pouvez compter sur 
Pexactitude de ses rappoiis. L'armemetii est tel 
qu'on vous l'a dit; et il y a quelques mois que nous 
voyons le général napolitain faire plus de mouve* 
meuts et choisir plus de campemeuts que 1 armée, 

' de Bonaparte qui se bat presque tous les jou^s. 
«L objet de ces mouvements est d'accord avec 

' eeux qui a*aiment pas la France ; vous le savez. £n 
attendant , les troiipti> napolitaines conservent 
Ponte-Gorvo , et elles se sont augmentées ces jours 
passés. Je suis sur que vos 1 0,000 hommes , con- 
duits par vous, remplirout votre objet; mais comme ' 
vous avez quelque chose de plus a faire que de > . 
vamcre, vous pourvoirez à tout. En allant ou en. 
revenant, il est naturel que vous visitiez le .Capi- 
tole, et, dans ce cas, j'espère que vous me ferez . 
Tbonneur de loger chez moi ; vous y serez certai- 
nement chez un ami. 

« Je ne puis vous donner june uste idée^le Tin- . 
trigue infernale qui a traverse j usqu ici i accomplis- 
sement de notre armistice , et qui vient de l'endroit 
même dont je viens de parler. *Nous sommes tom- 
bés dans un auUe embarras pour la paix, qu'où 1 
avait, sous de mauvais auspices, commencé à trai- 
ter à Pans, et qu'on va finir d'une manière ou ' 
d'autre en Italie. L'ami Cacauit, à qui j'ai tout com- 
muniqué sans réserve , voiis instruit à fond de 
, l'affaire; ams^ je vous en épargne la.répétition. 
« Il y a long^'temps que je connais l'ingratitude 
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des Romains; mais si je leur fais du bien malgré 
eiix,ce a'estpaspotireiix'que je leCiiaryelj'agîspar 
autres prmcipes bien plus nobles. J ai cependant 
panm eux des amis qui mériteraientd'étredesvètra. 

«Si Dewins remplace Wurmser, vous aui ez affaire 
à une ancienne connaissance de i'armée d'Italie, 
et je^ie doute pas que, poli comme vous l'êtes, 
vous ne l'accompagniez jusqu'à Vienne ^ i> 

Le prince Pigaatelli était toujour» à Paris* Avant 
lattaque de Wurmser, il avait employé tous les 
détours de la diploasatie pour éloigner la coodu- 
sion de la paix i depuis que l'armée d'Italie était 
encore une fois victorieuse, il se montrait dévoré 
d-uneardeur pacîfiqu e .Quant aux propositions faites 
par le génial en cbei au Directoire, il pensa que 
le moment des grandes chaleurs, celui où rwmée 
avait i5,ooo malades, celui surtout où elle se dis- . 
posait noii''6ettlemeiit à eiitrer ' dans le Tyrol', 
mais peut-être à se lancer vers Trieste, n'était pas ' 
favorable pour rompre larmistice de Naples; que , 
quoiqu'il vît avec peine la levée du séquestre ap- 
posé à Livourne , les circonstances ne permettaient 
pas de revenir sur cette piesure; qu'il fallait épar*- ' 
piller les a,ooo cavaliers napolitains, pour qu ils 
fussmt moinstdangereuic, et se tenir prêt à saisir 
leurs chevaux et leurs amies, si la cour de Naples 

I 

se montrait ouvertement ennemie ^. 

' Lettre du 5 fructidor (sa aontX — Le bruit du: remplacement 
de Wurmser par JOewioB s'était répaoda; il était mm fondement, 
'liettrà da Directoire, 6 fnictidôr (a» «oâtX 
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Quoiqu elle eût fait sa paix avec la république 
française, la côtir de Tusin enti^ettiiait avec Yienae 
des relations fréquentes ; on en connaissait les in- 
termédiaire6« j[iaraguay-d'Hiiiiers proposa au , géné* 
rai eii chef âVn élever .un pour aarvoipao juste ce 
que les enuenus concertaient^ et Le prévint que 
3oû Piémontaia armés étaient passés par Ganobio, 
et s'étaient embarqués sur le lac Majjeur, et dirigés 
sur Ossoiai'* 

D'un autre côté, le Directoire renvoya de Paris, 
comme émigré françai., le chevaUer de Revei, am- 
bassadeur de la'.cow de Turin, toutefois sans en* 
tendre par cette mesure rien. changer à Vétat d^ 
péix. il :iteamttafidait an général en chef d'avoir 
Foeil sur ce qui se passait à cette cour où Ton s'é- ' 
tait réjoui des succès épbémérès de Wurmser^ et ^ 
de se tenir sur ses gardes plutôt que de s'exposer 
à être trompé . , 'j. .> . 

Le renvoi du chevaliér de Rèvel fournît rdceâ^ 
sion aux journaux de Paris d'accuser la cour de 
Turin de travailler en secret contre les Français, 
et de révéler des faits qui semblaient le prouver. 

Ikmapœrte regardait 'tous ces bruits comme, dé- 
nués de fondement ; le roi de Sardaigne avait vendu 
son équipage d'artillerie, licencié ses régiments 
ppovinciatix , et, s'il cherchait à recruter, c était 
parce qu'il aïoiait mieux avou* des troupes étran- 
gères que des régiments nationaux , dont il était i 

' Lettre dit 3 frnetidor ( ao août). 
' Lettre do 6, fructidor ( àa aotkt). 
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peu assuré. «Il serait bon, écrivit le géjiéral en 
chef au Directoire, que les journalistes voulussent 
bien ne pas publier suîr son compte des absupdités 
comme celles qu on publie tous les jours* U est 
des coups de plume écrits sur des ouï-dire et sans 
mauvaise intention^ qui nous font plus de mal, 
plus d'ennemis qu'une contribution dont nous ti- 
jciioiis avantage. Peut-être serait-il utile qu un 
journal officiel insérât un< article qui démentit ces 
bruits absurdes et ridicules 

Les renseignements donnés par Baraguay-d*Hil* 
lîers n'ëtaient pas des absurdités imaginées par les 
journalistes. Il ne se passa pas long-temps sans que 
Bonaparte lui-même partageât hautement tous ces 

soupçons. Pourquoi pieiiail-il donc alors si chau- 
dement le parti du roi de Sardaigne? Serait-ce • 
' parce qu'il avait été sensible aux prévenances de 
toute espèce dont la cour de Turin l'avait fait ac- 
cabler par le marquis de Saint-Marsan / le bason de 
Latour^ et le duc d'Aoste, second ^Is du roi ? Qu 
him Bonaparte, après avoir écrit au Directoire qu'il 
n'y avait pas en Piémont la première idée d une 
révolutiou , ne voyait-il réellement dans les. accusa- 
tions portées contre la cour que le projet de ré-: 
Yoiutionner le pays ? Quoi qu'il eu soit, il paraissait 
alors animé pour elle des meilleures dispositions, 
et saisissait toutes les occasions de le lui prouver. Ou 
a vu comment il en avait agi envers le nommé Bo^ 

' Lettr* du 9 trucùdor ( ^6 aoMt). 
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nafous qui agitait la proYince d'Albe. Cet individu 
nen coutiuua pas moins à soulever les habitants; 
il fut arrêté par les autorités sardes sur le territoil^ 
de la démarcatipQ française. Le commandant fran- 
çais usa de représailles. Leroi.improiftva TaTresta-' 
tion de Buuafous comme illégale. Il fut mis on li- 
berté. Bonaparte répondit au duc d'Âèste que la 
conduite du roi était digne de lui ; quHl ordonnait 
au commandant d'Albe de rendre la liberté aux 
sujets piémontais qui avaient été arrêtés, il ne sa- ' 
vait pas trop par quelle espèce de représailles. 
, On lie croyait pks la cour de Turin; étrangère au 
brigandage qui infestait les Irontières de la Répu* 
blique, et notamment le département de» Alpes 
maritimes (^iNicc). Les Barbets, sortis du Piémont 
et de la rivièie de Gènes , grossis de déserteurs, 
d^émigrès et de soldats sardes licenciés, y exer- 
• ' çaient leurs ravages. Deux cents de ces brigands 
attaquèrent , le 20 thermidor, un convoi portant 
,de l'argent et les équipages du général Dujard, le 
tuèrent à la|>Temière décharge , ainsi que le colonel 
Bicistraf et un soldat, et en blessèrent plusieurs 
qui moururent de leurs blessure. Tout le bagage 
et vingt-deux chevaux furent enlevés. 

Le Directoire écrivit au général en chef : ^Dé- 
r livrez nos contrées mteidionales de. ce .fléau , suite 
ordinaire des guerres d'Italie* Il est instant de le 
- réprimer 5. » . 

' Lettre du aii thei miiior ( 1 5 août ). 
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' Bonaparte fit organiser au village de Tende une 
coioDue mobile coiDpoâée d'environ 4yû^ hommes 
de trempes t loo gendarmes, làSo gardes nationaùx 

•du -Yar et de& Alpes mârikimes, 4vec deux^pièoes 

4^ canoQ; Ëlieiut mise sous le oommandement ,du 
général Casablanca ; une commission militaire. .Jiui 
âit iidjointe pour juger les fiarbets.^ 
On n avait pas^de nouveaux grièfs contre Gènes; 

mais il en restait d'anciens dont la réparation n'a- 
vait été qu'ajournée. Le Directoire crut qu'il 
lait profiter de la nouvelle impressioa de crainte 
e^ d'admiration que les succès^de l'aEmée de la Ré- 
publique avaient faite en Italie. Cependant il s'en 
lâpportait au génér^d en chef sur le choix .du mo- 
ment*. En attendant, le Directoire reçut en au- 
dience publique^ le slo themudor, M,, de Spinola, 

-envoyé ettcaovdinaire de Gènes qui , dans son dis- 
cours, se confondit en protestations d'amitié, de 
staiDéiâté etde bonne haiteome. Peut-édre difaitiil 
vrai. Le nuage qui s'était av^cé du Tyrol s'était 
jbIgts singulièrement, éclairci. Moins, politique ou 
plus franc, le président du Directoire, répondant 
4;'FeBvoyé , lui -fit sentir qu'on ne i^edoutait guère 
son gouvemement. 

Bonaparte appela Faypoult à Milan poiu* concer- 
Cet) Topération sur* Gènes. Il écrivit au Directoire: 
a Dès Finstant que nous seronsà Trente , que l'arniée 
du Rhin sera à Inspruck et qu'une partie -du corps 

' Ordre du 8 fructidor ( a5 août). 
* Lettre du a 5 tfaennidor ( l a aoàt). 
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île . troupes qiii m'arrive de ia Yejqulée sera à Tor- 
ton^y je me porterai à Géiies de ma personne, et 
roÊTù arrêté sera.exéin2té (iaii&.U>utMn coateuu K i» 
Lorsque l'aeinée' française • aux piiaes: ' kréc 
Wiims^v éracua momentanément Brescia et 
Yércme , { des taransports ' dei jeâe éctetèreot à Vë- 
iûse. Le bas peuple et les esclavons insultèrent de$ 
Français; Jes patriciéns encoaraginçeot :ces exèès. 
Lorsque Wurmser. fut battu et que Serrurier se 
présenta pofDT entrer à Yéroaie ) quelques .tr4Mip^ 
autrichiennes y étaient elixîore; les portes étaie»t 
liermées. On a ^u. que. le provécUteur fît dijrex]uW 
Ile ' poÙTBÎt > ilcB ' ttovrir que 'datis deux brarés et 
qu'il fallait les enfoncer à coups de canon. , 
' La. défiake des Adtridilens-'iie cfaangear ricÉn aux 
dispositixius du gouvernement vénitien. Une pa- 
tDoimll»' fymçÉMiiié p^ aller à unelieu^ de 
Vérone sans être assaillie et fusillée par les paysans 
qu^ se rassemblaient en atmes^au son. di^ tocsin^ 
Plusieurs aoldats avaiènt déjà été tués sans qu!oo 
pût décotuvrir) les coupables et en obtenir justice, 
fies: holdes^dftl pays giddaiemdès^ Aiitriehiam^lir 
les ai^antrpuâtesy^ cherchaLent à corrompre les 
soldats avec de largent* Lesi autorité looales' «par 
raissaient s'empresser a réprimer ces désordres; 
mai^, dansule^fait)^llesi ne kâsaien^ arrêter :pei^t 
sQime '.wss'i , '-.'fiVsV.'. 'V..'. î ' ' ■ ' " " 

V Le podestat de .lieBgame anponça aa sénat que 

r 

' Lettre du 9 frnctidor (a6 août). " 
' Lettre d'Augereau à Booaparte, 14 fructidor (3i août). * . 
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toute la population de sa province .demandait lu 
permission de se lever en niasse , et que Ton pou- 
vait* compter sur 3o,opo hommes. Les inquisiteurs 
d'État arrêtèrent un plan pour organiser cette masse 
en i8 r^giiueuis, et lui fournir tous les iQoyens 
-d'entrer en campagne. Venise , toutes les placer 
voisines, et les îles des Lagunes étaient eucom- 
lïrées de troupes; on élevait des forts« on plaçait 
des batteries ; les Lagunes étaient couvertes de 
•bâtiments armés. On rappelait par» un décret de^ 
iMuonis pour opinions politiques^ à condition qu'ils 
s'enrôleraient. Bonaparte regaixJait donc avec rai- 
ten le peu)3le vénitien ccMnme celui qui haïssait le 
plus les T rauçais. Le JJu t ctoire Tuivitaità prendre 
' tous moyens de paralyser les mauvaises inten- 
tions dii sénat , et à employer un mélange habile 
«le menaces et d'adresse. C'était aussi ce que faisait 
le généi^l en dief , persuadé qU*on ne^uvatt pas 
même négocier avec Venise avant d'avoir pris 
Mantoue. 

Quant à ia Toscane, Bonaparte écrivait à Miot : 
«Dissimulez avec le grand duc; s'il se conduit mal, 
il paiera tout a la fois ; ces geos-ci sont peu à 
orsiindre » / ' ^ 

Dans sa belle proclamation de Milan ^ Bonaparte 
avait (dit à ses soldats : ol La postérUé vous repro^ 
chera-t^elle d'avoir trou^ Capùue dans la Lom* 
iardie?yi 11 paraît qu'en effet quelques officiers l'y 

m 

* Lettre du 9 frucùdor ( a 6 août ). 
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■ 

trouiwreKt. Le Directoire âtf: imlrttît que des m»» 

litaires se prêtaient avec une facilité' alajrumite^ 
particiililàiiattéBt àrAiUîUL, à FjCBQpatnemeMafibclé 
des habn't^ts. qtài chercbaient àLes circonvenir' et* 
i cQCfGMpie^. an. aem des pkHÛnn^ la pimté^d^t 
Tesprit républicain qui devait les animer; Ces ro*. 
proches portaient uomini^vjament aur* le 
X)«8piaoiSc: 16: BimiMbe iMamnainfattaa génâral 
en chef de rappeler ce^ of&ciers à lot sévérité* dM 
prindfiiSftf ifw Téprtnieft aévéNiBent KoaUîv et 
raûtorisa roéme à chasser de l'armée tous» cieux 
qui teiièwttiiÉ à J^i cléaQK||aiii3«r pat oradiiite 
aussi dangereuse^. II rendit un- ordre très-sévère 
contre les offifiiiBrs«absents.etspéeîalemenfcC(wa 
se tsommimik k MUan^ àBieBcisb «t^àk'PlaÎQaBce 

A €dble époque, Bonaparte jtigea utile de donner 
au Directoire son opinion sur des généraus d^iMn 
armée. Il en trouvait fort peu. qui pussent- le servir ; 
c élaiem» ses «xpseaflteoBL U -les mtwoMmit mmi 

Bmvm : takfitSt, activité^ courage , caractère ; 
xmk pour lui. 

AuewviAjrr: bconMiip* de* cancCère ^ de* courage , 
de ferpieté, d'activilîé;^ a l'habilnide Ik giaein^v 
esl ^érdn aaldaft^ keuveuii dus 9«SiOpAraMmis« 

MA.SS3ÉWA : actif, infatigable, a de L'audace,, du 
coiipf4!c»il,.etde 1» proi^ 

Ssi^uBiluBi : se baft en soldat^ ne pirend neii> sur 

* Lettre du thermidor ( ts aoàt). 
' Ordre du t** foictidor ( iS août ). 
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lui, ferme; n'a pas assez bonne opinion de ses 
troupes 9 est malade. 

Dbsphtois : mou:; sans activité, sans audace, n*a 
pas l'état de la guerre , n'est pas aimé du soldat , 
96 se bat pas à sa téte , a d ailleurs de la hauteur, 
^de Tesprit-et des principes politiques'sains ; bon à 
commander dans l'intérieur. 

Saurct : bon, tréspbon soldat; pas assez éclairé 
pour être général ; peu heureux. 

Abâtucci : pas bon à commander cinquante 
hommes . , . • 

' Gaenier, Meuitisa, Casabianca : incapables; pas 
J^Hs à commander un bataillon dans une gueire 

aussi active et aussi sérieuse (jue ceîle-ci. 

Macquart*: brave bômmé , pas de talent , vif. 

Gauthier : bon pour uii bureau ; u n jauiais i^it 
là guerre. 

Vaubois et Sahcgdet étaient employés dans les 
places; je viens de les faire venu: à l'armée : J'ap- 
prendrai à les apprécier; ils se sont très-bien ac-* 
quittés de ce que je leur ai confié jusqu'ici; mais 
Fexemple du général Despinois qui était très*>bien 
à Milau et très-mal à la téte de sa division , m'or- 
donne de juger les hommes d'après leurs actions^? 

Le DiiecLou c lui répoodit qu il avait été satis- 
fait de ces renseignements , et qu'il s'en occuperait 
lorsqu'il aurait transmis d'autres notes sur -les 

4 

' Vieux générai; oncle du braye général de ce nom, tué au siège 
dlluningue. 

* Lettre du a 6 thermidor ( 1 3 août.) 
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généraux de brigade et les adjudants génératîx. Il 
fit remarquer au géuéral en chef qu'il avait oublié 
plusieurs généraux, eï principalemeqt lè génâratl 
Kilmaine ' 

Il parait qu'à cette époque le général en chef 
avait fait aussi des communications à Augereau ,^ 
relativement à quelques individus dont ils n'étaient 
pas contents* «'Personne , lui répondit ce général^ 
ne professe mieux que moi la justice qu'on doit 
rendre: à votre zèle in&tigable et à vos talento mi-^ 
litaires. L'estime que je vous pprte et que tous les* 
braves qui veulent le bien partagent avec moi ; est 
un juste tribut dû a vos soins et à vos sollici- 
tudes pour la gloire de la République. Je reconnais 
bien' que si les choses ne vont paîs, comme vous 
mon général , quelques autres et moi le désirons , 
c'est un malheur qu'il fout attribuer à lâ fatalité 
qui place dans les armées des é 1res qui mettent 
des entraves, par-incapacité ,'négligencev et que 
l'habitude a fait croire nécessaires ^. » 

• * * 

' Lettradtt 6 fràetidôr(:i9aoÀt}*« KilàMuîe, d*origiue irlandaise , 
étaitiinexceUent olBderdieeavaIefte;ilaTtttdere8prît> anetètèsaiae, 
du sang froid , du coup-d'œil; il était trè8-|iropre i commander des 
^ covps d'obsenration détacbés» à tontes les commissions délicates qnî exi» 
' lient du discernement. U- avait été employé ed prairial contiele&B* 
i>ourg Saiot-Ântoine^ IjOts de la campagne d'Italie, il avait environ 
5o aug. Il rendit des services importants à Tarmée dont il eût été nn 
des principaux généraux sans la faiblesse de sa santé. JX avait une 
grande connaissance des troupes autrichiennes ; familier avec leur 
tactique , il ne se laissait pas imposer par les faux bruits qu'elles sont ' 
dans l'iiabiiude de répandre sur les derrières d'une armée, ni par 
ces têtes de colonnes qu'elles jettent sur toutes les communication^, 
din4^ tontes les directions, pour faire croire à la présence de grandes ' 
foices où ellM ne sont pas. Ses opinions politiques étaient très-mo- 
déiées. » ( mnth^i tom. n , page a8. ) 

* Lettre du 6 fructidor ( a3 août.) 25, 
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Après que ses troupes forent chassées de Mon» 

' tdt)aido et de Roca d'Anfo, WuriuseT, craignant, de 
n'être pas -m sèfsefté là ^Alla où il anrait l'intaitioii 
de tenir, abandonna cette position, le 2G thermi- 
9 et établit son armée, à 'Xrente et autour, de 
cette-TUle paur la jféorginser et aHotidre. des ren- 
fcnts. Le:i^' iructklaff^'BavidowÀ^ se perjta de- 
ncvreausur Boreredo, et Wukaitowicb suri San- 
Marco* . ' . 

Les snoeèa de l'aimée fiançaise Faraient; affai- 
blie; il fut donc indispensable de lui donner quel- 
mie repos, de rallier les. corps disséminés ^après 
«es <&ocs\aa8si violens , et de réorganiser le service 
des administrations. Suivant Texpression de Bonar 

' parte,. « Ce serVioe était absolument eu déBCNiile.;âl 
y avait de ces messieurs qui s'étaieiit retirés tout 
d'une tcaile juscpi'au golfe de la Spezzia.» :I1 dtait 
entre autres le commissaire des guerres Salva ; il 

->^ait abandonné Tarmée l'^prit b:appé, voyant 
de toutes paots des ennemis passant le Pà , ^com- 
muniquant partout ^a frayeur, écrivant de tous 
eotéS'.f<NM^ quipeutf arrivant à deux lieues de'Gé» 

. nés, et mourant 24 heures apreb d'une lièvre vio- 
Imte- dans les transports de laquelle il se croyait 
blessé par les Ikilants de cent coups de sabre. 

« Kien^ écrivait Bonaparte au Directoire, n'égale 
cettetJachetéque la bravoure des soldats.. Beaucoup 
de commissaires des guerres n'ont pas été plus bra- 
ves. Tel est Tinconvéaient de la loi qui mut que 
les commissaires des guerres ne soient que des 
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acenlswHs^, tandis qu'il Iciit^fciit^iilwdt murage 
ettdtiabitadçs'inîtiteire» qcii^ oiacier» mmoft. 
Le courage qui leur eel néeessaiïe doit étre-tout 
morali et»ii'eat jamais^ que le fruit.de Thabitude des 
dâi^erss penmt que m»faiiictioimakes aie dâ- 
Yâieat être pris que parmi les hommes qui au- 
raient fait plusieurs campagnes daus la ligne^ et 
donné des preuves de courage. «Tout hômoiè» 
ajoutait^ii , qui aime la vie plus que la gloire nar 
tionale et l'estime de se» caaaPBuradcs» ne dent pas 
faî^ partie de l'armée française. On est révolté 
loraqubiK eqteiid jounielleiiirat lesindi^ridus^des 
^ diverses administrations avouer qrfilar-ont^ peur^ 
et s'en faire pre6<i«e glofre^ » 

Le Directoire ne prit pas en bonn» part cette 
amère4QritiiE[m de la lé|^lal&oii ; il invita le^énéral 
en chef à se faire représ^er leedôi^eiyréglenients 
poui: se convaincre qu'ils, n'autorisaient pas la là* 
dieté, et*à veiller aveo sévérité àileiir exécution. 

H y avait à l'armée i6,ooo^malades, àja vérité 
d'une fièvre légère; lien mourait peu. Lè^éBévalen 
chefn'én attendaitpasmorus avec une grande impa- 
ttmcd reofoits promis par le > Directoire» Il re<- 
commandait à Kelleranann d'aetiverila^mafoliede»? 
troupes. Desâ,ooo hommesdagéoéralCliâteaunèu^ 
Bfindéth, dbo seulement étaient arri'vésià/Nice; et. 
3^000 Milan des > i3^ooo hommes de l'armée d& 
VOoéftBi 
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3gO HISTOIRE DE NAPOLÉON BONAPAKTE. 

Malgré des assertions contraires, on ne peot pés 

douter que. le Directoire De Toulûtmainteair cette 
armée dans un état de force respectable; ilatta-' 
chait un grand prix à lâ conservation de l'Italie , 
elle était pour lui le gage de la paix continentale; il 
renouvelait ses ordres aux généraux Cbàteauu^uf-' 
Raodon et lieliermann ^ 

Mais en batte à deux partis, les royalistes et les 
anarchistes, qui agitaient alors la république, le 
Directoire n'osant pas s'appuyer sur la masse de la 
natiôn dévouée a ses nouyelles institutions, s'e£> 
frayait de son .isolement; il promettait des renforts, 
et retenait des troupes dans 1 intérieur pour le* 
maintien de son pouvoir et de sa tranquillité. 

Le 7 fructidor à 3 heures du matin , Sahuguet, 
chargé , du blocus de Mantoue, attaqua à la fois le . 
pont de GoT^nolo et Borgo*Forte , pour ftire ren- . 
trer la garnison dans la place. Sahuguet en per- 
sonne s empara dn pont de Governolo, le général 
Dallemagne de Borgo-Forte; l'ennemi perdit 5oo 
hommes tués, blessés ou prisonniers \ 

Le moment paraissait fevorable à. Bonaparte > 
pour rentrer en campagne. Les armées de. la ré- 
publique s'étaient avancées rapidement dans le» 
cœur de l'Allemagne; celle de Sanibre-et-Meuse. 
était arrivée sur la Rednitz, celle du Rhin-et-Mo-: 
selle sur le Lech. D ailleurs Wurmser connu ençait 
son mouvement pour se porter de Trente avec un, 

'licttresdeft Set 17 fructidor (a3 août, 3 septembre), 
* iiettre de Bonaparte dn S firoctidiir ( aS août ). 
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corps Sô^ôoo hommes au secours de Mantovief, 
en marckaut par les gorges de la Brenta, Bassanb 
et le bas Adige, laissant Davidowich à la gardé du 
lyrol avec a5,ooo hommes. Bonaparte résplut de 
le prérenir et de prendre ro£fensive. .Quoiqu'il 
n'eût reçu que de faibles renforts, son armée était 
réorganisée./ Vaubois remplacçà Li¥o;urae.par. Sec* 
rûrier, commandait railegaucbe, forte de 11,000 
hommes, sur la rive. occidentale du lac de. Garda; 
Masséna avec i3,ooo Jnonuaes, était au centre, et 
Augereau à la, droite avec 9,000 ; Sahuguet avec 
10,000 hommes restait-devant Mantoue; Kilmaine 
avec deux batailioiis d'infanterie et une faible dir 
vision de cavalerie, éclairait le Bas-Adige.etdiéfen-*^ 
da^t Vérone; Sauret, avec les dépôts et quelques 
bataillons attendus des Alpes, devait mamteair la 
police à Brescià et sur les derrières 

On n'avait pas encore tiré un coup de fusil , et 
Bonaparte organisait provisoirement le Treûtin 
comme s'il en avait déjà été niaitre.^Par un arrêté 
il maintenait le conseil aulique pour gouverner au 
nom de la république et rendre compte des re- 
venus du prince et de Tempereur. Il rédigeait une 
proclamation aux Tyroliens, dans laquelle il les; 
engageait à se soumettre. « La supériorité de mes 
armes, leur disait-il, est aujourd'hui constatée* Les^ 

^ Bonaparte lui écriyU que les monTements auxquels était destinéa- 
la dÎTiaioii qu'il avait commandée étaient incompatibles avee l'Aat 
de sa santé , et que ce cban^^ement n'aTatt rien qui dât l'afieeinr. 
Oo se rappelle que le général en chëf avait signalé aa Dliectoiiv ce 
générai eomme très-bon soldat, mais pas assea édairé et pen henrenz. 
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jWHBMs ëe l^wnpa wwir ■nhwlih par tW éb l'An* 

igleterre le irahîâ&eut ; ce malheureux ^nce ne 
élit »pas ua pa^^ MMit aaiei&iilck iSousoie paB-. 
SDXiB Sur Totre territoire^que pour obliger la conr 
de ^lieniie à/sexendce an Kœu4e r Europe iiésoiée, - 
MtkeûtsaàreiiB cri ;deiMs peuples. Vftam tm memxm 
pas p9mr ^ou& ^granijlir ; la natuie .a txacé nos 
taâieB a^ Bliin et onn ^àlpast oanmie'fl^ a poaé 
au Tyrol Jes^limites^delamaiâoii d'Autriche. Tj^rp- 
iieB»yiitMtrafrdaii8'TO6Jaiya»^i^ 
tiant de fois battus et impuissants; ne sont pas 
quelques «ennemis de tplus que peaurat redouter 
les wnqueois ëes Aipeaet 'de ratalie^» 

Gomment n'^usait41 pas vaincu le générai, qui . 
diiptfiantiyaMiioeâu pays occupé pa£leseiineiià&, 
jprenait^ec luL-méme rengagement deies vaincre, 
et avec son armée celui de la -mener ii 4a vicloiie| 

r 

' Arrilé etifiroclaiDation du 1 3 tbern^idor ( 3 1 août 
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... 

Déterminer (eà vérîth et ùs sentiments qs^Uimporte le fhts ^i»- 

calquer aux hommes pour leur honhmtrf 

♦ ' • - • * , .1 

Sujet proposé par PAcadémîf 'deLyoD, poàr le ccncbafS-de 1791 .t 

I/auteur^ après avoir exposé que la liberté seule permet de 
<Kre la vérité, *et qae l'oi^Bisaiiôn d« rhomme-doit le guider 
dans la Tediercbe du bonheur , qui n'est que ce qui euiment le* 

mieux à cette organisation, divise notre organisationeu physique' 
et moi aie, et décrit les besoins dc^l'une et de Tautre. Il faut , 
pour être heureux, pouryivre en honune^ manger^ dormir , 
engendrer, sentir, raisonner. Lycurgue et PaoH sont de tous les 
législateurs ceujc qui ont le mieux senti cette vérité , que l'éner- 
gie est la ^ ic de l'auie comme le priacipai ressort de la raison. 

Au tableau que l'auteur fait ici de la vie du Spartiate, succède 
cette belle réticence : « Mais tout ced n'est qu'un rêve. Sur les 
« bords de^l'Eurôtas-^t aujourd'hui le padia à tiois'qiienes et' 
« le voyageur, navre de ce spectacle déchirant, se retire avec 
« effroi , doutant un moment de la bonté du moteur de Tuni- 
« vers. 

«( Mais y pour oouduire les-hoisuiies âu feoohevr'i failt-41 donc- 
«qu'ils soient égaux"en moyens? Jusqu'à 'qUd-'poikit-doife-oa 
<T leur pi ccher , doit'^oo leur inspirer l'amour de l'égalité Êuml^* 
A tative ? • • 

« Puisqu'il faut sentir 'pour vivre heureux, qùds sont las'j 
«timenits que l'on dott^leurînspirer ? 
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« Qvellet «uif les vérités que Vùa doit lair dé¥«ilo|iper ? Rai- 
« sooaer , diles-TOOS» ou point de fSalicité. » 

PKEUIÈaË PARTIE. 

« L'homme en naissant porte aveclni des droits sur la portion 

« des fruits de la terre nécessaire à son existence. » 

L'auteur met ici eu action ua j^un£ homme fortement orga- 
nisé qui se révolte de riné^le répartition des biens, et suppose 
^'tostniitptr aMneva péie àsfeeonunler deiipta^ tloccnpe 
un des derniers échdons de Tordre social. Cest au gré de fau- 
teur la limite inférieure de la société ; tout ce qui est en-dessous 
est injuste , et il invite les législateurs à appliquer tous ses soins 
àlHMdifiptBiilvaeens». Mmt» oati émie» lfopiil>n«i» il y 
selon lui , assez de place pour Finégalité. Cest dans la division 
des propriétés de mauiùre à laisser au pauvxe lespéraïK^c de 
vivre avec un travail modéré^ ^'est à ses jreux le plus beau 
timide gbire< de Pnalâ dans la cmmsiution' ipiril- donna, à la> 



Mtis comme i e » lc gi fthte ur$- n*— t pas tous en le; pouvoir de 

diviser ainsi les propriétés , ils ont suppléé à leur impuissance 
par une ifl^uatiee^et ils ont dépouillé du titre dct citoyen oeu» 
<p»nepaairaiiBlfluffreà.talin|»At. Il £riiiiH;mdreriicimBe 
pM^lafoi pûMP^Ilfiltlmireos; «.définir dsktolâ^ ii'aifaUil 
l'«3(fi)ure de la société de ptur qu il n'en lût rennenu. 

JVIaia après avoir établi une: limite à la pauvreté , il faudra^ 
m waMBy «un à Is rîrhmn y gin le ecrutet détmit le bon- 
iMWt EÉHttl»U fadin p r a ornii e' le marfagn aMR. eéliiMiaîfes , 
pâme que le; «éKlMt est u&éiat hors, de la natwre. 

« Qut la loi civile assure à chacun son néceisairt: physique; 
m que la suif insfUtoguihli? des riehaases aei* resaplacée par le 
m MÉimeoft imniani 4m hmJkmui, Qn'àsiolm wiinJbWeiliwd, 
« aail le pèpedn toon am^enfimis^ qu'il pacta{;e égakmept: ses 
« biens , et que le spectacle harmonique de huit ménages heureux 
« fasse à jamais ahkoxrcr la ioiiMkcbace de la primogéniture. Que 
« rhommè apprenne enfin i|ha si^ vraie fjlwQ M de mre 
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« homme. Qn*à votre voix les ennemi» de la nature se taisent et 
« avalent de rage leurs hiv^u es de serpent. Qiie le nûnîstre de la 
« plussobHme des religions , qui doit porter des parole» de paix 
«et de consolation dans l'aine navrée de Tinforluné, connaisse 
« le» doaœs^Otîons de l'épandiement ; que k nectar de ia vo* 
«;hipté le rende 8ilioérèment|iénéîré de lagrand^orderauttivr 
« de la me : alors, ▼raîment digne dOîla-eonfinnee pudique , 41 
« sora^rbomme de la nature, et Tinterprète de ses tlterets ; <ju1l 
«dioisisseniie compagne ; ce jour sera k vrai triomphe de la 
« IDorale^ «I le» yrm «nd» de la tertu 4e 'télèbrerpnt de eœur. 
« Le ministre sensible bénira l'âge de la raison en geÉtspt les 
« prémices de ses bienfaits. 

«.Voilà y aiessieurs, sous le rej^orl animal, les vérités, les 
a sentiments ^u^il ifant incolqner aux ftomme» pour leur boa- 
« henr. » 

L'auteur décrit avec un cliarine inexprimable les jouissances 
que noms dcons de nousHaiémes^rde la nation , de la patrie, des 
hommes qui nous environnent, « £ussiez-voos , dit-il, Uarne 
« aussi' ardente que le foyer de TEina , s! tous avee nn père» 
« une mf're, une femme, des enfants, vous ne pouveÉ redouler 
« les anxiétés de TenDui. » £t plus loin» après avoir dépeint la 
*jeie de l'habitant de Taïtij^jeté en finrepe/à la vue de l'arbre 
de son pays transplanté «or nos bords » il expU^e ppurquet 
des Européens vivent avec joie au jnîlîen «des sauvages : «Cesty 
* dit^ii, que ces infortunés étaient avîRs en Europe , vivaient 
Hijflfueia/despaesions, et tmtes rebuts des grands, taudis que 
« lliQawne.de'la natoie<vk benredx dens le sein du sentiment et 
« de la raison naturelle. » 

Il observe ensuite- cuniment le même sentiment uous lait tres- 
saillir à la Yue des différentes vicissitudes de la vie , et termine 
en promnmt.(ine,iles Bentimenfto de k ifimiille et de la yenvèîl'^ 
4anfie envevs.aatrui Mmî^mas, ^'eéneemrent le fttuspoissan* 
ment au bonlieur de l'homme ' 

< Ce disconn e été publié par -le géninl 'Comguid , avec qpidqoes antres 
j^kù» remarquables , en x8a6. . ' • ^ 



. ij, i^od by Google 



1 



3g8 > f^lBCBS JU8TJFICATIVB8, 

V"" II, PAGE 104. 

Mémoire militaire sur i armée d'Italie, 

L'armée des Alpes et d'Italie occupe la crête supérieure des^ 
Alpes ^ quelques positions de rApcimin. £lle couvrait le dép$kr- 
teiMût du Moat^Blaoc, le comté dê Nice, Ooeill^i Loano,, 
Yêêo, Par le moyen des batteries, do c6tes qœ I'od avait établies. 

dans ces trois derniers postes, le cabotage de Marseille, Niçe 
et Gènes s'opérait à la vue de Tescadre anglaise sans qu.'eiie pût 
s*^ opposer»' 

L'ennémi 8*est emparé de Vado. L'^eadrci anglaise mouille 

dans Cl lté superbe rade. Les austro-sardes ont armé uq grand 
nombre de corsaires. Toute communication avec Gènes se trouve 
interceptée. 

Le commerce qui renaissait à Marseille est suspendu. Yi'armée 
dltalie , notre flotte , Tarsenal de Toulon , la ville de Harseille 

ne peuvent plus tirer leurs subsistances que de l'intérieur de la . 
France. ' ' 

Cependant Farmée ennemie étant considérablement aug-- 
y^entée, nous sommes obligés de lui opposer des forces égales. 
I^ous alldns donc avoir une armée nombreuse dans la partie de 
la France la moins abondante en blé, qui dans les meilleures ^ 
années en récolte à peine pour trois mois. 

Il est donc indispensable pour rétablir le cabotage.et assurer 
les subsistances du Midi , de Toulon et de l'armée, de reprendre 
la position de Vado. Puisque la possession des mers est naomen- 
tanénicDt asservie , il appartient à nos armées de terre de sup- 
pléer à l'insuffisance de notre marine. 

Depuis le Saint-Bernard à Vado, les Alpes, que notre' an^ée 
occupe, formeat une circonférence de 95 lieues. Ou, ne pour- 
rait donc faire circuler nos troupes de la gauche à la droite xm 
moins de deux ou trois décades f tandis que J*ennemi tient le . 
diamètre et qu'il communique en trob ou quatre joues. Cette 
seule circonstance topographique repd toute défensive dcsavan- ^ 
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tagenseï plus ineartrièf« |HHir notre armée , plus destructive 
pour nos charroket plus onéreuse au trésor public <iue la cam- 
pagne la plus active. 

Sî la paîx avec les cercles de l'enipii e se conclut, l'empereur 
ii*aura plus que le Brisgaw et ses états d'Italie à gauche, il est à 
croire que Titatie sera le théâtre des évéDemento les plusimpor^ 
tants. Nous éprouverums alors tous les inoouvénients de notrer 
position. INous devons donc, même sous le point de^ vue de la 
coDservatiou de Vado , |)urter ailleurs le théâtre de la guerre. ' 
' Dans la position de l'Europe, le roi de Sardaigne doit diésirer 
ja paix. Il feut par des «>pérations offonsives: 

I® Portér la guerre dans ses états^ lui faire entrevoir la pos- 
sibilité d'mquieter même sa capitale et le décider prouiptemcut 
à la paix; ^ * 

Obliger les A.ntricliienS'à «piitter une partie des positions 
où ifs maihîseiit le roi de Sardaigne et se mettre dans une posir 
tion où 1 on puisse protéger le Piémont et entreprendre des 
opérations ultérieures. 

On obtiendra ce double avantage en si^emparant de la forte- 
rase de Geva, en y rassemblant la plus grande partie de l'armée 
à n^sure que les neiges obstrueront les cols des Alpes , en met- 
tant à contribution toutes les petites villes voisines et en mena- 
çant de là Turin et la Lombardie. .. 

» 

Par les attaques que les Autrichiens ont entreprises sur 1» 
droite d& l'armée , il ne nous reste aucun doute que leur inten- ' 

tion ne soit de [jorter le théâtre de la guerre sur la rivière de 
Gènes et de menacer le département des Alpes-Maritimes de ce 
cdté-là; nous, serions alors obligés d^ maiàtenîr une armée 
nombreuse en campagné, c'est-à-dire; à force de numéraire, 
ce qui la' rendrait extrêmement onéreuse'à nos finances. Nous 
devons, au contraire, dans la direction de nos armées ^ être 
conduits par le principe que la guerre doit nourrir la guerre. 
4 II est donc indii^pensable de reprendre promptement Vado , 
dé «Ranger le théâtre de la guerre^ de pénétrer en Piémont, 
de profiter du reste de la belle saison pour s y procurer un point 
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d'apptn où l'on puisse, reuoir nos anoécsy meiuicer p s r tu^ 
k PimoRt et dèsi-loss décider pranpllieiiieat le roi deterdirf^ 
gne à la pdx, en lui offrant Ie$ conditions pour la conciwe. ' 

Xma Alpes , depuis le Mont Saint-Bernard , le Mont-Cenis , 
le Mont-Vi^ vont toujours en s'abaissant jusqu'à Itete-Divano^ 
ensorte.qiie le Col^Tende estleppluslMiieeiWBiamir^evé» 

L'ÀpeiiniBqiii«oiiincDceàPoni»-Bmn»«t qai «sir inoito 
élevé s*abaiaso pks lensibieswnl vm ¥«éo , 'Altère , Carcare , 
/ et part de là pour s'élever, de sorte qi^ p4us on s'enfonce dan» 
l'Italie, plus on gagne les liauteurs» 

Les vallées des Alpes son» tontes éane lesaMdblalÎNMtiàie^ 
da sorte qnW ne peut pénétrer en Piémont qWWn s'élovantoon- 
sidérablemcot. L'Apennin a ses valltes plus régulièrement pla- 
cées , de sorte qu'on les passe sans être obligé de s*élever et en- 
suivant ks onv^rtttfes qai s*y renoontrenlL 

Dans la saison iMneUo» il serait imprudent d^cssajer d'^en^ 
treprendre rien de eonsidérsble par les Alpes , maie on a «sut 
le temps de pénétrer par l'Apennin ^ ce^t^âhdire^ par la droite 
de l'armée d'Italie, 

De Yado à Gf^va^ première place frontière de Sardaignesnr 
le Tanaro, il y â buit Keoes , sans jeasais s'élever du plus de a 
à 3go toises au-dr^siis du niveau de la mer. Ce ne sont donc 
pas proprement des montagnes , mais des monticules -couverts 
de terre végétale , d'arbres fruitiers et de vigpes. Les neiges n*y 
cBcombrent j^naip les pmag^s ; les IwMiteurs en sent couverte» 
pendant Hâvcr, mais sans quHt y en ai^ même une grands 
quantité. 

Dès le moment que les renforts de l'armée des Pyrénées se- 
ront arrivés, il sera facile de nprendre les opérations é&8aiBt«- 
Bemard et do San-Gîovane. 

Dès le moment que l'on se sera emparé de Vado, les Autri- 
chiens se porteront de préférence sur les points qui défendont 
U Lombarébw Les Piémontalis dé£sndrent l^ue dn Piémont. 

On détaiHeia dan» le»' instmett[>ns qui seront di onwéos ' Kes 
moyens d^aeeélérer cette séparation. 
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Pcîidant^e siège de Gcvà les FfémoBtûs pourraient prendre 
des positions très-rapprochées de celles des Autrichiens, pour, 
de concert, inquiéter les. iBouvemeots du sié§e. Pour les. en 
éloigner y l'armée des Alpes se réunira dans la vallée <jb la Sluie 
à la gauckode Tarmée dltâHe> et investira |>eniont en s'emparant 
de la hanteor de la Tallorta. On fei^a toutes les démonstrations 
qui pourront persuader l'ennemi que Ton veut véritabififnent 
faire le siège de Dément ; par ce moyen il sera oblig^^e pren- 
dre des positions intennédiaires^ afin de surveiller également * 
deux sièges. 

L'opération sur Demont est préférable à toute autre parce ^ 
que c'est celle où nous pouj{|ns réunir |e plus de troupes^ 
puisque toute la gauche dje flKnée d'Italie s'y trouvera natu*> ~ 
fcMement employée; elle inquiétera d'ailleurs davantage l'en* 
nemi , parce que le succès se lie: à celui de Ceva, ^ serait d'au- 
tant plus funeste au Piémont. 

Nos armées en Italie ont toutes ^>ért par les maladies pest^ 
lentîelles produites par la eanicuie; le vrai.momeqt d'y faire la 
guerre et de porter db grands coups , une fois introduits dans la 
plaine, c'est d'agir depuis le roois do fcvrirr jusqu'en juillet. Si 
alors le roi de Sardaigne n'a pas conclu la paix, nous pourrons 
continuér nos succès en Piémont» et assiéger Turin, 
' Sif comme il est pvolmble^ la-paix estfaite^ nous pourrons, 
avant qu'elle soit publiée, d'intelligence avec le Piémont, de 
Ceva nons assurer d'Alexandrie, et marcher en Lombardie 
conquérir les indemnités que i|ous ilonnerions an roi de Sar- 
daigne pour IVice et la Savoie. 

théâtre 4le la guerre serait alors dans un pays abondant» 
eemé de grandes villes, otïiaut partout de grandes ressources 
ponr nos charrois, pour remonter notre cavi^lerie et babiller 
nos troupes. ... 

Si la campagne de -février est heureuse, nOus nous trouve^ 
rons aux premiers jours du printemps maîtres de Mantoue, 
prêts à nous emparer des gorges de Trente , et à porter la guerre, ' 
de concert avec l'armée qui aiurait passé le Ilbu»» dans Bris» 
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gaw, jusque dam U OMur dM états héréditaires dy la maisoii 

hofwf fenipift au 7ym#. 

Pouf remplir le but qut» noui vtDOQS de jparCaurir dans ce 
Uléllioire nous proposons au comité t 

l« t>é lié poiiil trop à<fli«er ia paix aT«a lai aetclai 4'Àlle«UH 
gne, etii^iielàiMcluMqiialorsiiaer 
sidcrablement renforcée^ 

De faire tenir garnison à Toulon, par ies troupes embar- 
'ignéas i»ur Te^cacb^y et rl»dfiier à l'aroiéa une pavtia da lajpir^ 
niM èe cette plaae qui aeia atplacée loraqua la pai& wec 
TEspagne sera ratifiée. . - . 

S<» De faire passer de $uite i$|000 hommes dçs annéea daa 
Pyrénées à Uarmée d'IuU«* 

4» D'en £iire passer i5,ooo autm an fftOBDcat da ia ratifie»» 
tion de la pait airec l'Espagne. 

5» De faire paî;ser i5 ou ao^ooo hommes des armées d'A.1- 
lemagne à l'armée d'Italie au moment de la paix aveolaacenc^ 
6* De prendre l'arrêté anivaM: 
La edmitfrâe salatptiblie t 

L'armée d'Italie aHAifnel^ lat amieiiiis ^ s'empaivA 
Vado, y rétablira la dnfense de la rade, investira Ceva, fera 
leisiége de la forteresse et s'en fînparera. 
. 0è$ l'instant que les Antriohiaas seront éloigaési on Mi^ 
gerâ le etMtatnandant in fort à «eoavoir tiens iMlaUloas a« ^iaiix 
compagnies d'artillerie pour garnison en forme d'auxiliaires. 

S® La droite de l'armée des Alpes se réunira avec la gauche 
de l'armée dltaHe dans la tdlée la Stara » mff«aCira.lM«iiKit» 
an.s'emptfant de la hauteur de la ValknMb 
• 4« Le commandant d'armes du port de Toulon esTarrâ à 
A.ntibcs quatre tartanes aron (s et quatre cli a loupes canonnières 
ou felouques, à la disposition du général commandant an ahal 
f artiileiie de l'ftl^éa dltalia, boor aanrir à l'assarla des can^ 
d'àniHerie. 
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5® 11 sera embarqué 36 bouclies à feu de sic^c, avec uû a^ 
IH'ovi^bnnettiettt pour sié^ , sur deà bateaux à rames , qui fte-* 
roat délm^^pléeft à Vado^pdnr le SMfe do lai^^ 

40 bouche» à feu d« siège» pour 1« siège I>ea(Mit# 

La Deuvièooe cofianus^ion fera passer 400 milliers de poU" 
dre à Avignon , où. ils seront aux ordres du général dWtikUim 

«Mtvm pour «pi'ib y soWmI mdii» avant U fia clb BMk^ 

8° L'agence des subsistances militaii ls se pi ucurcia k Géues-^ 
OH eU« ies Uisseva «a d^ôl» des bk& pour aoiurir 60,00a Iiqbi^ 
mes pesdaol trois omis. . « 
gp La nanvièrtg oommiiaSoit te» passbr à l'anaéo dTXtaUe 
^ tout ce qui est oécessaire pour compléter l'équipage de poat 
demandé au commeoccmcot de la x^ampague par le. ^éi^éral 
- d'ajrtiikjrie* 

iQp Xa cowBii<sîoa cle» transpoél^mUitaim .tea . renpiaoat 
àl'araiée àTUàMe ks i^Soo niikts qui en ont éféiiKéa pour aatf» 

VÎT au transport dt^s subsistances à Paris». 

m 

Le premier mouvement à opcK t à la droite de l'armée d'I- 
talie» dès rinstant qu'elle aura reçu des renlbrts qui doivent la 
fendre supéiieuramaonibro à l'araiée. autnd^eanap o'M de 
%'empmt de SaiDt*Bfniard «t do Rooear-BarbetteV l'on pourra 
alors par Bardinetto se porter à Noir<i~Dainc> du la Neve, dans 
le teuips que par les l^ut^urs de X^oano on se postent à MekH 
gnio , que rennemi se trouverait obligé d'évacuer. 
Vfm ponnrait également se porter par Homallc^ sur ks hau- 
- leurade Bieetio,interoepier k grand cliemiQ de Savoneà Ab- 
lare, Carcare, Coni et à AU.vaiidrie,' Si rennemi avait tiau.^ 
porté de Tartilkrie de siège devant Savone^il se trouverait 
dan» l'imposeUasUte de k retirer. OoJUeatro on pousMnift une 
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tète sur Montezîmo, pour donner Talaime aux Piémontais, 
dans le temps que l'on occuperait véritablement les. hauteurs 
de Palare^ de Carcare, L'eanenii serait obligé d'évacuer St. 
^•oqnes et Vado } il ne pourrait- le faire que par Montenotie à 
Sospello, où il n'y a pas' de grands eheniiis. Il sera possible 
alors qu'il se décide à forcer le passage de Altare, entreprise 
. ex.trémement hardie. 

La positioxi de notre àrmée serait donc : Rooea-B«*bette» Me^ 
lognio, Zfotre-Bame de la Nera, Biestto^ les haMteim de Palare 
' et de Carcare. 

A la poiute du jour, il faut se porter sur Altare, Malere^ 
Savone et Saint^Jaccpies. 

Ou reimeiiii évacuera parle chemitt de Sospetlo ou par Mon- 
tmotte, pour courir au secours de ses magasins , ou il se dispo- 
sera à marcher par Altare à la rencontre de iioire armée, ou 
il l'attendra et prendra des positions sur Altare et &ivoae; d^ns 
tous les cas , il faut Fattaifuery le vaincre et le poursuivre. La 
divÎMon qui serais i Melognio» Notre-Dame de la Neva et Final, 
pendant la nuit et le jour suivant, doit le talonner , se porter sur 
Saint-Jacques, chercher à faire des prisonniers, ou à recueillir 
des déserteurs, afin que dès Tinstant que l'ennemi affaiblirait 
Saintmacques, elle s*y porte et s'y place. Son artillerie doit, se 
. tenir toujours près de rennemi , afin de' pouvoir attaquer , si ce- * 
lui-ci se dirige pour se porter sur Biestro. 

Le troisième jour nous sommes maîtres de toutes nos an- . 
demies posilîoiks et de tous les bagages de l'enneoii. 

Le quâtrième, pousser l'enneim et l'obliger k aTéioigner le 
plus possîble^sur Alexandrie; et il est bien facile de pousser des 
tètes de colonne sur Montenotte et de s'emparer du chûieau de 
So^pello. 

^i cette opération est «Kécutée avec beaucoup de résolution 
et d'ardeur, elle peut décider le sort de la campagne. L'ennemi 

poussé sur Acqui , ou plus loin, Ton doit se porter sur Moute- 
zimo, dans le temps que la division de Bardinetto se portera sur 
San^Qiované et celte du Taoaro sur Geva , au-delà de Rattifole» 
> et ce jour, on passera le Tanaro avec le reste de Tarmée. 
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Maître de Montczlmo , il faut forcer le camp retranché de 
Ceva, prendre la ville, immédiatement aprèâ diriger uu corps , 
de troupes pour bloquer le fort de Ceva. 

I/atmée d'obtçrvatioa mait occupée sel^a Ws drcooimiiBea» 
à poorsoiyrelet Antridtteus , ou mèmt à ae feplkr par la plaÎDe, 
par une marche secrète , et à se porter sur l'armée piémontaise 
s -qui se réunirait à Moodovi> à Goni ou à toute autre posîtiqpi. 
L'arttUerie de siége'se trouvermà ÛuciUe le jour de Taffidrey ot 
jerendra è Vado, lorsque aous serons OMdtres de Blontesimo. . 
A Vinstant que l'équipage de siégcf sera débarqué à Vado, il 
faudra forcer le commandant du fort à recevoir deux compa- ^ 
goies d'artillerie et deux bataillons de gamisoii comme anjd* 
iiaires, et aussitôt pourvoir à TappionsioBnement de eé fort en 
munitions de guerre, et faire faire à Tartillerie les aaires ou- 
vrages et les défenses nécessaires. 

L'art du général qui oommandera le siège de Ceva, e*est de- 
4c«iir les ennemis le plus éloignés possible et de tomber quelque- 
fois sur lès rassemblements qui se formeraient dans la plaine. 

L armée qui assiège Ce va communique avec Oueille par Or- 
œea , et avec Yado par Carcare et Cairo. 

Si Ton obtient quelque succès, il serait facile d'enlever Ao- 
qui y Albsy Altare^ enfin de se tenir midtre jusqu'au Tanpuro , 
ayant l'air de menacer Alexandrie. 

Dans la supposition que l'on suivra en tout les instructions 
ci-dessus , il est indispensable que Ton attaque les postes • qufa 
renneroi ^ comme on le propose y en les touiuant tous^ 

II sera indispensable qué Tattaque de la gauche de Tennemî 
précède de trois jours; si au contraire on attaque tout simple- 
jnent San-Giacomo , et pour le prendre de force, il iaut alors que 
l'attaque de la ^udie ne se passe que deux Jours aprè^; 

La gancbe de l'armée dltalie et la droite de Tarméedea Alpes, 
se réuniront et investiront Dcmout. L'opération pour tourner 
la Brunette a déjà été faite l'année passée. Se porter de concert 
par les bauteurs de Sambuccio, après ^oi attaquer la Valloria. 
par les deux côtés. Maftre de oetle baptaur; on se tsoum^ 
* avoir trois marches d'ayaucc. 
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La division du centre furvelMcra le moiiTeinent «des trcMipei» 
^1 iui seroot opposées , atin de pouToir ^ par une attaque fiûte 
à propos, «faire uoe diwnien. 

gi rtm^e 4e lleaot précède cellade«C<^, H f«iira>fOîr 
^eflfMOvp e(veoDspect(eB <é narclMT 4iM le vè|^ , eyent 
toujours ies cols de droite et de gauche bien gardé». 

. Le service de i'artilkrte consiste dans un set vice ^'équipages 
lie iWMiligiie ec«è«ereiee4e «ége. 

Oriin deiae n le y eg eew peu ee mtnwm hàm - 

de pièces de I à dos de HNilets qui sont tont pr^ts^ et d'obus 
4e ê pouces qui produisent un grand effet. 

I/éqeipage 4e és l'année dei Âïfms ee réanim aupeè» 
éa XÉnero le ftwatél p eei tM» 1 4)ém peur Ceee e 'e M h i pqMei e à 
ijitâMt eur des bueevKàmiei, e oian ic cetoe'eir déjà pratiqué 
l'année passée. 

L'oB jirmera la peUte viiie de Ik'evie et d'Aibipga et Ton y 
feettte qMiyes <o«pégiwee^ ptnàtùm e| yelq eet eieeuedee 

T/oti ne fatiguera pas la cayalerie ponr la eondwite dent ces 
montagnes. Un seul régioient de hussards peut suivre la murcht: 
des oelomies; le veste de la cavalerie te rendra d'Omiéa sur le 
llMHm , po«r ifiotifoir «lettre des «OBinbiitiotts daas la plèbe 
et laire des prisonniers pié m e nteis . 

Maître de Ceva, l'on en rruihlira U tiéieii^. L'on prendra 
conseil de la saison et des circonstances qui! n'est jamais poasi* 
blede préimr à le goem. Le bnt de t'ait, après» sera de te pro- 
muMt des gnartier dlûver eomnedes en PiéMot et de se pré- 
parer à entrer en campagne au mois de janvier ou de fiévrier* 

L'on écoutera alors toute prppo&ition de paix et l'un suivra 
tout pttnvparter q«i eore l'aip d^ «enduire* L'en afifeelem 
IbesttMp de prédUeelien pour les olfioiers et saMiU piémontais. 
Ci t'en faisait quelques prisonniers de marque, les représentants 
et les généraux ieut itt ont d^ civilités et leur garanlirtMit qu'ils 
peuvent disposer de leur solde d'activité. 

tt'on noiera feetége deDenoBt qnedans le easoà l'on powr- 
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ralt avoir )e temps de pwaéim «MM ^ X-WW. ^ 
sera avancée et que le col d'Argeatièm i^m dim^o «IW»- 
cera da se former, si Demant n'était pas pris, on fera vaw? 1# 
aividkm dbl^ «MfCwa, «1 «pérant U j^»n0w» *'^4f>ià a« 

Caroare. ' • . «_ * ^ 

Le but de la campagne.d'été sera de pTfnA^Tvmi W 

niaivberçn Lombardie. 

L'mi dott-faifa préparatià sait en équipages de pont, 
^ m éqiapag» tfartilWrie 00 da wm, p©uf eBirfprw4ra 
<ieUe campagne av«p succès. , ^ 

Si l'on entre en Lombardie , le but êâi9Vk éW de paoétrar 
dans le Mamouan , pour s'emparer, au coïnmencement delà 
'^mp^e proAmne, des g«^es de Trepte ; l'on cherchera à 
pratiquer de» îirtalligs«cas ^tUes^ à donner 1 alarme i a» 
fait des mouvements qui se passent dans cette inW». Vmkn*m^ 
trepMMlra pàs le siège, parce que l on croit la saison twip 
avancée et même pour passer les débouchés du Tanaro. Au 
resl« , les drconstances de rWver on des négociations pourront 
décider à cette opAvatmy'eu do moina a« bk«as. 

JnmKtjbm pmr iew représentants du peuple et k géiiéral en ^hef 

Le comité de salut pubfie ayani pm e« e ww to et iWI U si- 
tuation politique de l'Europe et les positions «ilitsira*^ l'W- 
mée des Alpes et d'Italie» a senti : 

ft Qu'apeèi la pw pvtMte ^ vm la li#pttbiiqi»« par les 

rois de Prusse et d'Espagne, et les succès que top|ee,|>os açi 

mées ont glorieusement remportés sur les ««iie«nat il n'était 
plus possible que le roi de Sardaigne conservât l'espoir de re- 
prendm lea ^i^\»m^ éx^ Mont-Blanc et des Aig^Mari- 

^lAet « «I qu'il ]|'av«il plu« auouD intérêt à contusner la gWnww 
Que la crainte des années de remperew et la prépondémpce 

que leur dounent les positions qu'elles occupent , en FiéwWt 
peuvent feules ret«^rder une paix utile aux deux états. 
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liDrabardie et les attaques iw e utes qu'elle a tentées sur Vado 

elles autres positions de la droite de Farmée d'Italir;, ne lais- 
sent aucun doutç sur les mteatious d'étaUir le théâtre de la 
guerre sùr les états de Gènes et même d*eii?ahir le diéparteoMat 
des Alpe»4ffarirî»es. 

3<» Que le premier principe pour les armées de la République 
doit être de se nourrir par la guerre et aux dépens des ennemis» 
que si Ja rivi^e de Gènes continue à être le théâtre 4fi laguem, 
elle sera eltréœemeut onéreuse aîù trésor fiubtipy ne foumat 
se supporter qu'a^ee du numéraire. 

4* L'occupation de Vado par l'ennemi interceptant le cabo- 
tage de 1« rance à Gènes a effrayé ie^commerce et arrêté l'arrivée, 
de nos subsistances soit par là»,8iHt parnotrecid^otagede Mar- 
seille àl*. . . . ' soit par le reste du Midi, et que, si des cwcon- 
stances ne nous permettaient pas de tenir la mer let d'approvi- 
sionner nos armées de terre. ». 



..... de suppléer à l'insuffisance de notre conmeroe» 
Prenant en considération la situation |)émble de em braves 

soldats, toujours camjx-s mu les jjics les plus élevés des Alpci», 
et le service d'une deiense qui s'étend aux extrémités de la cir- 
conférence dans un espace de plus de 80 lieues , tandis que 
l'enneini occupe le diamètre dans na p^yi plus abondant et 
fiieile à^ramuniquer. 

Il est donc indispensable : 

1" Que lorsqu'il en est temps encore» Tarmée d'Italie change 
le théâ w de 1a guerre. 

a» Qu'elle re^ve les eoatribations depuis Gènes jusqu'en 

France. 

3<» Qu'-elle passe l'Apennin , prenne des cantonnements ea 
Piémont et oblige les Autrichiens à se retirer sur la Lomîaardiey 
^ se place entre deqa appuis» appuyé par une plaîce forte» s'y 
téunisse en corps d^armée » fourrage toutes les villes ouverte* / 
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ida Mnonty ettaittm le poialde veBmrle mî deS«idaigiie 

daas sa capitale. 

4** Que la vraie façon de iaire la guerre à L'Italie est depuis 
liéviier , dès rinstant que l'on a passé les monts. 

Qu'A est do FintMl de b France d'ùÊÊnr av m de S«r» 
daigne' dis icdeumités eD ItaKe y et que si elle est bornée par U 
nature par les Alpes , l'empereur Vest aussi par le Tyrol. 
. 6^ Qu'il est temps cnûn de eombiner les opérations des àwr 
mées du &hin arec celle d'Italie» et d'aller, de cooeert^dier* 
ehér line paix glorieuse et digfte du oooragé de nos armées et 
des destins de la Repnblifjuc, jusque dans le cœur des états hé-; 
r^taires de la maison d'Autriche. 

Condoit pir toutes cds oonsîdérations» k oomité de salut 
publk a donné les Ordres kà pkie pressants ponr 6ûre fier des. 
troupes et des rsnlbrts considérables de tout genre. U reste 
aux généraux à prendre les mesures et à combiner les opéra- 
tions avec la précision , le secret et la résolution de vaincre » 
ga|^ certain de la Tictoire* 

I/amée d'Italie a dlNS g r a nde s routes qui conduisent en 
Piémont, celles de Nice et de Savouje. La première, qui aboi^ 
au coly'de Tende, Couietà Turin, &nndiit les plus hautes 
BMmtagnes dans l'eafiace de aS lieues; la seconde, qui traverse 
k première» n'est jamais trés-ékvée; elle passe par AJtafe , 
Careare., Cairo , descend dans la plaine et conduit k TVirin par 
Ceva , et à Milan par Alexandrie. Les Autrichiens ont leurs 
magasins à Cairo, Dego , Acqni , Alexandrie. Les PiémonClûs- 
ks ont à Cerm. 

Lorsqèe nonre armée aura pris la position de Mut-Bemard, 

de Rocca- Bai bette, de .... de Saint* Jacques 
d' Al tare , les AutricHiens se retireront graduellement en sui¥ant 
k chemin d'Açqui* Il sera potaibk qu'ils se retranchent sur les 
haulems deMontenotteiiderieureetsnpérienre; il ûAitalorspar 
un mourenient soutenu les y attaquer et les eu chasser , ou se 
placer, par un faux mouvement, sur 5ospelio, faire craindre k 
l'enpemi pour ses magasins et ses communications , et l'obUger 
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k «« Mlwier.ifik» 9àr tpm «es opéntms ne p&vmm «voie im« 

N succès oomplet que iailes su» interruptios et tans que les en- 
nemis aient le temps de se riv oiioaitre et de se fortifier, ion 
obligera , par tous les moyeas qui seront au pouvoir d'un mon-»- 
qMor habite 9 i'eimtni à t'éloigaer le phts possible cTAltare et 
âê tefOiMb CW «lors ipie l'enneMi se nplient sur les beiiieiivS' 
de Biestro et par Miliesimo sur Montezimo^ dyns le bempa 
qu'une partie de^ troupet restées à Sakifr-ûeriiard , par . • ^ 
se poHeim snr Mevieelmo» la division reslée tnr la sommet sa 
porteni minlelà de ^BetltlFelle9'et opéinre aa jonelafa le plue 
près possible de Ceva, passant le Tanaro avee la division de 
Miliesimo. L'on forcera le camp retranché de Ceva et Ton in- 
vestira la citadelle. Toute la cavalerie de Tamiée se r^oniEa pour 
eeuper la eomamn|eatioo 'de la .plaine ans pieds des montagnes» 
pimp eoiiper la cemmunleatlen de Geva à Cani, asettreà ooa**' 
tributtoii II :5 villes voisines et porter l'alarDio datons côtés. 

1/artilierie nécessaire au siège de Ce va debsisquera à Y ado. 
On la fera venir à Ooeillc pendant la 'monvemant, et dàa 
. NiMnstsntque fenetra meitieda ltoileeiat»,oola facadéhatguer. , 

Vn bataillon de piennieffs réparera le chemin dapwîs 1* 8fa-^ 
donne de Sa voue à Altare. 
p Le général oommandanl l'artillerie feva rétablir les déiienses 

de la rade de SaTone; U prendra les pièoce dans la forleiessa de 
* Mnal , et tout attire eidrelt da U réfièra éê Oénas peut aerviv 
utilement pour nos projets. 

A l'instant qu« l'équipage de siège sera débarqué à Vado, l'eivr 
nemi ayant été batta et nos troupes étant, maitressas do MmHo? 
QotHi, en signiftefa an eommandèot de. la ciledelia de Savane 
■«piSI fknt €fM reçoive deux bataillons de garaisoa dans la iort 
pour y laire le service comme auxdiaires. ' 

Cependant les Piémontais , dès l'instent qtt*i|ft verront que 
MMS noua Bxioiis an siège de Gava, ponnaîeot sa réunir à Ao- 
«pli aveo les AutvielijeM«C*eslà eanse de eek.ipi'il feait qna 
' notre cavalerie cl uos troujM's légères paient d'audace , ut sans 
s'e)(poser oepeudant, aillent io plus loin possible 6ure d^ courses 
et lover des contributions dans la plaine. 
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et propres à cela, des cartels <ie partibam. Ils seront constam- 

moat ks seiiùiiQUeB petdiMt de l'armée» «i n« pcmiropt coih 
4MÎi cpie àù leur ooiiisgv» 

Pendant que la droUe de FanMM 6il aa^flupiiviMiity k gw» 
«be se réunira avec ia droite de rarmée des Alpes, passera les 
barricades, enlèvera les hauteurs de Saosbucco, inTeetira Deoiont 
m sTeflapamt de ia lieiiienr de ¥tUom. On paenmMirm tftt»' 
place le fias fNrès peasîble. 

Oft-eeeMMBceve les «pératiem de Teitaque, cmne ai «M 
voulait en faire le siège, et Von y fera même venir quelques 
pièces d'ar^leffie de aié^, k piise^de Demoat n'étant pas ia* 
diipeMaUe an piejet inAine. 

Le Comité de sahu public au général en chef de l armée d'Italie. 

Lecamité desaklpablkiroMea kit peMer^^ond^ p«v k 
def«kr ceunrier» des kslnuiliiHia nktiiFes eut mxmHÊÊÊM 
qu'il éémm que famiée dliaik ksae an iBomeiit pè ks IM^ 

• forts qu'il tous am^oiice des armées des Pyrénées et du Rhin 
• sevent arrives ; d'ici à ce tempa^la droite de Tarmoe^obli^de 
se tenir snr la défensÎTe» pe yi a is dtee faveriaée par ifvelf ^ 
attaques de la droite des Alpes. 

Le roi de Sardaigne , en ilouoaiit le conimajodement de sou ar- 
mée au général Dewios, paraît décidé à combiner ses moyens 
jpovr renibeeer lestmiipae enkpohiiiBiWiSi il M iadiapeniible . 
defea dkoamer per^«péralfeM«fliMmrei. 

Les enneaais reprennent »ur tonte k ligne un seotmient de 
supérionté qu'il est indispensabk de détmirey et nos «oldals 
«me idée de découragement «pw deane awe sage dékoaiTe et 
une stabilité au miliaadea miMWnniiieni» iinajinm il desbUaiyans 
«eaaaiais. 

Le génie du soldat françaib est 1 attaque, et il ne faut pas 
laisser aublier à nos ennemis qne^lettra "lingaeiifi 6aui K>u- 
iaank. 

I 

\ 
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I« fort #I^eft » flîtilé dtM Im ¥tllée» jaiKs taiç^ 
raffiBedon des Miitaal» portés pour mm», «t lert de ce cMde 

boulevard à nos ennemis par leur position; les divisions qui sont 
dans le Mont-Blanc et celles qui soBtdânl les coU des vallées 
dtt Stora 9 Svq^lio, ete.9 <tt août à portét. 

Adbalaiw les foras el.rartSIetw de «ége néortsetres» pre- 
nez ce fort, faites-le sauter^ vous aurez pris dès cet instant le 
diemio des vallées de Suze ; vous rendrez la confianee et l'au- 
dace qui De doivent pas abandoimer noire brave armée des 
Alpes et d'Italie; etsorloitt vous détomerea'ratteiitkm du roi 
de Saidaigne de la droite de rannée. 

Si des circonstances locales et accicltutciles vous détoarnaient 
de cette expédition , ordonnez sur le front de la frontière des 
Alpes qnelqœs fourrages armés qui poissent déloger rennemi» 
wndre le eonrage à nos soldats» el remplir le mène but. Le 
comité, plein de confiance au courage de sa brave armée dont 
ia constance et ie patriotisme égalent le courage, et aux talents 
mililaircs de ses généraux , s'en remet entièrement à vous pour 
. re3D6c«tion»'le génie. de l'expéditioD^et le mode qni remplira ses 
▼nés. Il vous fera observer cependant de j» rien tenter snr De^ 
mont, Demont devant faire partie d'une opération dont le pro- 
jet ultérieur vous sora communiqué. 

ArrêA dm Comité de uOufpMk, 

Arrête : Qu li sera fait une expédition à la droite de Tar- 
mée dltalie , dont le bu» sera de s'emparer de Y ado et de Ceva. 

a^ pi droite de l'armée des Alpes et Pannée dltalie se réu- 
•Iront dam la vallée de la Stura , et investîroiit Demont. 

S® L'équipage de siège de Tannée des Alpes sera parqué dax^ 
^e position à portée du camp de Toumus. 

4^ Trente-cinq bouches à feu de siège seront embarquées à 
Antibes , snr des bAtâments A rames. 

5"> La < Dnimissioo de la manne et des colonies donnera des 
ordres pour faire passer à Autibes, à la disposition dU général 

> 9 
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d'artillerie de ramée dltalie, quatre tartanes années de râgt- 
quatre , quatre chaloupes canonnières , quatre felpuques années, 
un brick qui servirait à escorter le convoi d'artillerie. ' 

6» La neu'nàme commission fera passer à Grenoble 200 mil- 
I^STS de poudre et 400 milliers à Av^on, à la disposition du 
général d'artillerie; elle fera en sorte qu'ils soient arrivés dans 
toute la décade prochaine, 

XiOrsque les Autrichiens auront évacue leurs positions de 
. Vado et que FartiUerie de siége^y sera dâ>arquéey on obligera 
le commandant du fort de Savone de recevoir, comme auxi- . 
liaires et pour garnison , deux bataillon:» et deux compagnies 
d'artillerie. 

: 8® La commissioli des transports militaires fera remplacer à 
Tarmée ditalie les t ioo mulets de trait qui ont été emplc^ 

pour transporter des blés à Paris. 

Arrête : i** Que la neuvième commission fera terminer sans . 
délai la construction de 5o bacqucts pour nacelles qui ont été 
ordonnées à Tarsenal de Valence, et les 5o nacelles qui ont été 
commencées dans f arsenal de la nûirine de Toulon, et qu'elle 
les fera passer à Nice. 

£lie donnera des ordres pour faire passer sans deiai à Nice 
les objets portés sur la colonne de l'équipage de siège et de 
port de Farmée dltalîè, comme manquant ' 

Arrête: 1° Que l'agence des subsistances militaires se pro- 
curera à Gènes les blés nécess^res à nourrir une armée de 60 
mille hommes pendant trois mois, et les farines pour la nour- 
rir pendant quinze jours, qui resteront en dépôt dans cette ville 
jusqu'à nouvel ordre. Elle fera en sorte d'avoir ces objets avant 
la fin de la décade du mois prochain. 

a° Donner des ordres pour qu'il y ait à Nice, dans le mois, 
des biscuits pour pouvoir nourrir une armée de 40 mille hom^ 
mes pendant deuuc décades. 
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* 

Pièces rehiiipes 4Mprqjetde minion mUkmrt à ^OmMÊantmople, 

hc gouvcrneiu«at ck la Republique Française voulant donner 
an Grand Seigneur» son fidèle allié , vne preuve de raniitié 
qu'elle lui porte et de l'intérêt qu'elle prendjk la prospérité de 

ses armes, a délibéré sur la demande qu'il a faite pour i^u U 
soit envoyé en Turquie des ofticicrs d artillerie française. 

Considérant que le général Bonaparte , commandant en chef 
rartillerie de l'arniée d'Italie, a des connaissances profondes sur 
fart de la guerre, et spécialement sur la partie de l'artillerie, 
dont tl a donné des preuves en tllt igcant le siège de Toulon et 
nos succès en Italie y, et en mettant sur une défense respectable 
les côtes de la Méditerranée , 
Amnte»: - 

Que le général Bonaparte se rendra à Constantinople avec 
ses deux aides de camp capitaines, pour y prendre du service 
dans l'armée du Grand Seigneur, et contribuer de ses talents et 
de ses connaissances acquises à la restauration dé Tartilierie de ' 
ce puissant empire, et exécuter ee ({ui lui sera ordonné par les 
uiiuistres de In Porte; il servira dans son grade et sera Uaité par 
le grand seigneur, comme les généraux, de ses armées. 

Il sem accompagné » pour 4'aider dans sa missi^m^ par Jes ci* 
toyens Endodie, Junot et Henri Léorat en qualité d'aidea de 
camp capitaines i Songis et Roland comme chefs de bataillon 
dartiilerie; 

Marmont et Agnettant» comme capitaines d'artillerie; 
Bluit de Villeneuve > capitaine du génie ; % 
Bourgeois et Lâchasse, lieutenants d'artillerie 'de première 
classe ; 

, Moissonet et Scheined, sergents-majors d'artillerie. 
Lesquels officiers seront également traités selon leur grade. 
(Bonaparte, selon un usage qui paraît lui avoir été habituel. 



V 

« 
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avait pHs le soin de rôdigor tous' ks arrête nécessaires pour 
r«Kéovlioa défisitive de son ji^rojel} ptuakuri toiii do aittipU» 
forttiililéi im intérêt y oonUne | par eiemploi an arrêté de pat» 

seport. Nous noun borii«roB& à citer les suivants ; ) 

QuA la^onmiliaion desrelatioi» «xfeériwirtt fera smu tU Bn m 
général Bonaparte^ pour éix iQdis d'appcnalMM «s u^Mf 
tant p6nr lui que pour deux aides-de-carop capitaines, deux 

chefs de batailluu d'artillerie, (|iiatre capitaines d'artillerie de 
première classe, deux Iteiitenaats d'artillerie , pour leur servir 
de frais 4e ro^te au voyage qu'ils doivent Êiire, oonformément 
à l^arrété du comité de salut public de ce jour. 

Arrkte : 

Que la Deuviènie comAUSsion fera faire une caisse de différents 
iiistruments de mathématiques et de dessin, dontia note loi .sera 
remise par le général Bonaparte. Cette caisse sera remise à la 
disposition de ta commission des affaires extérieures qui la fera 
passer à Constaotinople , à l'adresse du général JBonapartc. 
Arrête : 

Que la commbsion d^instniction publique fera faire une caisse ' 
des livres relatif à Tartilletie et à Tart de la guerre, dont la note . 
lui sera remise par le général Bonaparte ; ladite caisse sera en- 
voyée à la commission des relations extérieures, qui la fera pas- 
ser à l'adresse dudtt générai k Constautinople. 

N** IV, PAGE l35. 

f 

A Madame BeauJtùrnais. 

fitpt ittmrfl* du mAtôu ^ 

« Je me réveille plein de toi. *rôn portrait et l'enivrante soirée 
d*hier n*ont point laissé de repos à mes sens. Douce et incom- 
parable Joséphine , quel efTet bizarre faites-vouS sur môli cœur! 
Vous £tdies-vous } Vous vois-je triste^ Ête^TOus inquiète ?..... 
Mon ame est brisée de douleur et il n*est point 'de repos pôtt? 
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votre ami Mais en esuil donc davanta^'e pour moi, lorsque 

irous Umat aa sealimeot profond qui me maîtrise , je poîse sur 
YOi lètr^t sor votre coeur, ime flamnie qui me bràle? Ahl 
c'est oette boîc que je ne suis bien aperçu que iFotre pertnu'e 
n'est pas vous. Tu par:^ à midi , je te; verrai dans trois heures. 
£a attimdant, mto doice amor, reçois uo ttilUer de baisers ; 
mis M m'ea^kMe pas 9 car ils brèient flm iHi^ » 

B. 

ir* v« PAGB i5a. 

A la eùoyenne Monapartg j chet la citoyenm Beauhamais , rue 

Chanter einc , n° S , chaussée d'Anùn , à Paris. 

AlbenKa, le i6 germinal. 

« U est une heure après miDuit, Fon m'apporte une lettre, 
elle est triste, mon aine en est affectée; c'est la mort de Chauvet. 
Il était cummissaire-ordooDateur en chef de Varmée. Tu l'as vu 
quelquefois chea Barras , mou amie; j'ai besoin d'être consolé ; 
c'est en t'éerivant, à toi seule, dont la pensée peut tant influer 
sur la situation morale de mes idées , à qui il laiu que j'épanche 
mes peines. Qu'est-ce que l'avenir ? Qu est-ce que le passé ? 
Qu'est-ce que nous-? Quel fluide magique nous environne et 
nous cache les choses qu'il noua importe le plus de connaître 
Nous naissons, nous yhrons, nous mourons au milieu du mer- 
veilleux. Est-il ttounant que les prêtres , les astrologues , les 
charijataps aient proflté de ce penchant, de cette circonstance 
aingillière« pour promener nos idées et les dir^;er an gré de 
leurs passions? Chauvet est mort ; il m'était attadié , il e&t rendu 
à la patrie des services essentiels. Son dernier mot a été qu'il 
partait pour me joindre i mais oui> je vois sou ombre. Il erre 
donc là partout > il siffle dans l'air i son ame est dans les nuages. 
Il serapropke à mon destin. Mais, insensé, je verse des larmes 
sur ramifié, et qui me dit que déjà je n'en aie à verser d'irré* 
parabies ? Ame do mon existence « écris- moi tous les courriers. 
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je ne aaqrais vivre autrement. Je suis ici très-ooeupé. ^eaulieu 
remoe son armée. Nous somm^ en présenoe. Je suis -un pen 
âiligpé. le suis tous les jours à cberàl. Adieu , adieu, adieu, je' 

vais dormir, car le spinmeil me console, il te place à mon côté , 

je te serre dans mes bras Mais au réveil $ hélas , je me 

trouve à trois cents lieues de toi. Bien des choses à Barras, à 
TalUen et à sa femme. » ' 



N* TI, PAGE 



ji .kt eùpyenne BoM^mie , cHe» la citoyenne Beauhamais rue 

^ Chantereine , n9 6 , à Paris. 

Pqrl-Maiiriçe, le z4 germinal. 

« J*ai reçu toutes tes lettres ^ mais aucune n'a fait sur moi 
l'impression de. ta dernière. T penses-tu, mon adorable amie, 
de m'écriré en ces termes ? CrotsHu donc que ma piosition n'est 

pas déjà assez cruelle , sans encore accroître mes regrets et 
bouleverser mon ame ? Quel style ! QueU sentiments ^ue ceux 
q/ae lu peins ! Us sont de feu, ils brûlent mon pauvre cœur. 
Mon unique Joséphine , loin de loi, il n'est point de gi2té; 
Icnii de toi , le monde est un désert où je reste isolé , et sans 
éprouver la douceur de m'épancher. Tu m'as oté plus que mon 
ame. Tu es Tumque pensée de ma vie. Si je suis ennuyé du tra- 
cas des affi^^rcs , si fen crains l'issue , si les hommes me dégoft<- 
lent , si je suis prêt à' maudire la vie , je mets la main sur mon 
cœur; ton portrait y bat, je le regarde, et Famourest pour moi 
. le bonheur. absolu ^ et tout est riant» hojrmis le temps que je me 
▼ois dMéni de mon amnie. . . : 

« Par quel art as-tn su captiver toutes mes fiionllés , con- 
centrer en loi mon existence morale ? C'est une ivresse , ma 
douce amie , qui ne ânira qu'avec moi. Vivre pour Joséphine , 
voilà rhistoire de ma vie ! f a|ps pour arriver près de toi , je 
me meus pour tfâpprocher. Insensé I je ne m'aperçois pas que 
je m'en 'éloigi^. Que de contrées , que de pays nous séparent ! 
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Que de temps avant que tu lises cet ctrtdèrw , ftîblw expres- 
sions à'iWG aœe émue où tu règnes I Ah, mon aiioiable ieiiuiiel 
^ ile II* iaift pM qael tonm'kttmd ; nfti» »1 œ'^îàoigiM flk» ba^ 
teoiiwdetaiy il uni amh imiippotCi|)bk , jnoft cpvmiq^ M i« 
pas jusqé»*Ul. Il fiil un temps où je dD*cnorgaeâiîi8iâft dm mon 
courage , et «]uelquefois , en jeUnt les yeux sur le ittal que potir* 
raient me taire les hommes , sur le sort qae pourrait me réserver 
le destin « je fixak les malheurs les plus Inouis , sans frouoer le 
sourcil , «ans mé sentir étonné. Mais aujourdlioi , lldée que ma 
Joséphine pourrait être mal, Tidée qu'elle pourrait être malade, 
^ et surtout ia crueiie, la funeste pensée qu'^Ue pourrait m'aimer 
moins, flétrit mon «ne, arrête mon sang, me rend triste, «battu, 
" ne me laisse pas même le courage de la fureur et du désespoir. 

-Je me disais souvent jad» , les hommes ne peuvent rien à celui 
- qui meurt sans reç^ret; mais aujonrd hui , mourir sans être tuné 
de toi , mourir sans cette certitude , c'est le lourment de i 'euier, 
«^est rimage vive et frappaiile de TanéantissenMntabiohk 11 oie 
semble que je me sena^étonfiè. Mkm unique eompegne , teî qnê 
le sort a destinée pour faire avec moi le voyage péniWedekfie, 
le jour où je n'aurais plus ton cœur serait celui où la nature 
< aride serait pour moi sans chaleur et sans végétatîoB. Je m ar- 
réîe, ma douce muie , mon ame est triste, mon ooj^ est Mr 
gué , mon esprit est étouvdi ; les hommes m*enaiMDt , je denvi 
hien les détester , ils m*éloi|znent de mon cœur. ' 

» Je suis à Port-Maurice près Oneille ; demain je suis à A\- 
benga. Les deÉb. années se réunisseat. Nom cherchons à mms 
^ tromper. Au plus habile la victoire. Je im» a«e< eoftMt de 
Beaulieu, il manœuvre bien, il est plus fort que «OU préAfceo- • 
seur. Je le battrai, j'espère, de la belle manière. Sois sans in- 
quiétude. Ainbe-inoi comme tes yens. Mais ce n*est pas assez, 
comme toi, plus que toi , que ton esflrit ^ Ift pensée , ta Tie, Iod 
tout. Douce amie, pardonttè^inoi , je délire, la nature est fi^ 
ble pour qui seul vivement , pour celui que tu animes, n 

» Bam8,8us8y, M*«*Mlicn, amitié ainoère. AVf^Ckàitumr ' 
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renaud, civilités d'usage. A Eugène et Hoitense, amour vrai. 

« Adieu , adieu i je me couche sans toi , je dormirai sans lai. 
le yti»>»toi aw> > tnô i<i>OTlir. Vbilàpliisîeiinieistièjeli lam 
,daM A6sl»iiis; soDgeliita^til«»)fiiakveh'6at|^ 

« Je reçois unei lettre qae tu interromps pour aller, dis-tu, 
À la campagne^ et » après cela, tu te donnes le ton d'être jalouse 
de moi qui suis ici accablé d'affairfes et de fatigues. Ali ! ma 

bonne amie..... II est vrai que j'ai tort. Dans le printemps la 
campagne est belles et puis ^'amaut de 19 ans s'y trouvait sans 
doute, moyen de perdre un instant de plife à, écrire à celui 
~ qui, éloigné de 3oo lieues de toi, ne vit, ne jouit^ n'existe que 
par ton souvenir, qui lit tes lettres comme on dévore, après six 
heures de cha&se, un mets que Ton aime I Je ne suis pas content; 
tk dernière lettre est Iroide comme l'amitié'i je n*y ai pas trouvé 
oevfeii qu'offrent tes regairds , et que j'ai cru quelquefois y voir ; 
mais, quelle est ma bizarrerie 1 j'ai trouvé que tes lettres pré* 
cédeiitcb oppressaient t] op mon amcj ia révolution qu'elles y 
produisaient attaquait mon repos, et altérait ma santé. Je dési- 
rais des lettres plus froides ; mais ellds me donnent le glacé de 
la mort. La crainte de ne pas être aimé de Joséphine^ Vidée de * 
la voir incoastante, de la ... ..4 mais je me forge des peines ; il 
en est taut de réelles , faut il encore s'en fabriquer !!! Tu né 
peux pas m'avoir inspiré un amour s^ns bonqis, sans le patta- 
Iper : et avec ton ame^ ta pensée et ta raison, l'on ne peut pas en 
.relourde Tabandonetdu dévouement donner le coup de la mort 
J'ai reçu la lettre de madame ChàUaurenaud. J'ai écrit au 
ministre pour récrirai demain à la première à qui tu 

feras des compliments d usage. Amitié vraie à madame Tallien 
.et à Barras. 

Tu ne me parles pas de ton vilain estomac. Je te déteste. 
Adieu jusqu'à demain , mio dolce amor. Un souvenir de mon 
unique femme, un^ victoire du destin, voilà mes souhaits; un ^ 
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souvenir unique, entier, digne de celui qui pense à toi à tous 
les instants. , 

MoD frère est ki, il a «ppris mon mariage avec plaisir, il 
brâle de Tenvie de le comudtre. Je cherche à le décider à venir 

4 ' 

4 

à Paris. Sa femme a accouché, elle a feit une fille. Il t'envoie 
pour présent une boîte de bonbons de Gênes ; tu recevras des 
oranges, des parfums et de Feau de fleur d'orange que je tV 

« Junot, Murât te présentent leur respect. » 



. VII, PA.6E IÇ^'À* r 

▲a quartier -générai de Carru , le j iiorcai ( 24aTrii). 

Il Uk novcB amib, 

« Mon frère te remettra cette lettre j j'ai pour lui la plus vive 
amitié ; il obtiendra, fespère, la tienne; il la mérite. I<a nature 
l'a doué'd*un caractère doux, égal et inaltérable, bon; il est 
tout plein de bonnes cfualités. J'écris à Barras pour qnVm'Ie 
nomme consul dans quelque port d'Italie. Il désire vivre éloigné, 
avec sa petite femme, du grand tourbillon et des grandes af- 
faires* Je te le recommande. ^\ 

« j'ai reçu tes lettres du 16 et du ai. Tu as été bien des jours 
sans m'écrire. Que tais-tn donc? Oui, ma bonne, bonne amie, 
je suis non pas jaloux, mais quelquefois inquiet. Viens vite; je 
te préviens, si tu tardes, tu me trouveras malade. Les.fatigues 
et ton absence, ^est trop à la fois* 

•f Tes lettrés font le plaisir de mes journées, et nos journées 
heureuses ne sont pas fréquentes. Junot porte à Paris 11 dra- 
peaux. Tu dois revenir avec lui, entends-tu? Malheur sans re- 
mède, douleur ^ans consolation, peines continues, si f avais le 
malheur de le voir venir seul. Mon adorable amie, il te verra , 
il respirera dans ton temple, peut-être même lui accorderas-tu 
la faveur unique et inappréciable de baiser ta joue; et moi, je 
serai seul, et loin, bien loin. Mais tu vas revenir, n'est-ce pas? 
tu vas être ici à cÀlé dè moi, sur mon cœur, dans mes bras. 
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Prads des ailes I Tiens f vkns 1 mais voyage doucement i la route 
est ionjgtte, mauvaise , fatigante. Si. tu allais verser' ou. prendre 
mal > SI la fatigue ; va douoemeot, mon adorable amie; mais. 

sois souvent et rapidemiiiit avec moi par la pensée. 

c J'ai reçu une lettre d'Hortense , elle est tout-à-fait aimable. 
Je vais lui écrire ; je Taime bien, et je Ini enverrai bientôt ies 
parfoms qu'elle vent avoir. 

«Lis à mou intentioa le chapitre de Carthon,,eî sois- loin "de-* 
ton boa ami , pensant à lui et sans inquiétude ni remords. 

« Un baiser au, omnri 

« Je ne sais pas si tu as besoin d*àrgent car tu ne m'as jamais 
parlé de tes affaires; si cela éuit/ tu en demanderais à mon « 
frère qui a aoo louis à moi. . ' 

Situ as quelqu'un à placer, tu peux l'envoyer ici, je le pla^- 

^ . ' * - 

oerai. Chàteaureoaud j^urrait également venir. « ^ 

- Ho VIII , PAGE 289. ' ^ ■ 

r 

Au qparliar-géiiMdA TwIoM » midi , le »7 |Hnv^ 
▲ Jos^miiB. 

\ ■ . - • 

« Ma;vie est un caudiemai^ perpétuel. Un fHressentiment fù-» 
nestefn'empéche de respirer. Je ne vis plus; j'ai perdii plus que 
la vie, plus que le bonheur, plus que le rep^. Je suis presque 
sans espoir. Je t'expédie un^ courrier; il ne restera que quatre 
benres à Paris, et puis m'apportera' ta réponse. Écris-moi. dix 
pages , cela peut me consoler un peu... Tu es 'aui1ade> tu m'aî- 
mes, je t'ai affligée, tu es grosse, et je ne te verrai pas? 
Cette idée ,me confond. J'ai tant de torts envers toi que je ne • 
sais comment les expier^ Je t'accuse de rester à Paris , et tu 
étais malade. Pardonne*'moi , ma boiùie amie, l'amour que tu 
m'as inspiré m'a été la raison. Je ne la retnNiverai jamais, l'oa. 
ne guéritpas de ce mal-là. Mes pressentiments sont si funeâies , ^ 
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qae je m'aimuiei'ais à m voir, presser deux keures contre 
moB Muret wourir ensemble 1 Qui esft-ce qoi a soitt de toi ? 
' Jinagine que tii m Êût appeler Hortense. l'ftime BÛttelb s plus 

cette aimable eiiiant depuis que je pense qu'elle ])eut te con- 
soler un pe«i. Quaot à moi , point de cou&olatioa , point de repo&y 
point d*espoir jnsqu'à ce ipie j'aie reçu le courvier que je t'es- 
pédie» et que » par une longue lettre , tu m'expliques eé que c'est 
' que ta maladie , et jit$q«*à quel point eUe doit être longue. Si 
elle est dangereuse , je t'ea préviens, je pars de suite pour Paris; 
mon arrivée vaincra ta maladie. J ai été toujours heureux. Ja- 
mais le sort n'a résbté à ma volonté , et aujourd'hui je suis 
frappé dsBS oe qui me touche uniquement Joséphine, comment 
pc'ux-tu rester tant clc temps sans m,ecrire ? Ta dernière leitic, 
le croiras- tu , est dû 3 de ce mois^ encore est-eUq aHli^^caut^. 
pot^ moi Je l'ai cependant toujours dans i^a^he. Ton por- 
trait et tes lettres 9piit tonjoars devant mes «yeux» 

« Je ne suis rien sans toi ; je conçois à peine comment j'ai 
existé sans le connaître. Ah , Joséphine ! si tu eusses connu niow 
cœur, serais-tu restée depuis le 29 jusqu'au 16 pour partir j 
Aurats-tu prêté l'oreille à des amis perfides qui voulaient pçut- 
étre fé tenir éloignée 4® moi ? Je soupçonne tout le monde, j'en 
veux à tout ce qui t] entoure. Je te calcuiai^s pailie le 5, et le i5 
arrivée à Milan. 

. « l<»%fphine, sÂ tu m'aitses, si tu qcoia qws tout dépicnd dei ta 
eonserv^tûm > ménageai; je n'eqe pas. le dire de tfe ^^um^ - 
prendre un voyage si long et dans la dMeur. Au moins si tu «a 
dans le cas de faire k iuute, va à petites journées, ecçis- 
à toutes les couchées ^ et expédifirmoi d'avance tes lettres ! 

« Toutes asies pensées sont eonceotrées dan^toftaloo^ve, dm 
loA Ut/ surlon «mur. Ta maladie^ voîlà «e fui «tfocmipc^ 

nuit et le jour Sans appétit, sans sommeil, sans inléré^ 

pour l'amutié, pour la gloire y pour la paierie. Toi, toi ; et le 
teste du «onde i^existe pas plna poiur moi que ail était anéaniv 
Je tiens h Vhonneur parce que tu 7 liens» & la nidoive parce 
que cela te fait plaisir^ sans quoi j'aurais tout quitté pour me 
rcutlre à tes pirds. 

\ - 

4 
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' » «hielquefoisj^medw r je roUamiesaiiv niîran, elle et! v 
guérie ) eiie partielle est partie , elUjest petit-fître ëéjà ù Lyon* 
ynijM inîgiuitio» 1 Tu •& dans Xxm lit » soufiraiite» pbi» li^le , . 
pins itttcfVBMtttft» plu» adorable; la es pAle^ et tea yeliin aewl 
pla» iflv^MSBts \ mais quand aerat-tu guérie ? Si Vvm de bous 
deux devait être malade ^ ne dtJVcUt-ce pas être iiioi ? Plus robuste 
et plus qoiiragaux> j'eusse svqp»porté la maladie plus facilement. 
Il» destinée est emieHe, elle me frappe daafli toi. Ce qui me 
s eoDsole quelquefois, c 'est de pemer qu'il dépend d» sort de te 

\ rendre malade, mais (^u il ne dépend de personne de nt'obliger 
à »e survivre, * 

M Dana tt ktlre » aur bonne amie» aie soin de medireque tv es 
eonvsfincue que je t*aim6 au-delà de ce qofil est poaaible d'iiftft^ 
giner ; que tu es persuadée que tous mes instants te sont consa- 
crés ; que jamais il ue se passe une heure sans penser à toi ; que • 
jamais il ne m*est venu dans l'idée de penser à une autre femme ; . 
qu'elles sont toutes à mes yeux sans grâces , sans beeuté i sans 
esprit ; qine loi toi to«t entière, tel W que j» te vma^ telle que 
tu es, pouvais me plaire et absorber toutes les lac uUés de mon 
aiD« ; qMie tu en as touché toute Teiendue ; que mèik <^ur n'a 
IMS.de iMflia que tu ne^voleft, point de penaétfqûi ne te soit sb* 

. liotd<HUiée$ que mes fiaitccs'» mea braa.,« non esprit, aont tout 
à toi ; que mon aase est dana ton corps , et que le jour où lu 
autais changé , ou bien où tu cesserais de vivre,, serait celui de 
mûuair.. JLa nature, la terre ^ ne sont belles à maa que 
paecequo'tn les'babitesi Si tu ne croie pas lont eck|. si ton 
ame;^ nTen est pa» convaincue , pénétrée, fu mWftiges^, tn ne 
m*aimcs*pas. Il; est un iiuide magnétique eiiUe les personoes 
qui s'aieMuC^ Tu> sens bien que jamaès je ne pourrais le «ois. n» 
anumiy eneore moine l'en, ottriv Un f loi déchitee iromur et In 
veîr y seml ponr moi la mdmeclkose; et après, si jer Fesais , 
por^r^a main sur ta personne sacrée. «... Non , je ue l'oserais 
jamais, mais je sortirais é^uoe vie, où ce qui.existje de pies rjer* 
tueux m'aurait trompé. 

^ Mais je suis sùr et fier de ton. amour. Les maDtetnrs sottl> 
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des éprenvéâ qui nous décèlent mutiielleiiieiil toole la force de 
notre passion. Un enfant, adorable comme sa maman, va voir 
le joar, et pourra passer plusieurs aDoees dans tes bras. Infor- 
tuné 1 Je me contenterais d'nne joumée. Mille baisers sor tes 
jeux y sur tes lèvres ^ sur ta langue , sur ton coeur; adorable 
femme ! Qael'est ton ascendant I Je suis bien malade de ta ma- 
ladie. J ai encore une fièvre brillante Ne garde pas plus 

de six heures Ia^ simple * « et qu'il retoun|e de suite me porler 
la lettre chérie ide ma souveraine. < 

' « Te souviens-tu de ce réve où j*6tais tes souliers , tes chif- 

f'ons, et je te faifiais entrer tout eutitif (laus luoa cœur? Pour- 
quoi la nature n*a-t-elle pas arrangé cela comme cela ? Il y a , 
bien des choses à faire. » 

IX, PAGE 29O. 

> 

« DefNiisnn BMNsjen'ai reçu de ma bonae airoe que deux 

hillets de trois lignes chactm. A-t-elle des affaires ? celle d'écrire 
a sou bon ami n'est donc pas un besoin pour eUe ? I>ès-lors celle 
d'y penser*. ... Vivre sans penser à Joséphine^ ce serait pour 
ton and être mort, ne pas exister. Ton image embellit ma pensée 
et égaie le tableàu sinistre et notr de la mélanieolie et de la don- 

" leur Un jour peut-être viendra où je te verrai, car je ne 

doute pas que tu ne sois encore à Paris. £h bien , ce jour-là, je 
te montrerai jûka poches pleines de lettres que je ne t'ai pas 

' envoyées parce qu^elles étaient trop bétes; bétes y c*est le root. 
Bon Dieu ! dis-moi, toi qui sais si bien fan e aimer les autres 
sans aimer, saurais-tu comment ou guérit de 1 amour ??? Je 
paierai ce remède bien cher. Tu devais partir le 5 prairial. Bon 
que j'étais, je t'attendais le tS, comme^si une jolie femme pou- 
vait abandonner ses habitudes, ses amis, et roadamè Tallien, et 

un dîner chez Barras , et la rcprescuiatipn d'une piî'ce nouvelle; 

> • ■ - ■ 

> Sou courrier. 

I > ' 



■ 
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et Fortune, oui Fortuoé '.Tu aimes tout plus que ton mari. Tu 
«n'as pour lui qu*im peu d*estime et une portion de cette bien- 
Teillance dont ton cœur abonde*— Tiens ,^Joséplline» récapita^ 
Ions tes.torls , tes fautes. Je me bats le flanc ponr ne te plus 
aimer. Bah ! voilà- t-il pas qué je t'aime davantage. Enfin, mon 
incomparable petite mère , je vais te dire mon seéret, moque- 
toi de moi» reste à Paris, aie des amants t que tont le monde le 
sadie^ n'écris jamais ; eh bien ! je l^en aimerai dix fois davantage. 
Si ce n*est pas là folie, ûèvre , délire !,'. . Et je ne guérirai pas de 
cela ?. . . Oh si , par Dieu , j'cQ guérirai ; mais ne va pas me dire 
que tu es atialade» n'entrèpi^ends pas de te juttifier. Bon Dieu ! 
ttt espai^doimée} je t'aime à la folie» èC jamais mon pauvre emur 
ne cessera d^adorer son amie. Si tu ne m'aimais pas, mon sort 
serait bien bizarre. Tu ne m'as pas écrit, tu étais malade, tu 
n'es pas venue, le destin »*a pas voulu, et pois ta maladie, et 
puis ce petit eulant qui se vemail si font «qu'il te irisait mal 1 
Mais tu as passé Lyon, tu seras le lo à Turin, le i» à Milan .oà 
tu m'attendras. Tu seras tn Italie et je serai encore loin de toi. 
Adicii , ma bien aimée, un baiser sur ta bouche^ un autre sur 
ton cœur ^ et un antre sur ton petit fanfan. 

« Noos avôna fiût 1^ paix avec ftome qui nous dôme de l'ar- 
gent. Nous stfl'oÉs demaitt à Livénrue, et le plua t^tque je 
pourrai dans tes bras, à tes pieds, sur ton sein. » ' 

* Fortuné était un petit cbieu appartenant à Joséphine. EUe arût pour lai 
une grande affection. Elle l'amena eu lulie. FUttc et caressé |>ar ÎCS coortisans, 

il devint:, au i_[uarticr-gênéral, un personnage impoitaut. H partageait le lit de 
sa maîtresse au graud déplaisir de lionaparle. Fortuné attaqua ua jour le gro* 
cbien ciu caisinier qui le mordit et lui fit une blessnrc dout il mourut. Les coar- 
tisaub lui donnèrent des larmes pour piaire a Jo^éplime. Un grenadier en fac- 
tion s'avisa auiji de pleurer pour oJjtenir de l'avancement, liooajjarte le vit san- 
glotant, et en ajjprcuant l:i cauàc, TenToya en prjsoii. Fortuné fiit remplacé par 
un carlih qui birjta bientôt de ses droits. " As-tii oncore ton gros rliitu?» dit 
Bonaparte a sou caiâiuier. UJiosita de répondre , craignant que k ({uestioa n'eût 
pour bat de venger U mort do Fortuné. Il avona en£n qu'il avait son chicD. 
« £b bien I lui dit Bonaparte, rends-moi encore le uémc service. » 



4a(» Vlkc^ii JUSTIFICATIVES* 

♦ 

/ 

/lom une eonversaiion apee le docteur ÂraomarcM^ 'Napoléon a 

raconté ainsi cette visite : 

* 

« V ous avez lcui|^ieai(»6 habita JbloreBce ; vous savez <}iie e*est 
ik )àt qii0 Aow sortons.^ Ouï» tira: y^tre fanaîU* tanaîi m» . 
de» praolec» rangk; tHr étoit yatriféwt. CcBMMttaa«g->v<lws 
b muison qiifell^' litl)kait ? — CW «» anomeaty Me curiosité 

qai n'échappe à persoiaie. — Elle est 4u ceHtre de la ville , ré- 
véla» au froBtiii^ice d'un blasoD Mc^j^é âavpienrei n'est^cv pas? 
-^Oei y sire» «C IsuMi^t imtecte.'M^ nion pusage à f Inreiice» 
lorsque je ingrcbài mt livoiime , oo ni*cMçaçea bcaueMp à la 

veir ; mais j'etaib si occupé, si surchar^^c d atiaires^ que jc nepos 
j'aUeff. Le jour de rioh Jepan oep^adanl], je f us à Saii*Miiùato. 

. èsB iDmparle d« Toioane, je tamw à !• «vsttor^ Koas fte» 
aeei^Ks , fétét ; ïa chère Ait eKCfulse. L'appérit sadsfMt, ce fiii 

l^tbur du bavardage. J^oïki « fions lotKijeuQes, gais, bruyants, 
rcpubiicaius comme Brutus \ iio«is laissons par £oia échapper 
éés propos quèflcwlaicm poa I^Agbso. Le^boalioiiiiiieâo se dfecon- 
ecita pa») il écoutait,. répondait, bow jalait'ée loin «a loin daa 

réflexions dont la justesse était frappante. Mob ét;at>major était • 
charmé de voir uq prêtre sau^ bigolisnie ; les ilacous circulaient 
d autant mij^ux; nous portÎQos sa aanté, i( buvait à la prospérité 
xm «gootfftf Célaieat des bons mots^ des sailli^ où noua 
planas remarquer- le taet, raménitarde fnA esaaUanl «faaBûine. 

. Mes officier^ étaient rtfcniïciliés avec sa robe; notre irrévérence 
militaire ne lui déplaisait pas; it fit tous ses efforts pour nous 
retenir le. leodenaiii ; mais les troupes étaient en mouvement)^ 
Mos^ dîniss (|iae le départ était obLigil , que nous le veirioiist 
au retour. ÏS ous craigllion^ qu'il n'eût pas assez de lits pour une 
suite aussi nunpbreusef. nous le priàmest de ne pas se inettre cm 

' patne pour nous coucber, qu'it nous suflisait d*une botte de • 
liaîlle: nous étions accoutumés à viyre en soldats.*— «Non'» 
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dans le» chambres qu 1 nous avait fait préparer, èC Ml» sou- 
haita une bonne nuit. Je me ooucbai ; inaiô la bougie n'était pas 
éteÎBley que j'enteniha frapper à ma p«ru. Je cru& qua c était 
Berthfer ; pohn^dn lont, détail le hm prélat ffA me dbaiMidait 
un instant d'entretien, tt «▼ait owfteDcé à parler ée iéné»- 
logie à table; une discussion de cette espèce ne pouvait qu'être 
lâcheuse dans li position où je me troovuû^. Je iu^ h& signe de , 
setute» il se tut. Je treiiih|aM<^'iiae.Ttttil4i rerew ai» le&ujel 
que j'avais esquivé Jé B^eii laissai rien paraître cependant. Je 
hii dis de s'asseoir, que je l'écouterais avec plaisir. Il cofnaoiçft 
à me parler du ciel qui m'avait pfotégé, qui me prQtégecait en- 
em si je voulais entreprendre «ne mwt aainte, qui d'aillevra 
ne pouvait me eoèter beaneoup. J*afv«a eisiii^é Vhîsiom deâ 
Bonaparte, cvlUi des actions de Fun d'entre eux, je chetthainoù 
il voulait en venir, lorsqu'il me dit avec une espèce de trans- 
port qu'il allait me faire voir un document précieux. Je cru& 
pour teceup que c'était Varbre ^éalogique; j-'étouflim, le rir» 
Pemporlait ao^ la crainte de déplaire ào vieillard ) mai»q«cUe 
lt*t ma surprise, lorsque je vus, non un parchemin, un grotesque 
diplôme, mais quelque chose de plus comique encore , un mé- 
moire en faveur d'un père Benaventmre» béatifié depuis km^ 
temp», maià que lea exeessiiNMdépeBass yr 'mlrahM i hi omotoU 
sation n*aifoient pas peraMS de perler an ealsndiiaf. DenMndrik 
au pape qu'il le reconnaisse, me disait Je bon chanoine, il vous 
l*aecoré|ra^ peutrétrta atk^ ne coulera rien , ou du moins peu^ 
d^ehâsev 6ter égavd pour T&iaêf Sn MpDeté.9erf«fiMeva ]ma 
mcltro tup sahil de phn an eieU Ah ! dicr paraik» inmk ignoata 
ce que c'fst d'avoir un bienheureU'X dans su fâmille. C'eat à lui , 
c'est à saint fionaventure que voua deves k sttoçè& da >fo& armes.^ 
Il vous a conduit, il voiîs a dirigé au milieu des batailles. 
Croyez qne la visité qne^ons me faites n'est pas un effet du ha- 
sard ; non, mon cher parent, c'est encore lui qui vous a ins- 
piré, <pii a voulu q^e vou^ sojei, instruit de ses mérites. 11 vous 
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ménage Toccafiion de loi rei^Ire bien jpoiir bien, service >pooK 
service ; laites pour loi anprèa dv pi^ œ qa'il fait pour .ikous. 
auprès de Dîea.— JTétais l;^té de rire de Tmietion dn vieillard ^ 

mais il était de si bonne foi que j'eusse fait conscience de le 
ble&ser. Je le payai de belles paroles, j'alléguai Tesprit du siècle^ 
les soins de la guerre, et lui promis de m'oocuper de ralTaire 
dn père Bonaventnre dès que l'iRétérence piybliqiie serait 
moins prononcée. 

— «Cher parent, vous comblez mes vœux; permettez que je 
vous embrasse. Vous épousez les intérêts du ciel, vous réus-^ 
sires dans>os entreprises, je vous le prédis. Je, suis vieux ^ 
peut-être ne verrai-je pas rexécntîôn de vos promesses, mais 
j'y compte, je mourrai content. « — Il me donna sa beuetiiedon, 
je lui souhaitai le bon soir, et cherchai à dormir. Je ne le pus,, 
l'aventure était si plaisante , je trouvais la fantaisie si siogiflière 
au temps où BOUS édoofe , que j'avais peine à' clom la paupière 
lorsque Berthier se prèsepla. Les autres généraux survinrent; 
mon état-major était réuni, je racontai Tentretien. Les soUici- ' 
talions du bon vieillard, ses vœux, son ambition, sa manière 
d'expliquer nos victoires, ndrent tout le monde enj gaité. On 
rit, on s'amusa, on se récréa sur le chanoine, sur le saint qui 
combattait, s'escrimait pour nous. Si le bonhomme nous eàt 
entendus 1 s'il eùr su comme j'étais dévot I , 

' Nous allions nous mettre route, je désirais lui laisser un, 
souvenir^ un témoignage de sati&Êu^ion pour l'accueil qn*il 
nous avait Mt : mais quoi ? qu'offrir hors de la légende f Je me- 
creusais inutilement la tête, je ne trouvais rien, lorsqu'il me 
vint tout-^-coup que je pouvais disposer d'une croix de Saint- 
Étienne. Je dictai quelques mots à Berthier^ l'estafette partit;, 
BOUS lîftnies embrassés, bénis par le. bon vieillard qui reçut» 
quelques jours après la décoration 

I AntomérdA » tam. I , pa^e i54. 
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